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CONTINUATION 

D ES 

PENSÉES DIVERSES, 

REPONSE 

à pluGeurs difîcultez que Monficur * * * 
a proposées à l'Auteur. 

f LXXIL 

TëmrftàAms U fiàtê i» ett 0*m*g§ j* *#/#*»*- 
dirai peint Perdre, qui « été mmqmi d**$ k 
ckûfitrë premier. 



'Ufqu*ici v Monûeur , Je voua ai friri pied 
à pied » j'ai répondu à c 



à pied » j'ai repoadu i chacune de yos ob- 
jections félon foa rang: j'avois deflein de 
continuer akfi jnfques à là fin, mais corn* 
ne l'ouvrage a cru fous ma plume beaucoup 
plut que je ne atfétois figuré» je m'arrêterai dé- 
formais uniquement auf objeâjofit qui fe ri- 
portent à ce que vous avez trouvé de plus fea* 
brcuxdaaslcsPcnfoesdiverfes,&je laiflerai uns 
repoofe toutes vos autres remarques. Sî je n'é» 
envois que pour vous, je n'omettrois rien, maiâ 
puis que ceci doit être imprimé > je dois taire 
en forte de n'être pas trop prolixe* La feule 
vue d'un gros livre peut rebuter les Lecteurs: 
elleifait même quelquefois peur à des gens qui 
aiment beaucoup la iiterature» 

Q^a $. LXXIII. 



5^4 Continuation 

Quel ejt Ntat de l+juefthn dans le faralli* 
U que fai denneief idolâtrie & de ÏAtbeïf- 
me, ., 

•5 

Nous voici enfin au fort de vos objections s 
ce qui vous, a le plut durçué-dans mes Penfées 
( i ) Te»- diverfes cft que j'aie foutenu , que (i) tji- 
feetdiver- theéfme w*eft fets un plus grand ruai que fidu- 
fesek. 114. latrie* C'eft contre cela principalement que 
t*i* 337- vous b ra quez le canon. Ce fera auûVfur cet 
article que je tâcherai principalement de vous 
repondre» mais avant toutes chofés il faut éta- 
blir le vrai état de la queftioa. 11 ne «'agit dan* 
ma thefe ni de toute fortcd'Atheïfme, ni de 
toute forte d'idolâtrie. j'ai donné à mon 
paradoxe quelques refhiclions tant à l'égard du 
fujet y qu'à Pégwrd de l'attribua Vous trtevcfc 
{i)VAd- qu'à confuke* l'écrit (1) que je publiai i*an 
dit ion aux 1694. Vous y trouverez que mon opinion Ce 
Ten'ées du doit réduire à ceci : ( 3 ) V idolâtrie des anciens 



fverfes ch. Fuient n'e/l pas un mal plus a freux que l\ 
4. repeufè rance de Dieu* dans laquelle en tomèeroit ou far* 
AU f. *b- ftupiditétju.pur défaut détention, fans une m>*~ < 
jeBionpMg. lut préméditée* fondée far U dtfftin de ne fentrt* 
$u 9kl remets en s^ adonnant à toute forte de crime ti 

Vous voie* là les limitations que j*si don» ' 
( 3 ) Ibid. nées au mot Atbeïfml , mais je veux bien au* 
tffr S 1 * jourd'hui aller un peu au delà « 8c vous per- 
mettre d'enfermer dans mon paradoxe un 
Atheïfme qui ne foit poiat de umpie ©mi£ 
«on , & qui contienne le péché de coramif* 
fioa m feut que je m'en vais expliqu*- . .* 



$. LXXIV. 



des Venfits diverfes. '365 
$. LXXI v. 

Mtien dt comprendre qu'un Vhtlofophe qui psr 
h x & m en de Pexifltnct de Dieu fe confirme» 
ro'tt dam h Faganifme , feroit flus blâmable 
qut s'il dtvenoit ( i ) NaturaUfle. 

Je fupoferai que deux anciens Philoibphes ttns p Af cê 
s'étant mis en tête d'examiner la religion âc mot un 
leur pais, aient obferi'é Jans cet examen les homme qui 
loix tes plus rigoureuse s de la recherche de la n '*,imet 
vérité > c*eft-a dire, qu'ils aient d'abord revo- p CUr Q l9lt 
que eo doute ce qu'ils avoient cru fur la nature qu* U »*-'* 
des Dieux, & qu'en fuite ils aient pefé meure- tHU% 
ment ce qui fe pouvoit alléguer pour & con- 
tre la Théologie commune , bien* refolus de 
n'admettre comme certain que les doctrines 
qu'ils verroient prouvées par des rai fo ns con* 
varncaotca. Les voilà donc occupez à recher- 
cher non feulement s'il 7 a un premier prin- 
cipe de toutes chofes , un être qui a toujours 
cxiûé» mais aufâ quelles font les qualitez de 
cet être, s'il conoit tout, s'il règle tout avec 
une fouveraine liberté* s'il difpcnfe les biens 
k 1rs maux à proportion des ferviecs qui lus 
font rendus &c. Ni l'un ni l'autre do^res deux 
examinateurs se fe proposent de fe procurer 
«a fyftême favorable à leurs intérêts , ils met* 
lent à part leurs parlions, les commodités de 
la vie , tonte la morale en un mot , ils ne 
cherchent qu'à éclairer leur efprit , & à y 
mettre la vérité physique qui eft la conformi- 
té des idées avec la nature des-objets tels qu'ils 
exiûent hors de notre entendement* L'un 
d'eux aiant comparé autant qu'il a pu & fans 
aucun préjugé les preuves & les objections » 
les reponfès Se les répliques conclut que la na- 
ture divine n'eft autre chofe, que la vertu qui 
meut tous les. corps par des loix neceûaires & 

Q. 3 iaamu- 
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immuables , qu'elle n'a pas plus d'égarJ è 
l'homme» qu'aux autres panses de l'Univers, 
qu'elle n'entend point nos prières , que nous 
ne pouvons lui faire ni du phifir , ni du cha- 
grin. L'autre conclut que la nature divine eft 
une efpece qui contient un nombre innombra- 
ble d'individus • les uns mâles , les autres fe- 
melles, qu'ils fejnarientenJcmble, qu'ils font 
des enfans, qu'ils ont befoin de nourriture, fie 
fur tout de la fumée des fàcrlfices » que les 
Dieux viennent coucher avec des femmes 5c le* 
Déelfes avec des hommes, qu'il s'excite mille 
querelles entre les Dieux, qu'ils font fourbe*, 
vindicatifs au ibuverain point, & û capricieux 
( i ) Votez* que pour un mot ( i ) mis devant l'autre dans 
Ureponft le récit des*prieres, ils rejeteroient tous lés 
su* qutf- hommages d'une ville très- dévote , qu'ils infpt* 
tiom d'un rcnt aux hommes les pafTions les plus crirni- 
Trùvincial nelles » & ne hifient pas de les en punir pat 
s*f.5ij. des Beaux horribles qui envelopent l'innocent 
avec le coupable. 

Le premier de ces Philofbphes devien droit 

Athée $ l'autre fe confirmeroit dans le Pajga«, 

nifme. je ne ferai point fcrupule de vous fou* 

tenir que le péché de celui-là ne feroit pas plus 

énorme oie le péché de celui-ci , & je croi 

même que je pourroi* dire , que le dernier 

suroît eu l'eipfit plus faux que le premier ; car 

on ne (aurait comprendre par quelle fuite de 

( * ) T er ? m zftifonnemens un Philosophe fe pourrait periûav 

Uns pMr a der que la nature divine eu toute telle que les 

mot r§pi- Païens l'on t reprefentée, mais on peut compre** 

mon Jêm dre qu'un Philolbphe qui convertira les preuves 

aux qui en objectons» 8c les objectons en preuves, s'esa* 

m reconêif- baraflera quelquefois dans le mauvais pas du (tff 

fent d'AH- naturalifme. Expliquons ceci en peu de mots» 

tr$ Ditu II n'eft pas indiferent de commencer par ttjf 

q*t U m* bout plutôt que par l'autre la difeuffion des 

twru problèmes * car fi tous commercez r ar ^ 

arma* 
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de s fcnfêtt imrfes. 367 

firntttWe, vous la rendrez plus facilement vie 
torieufe , an lien que fi vous commencez par 
la négative, vous rendrez douteax le fuccés dé 
Vafirmative. Par exemple mettez en problème 
à le continu cft diviûble à l'infini , & mettez 
cd thefe qu'il l'efl, faites fuivre toutes vos 
preuves , elles faififlent vôtre (écolier, & le dit 
pofcnt à ne fe rebuter point des obje&ons qui 
forment i'arrieregarde. Il dira » je m'apuie 
fur dts preuves évidentes , je ne les abandon- 
nerai pas, quoi que je ne puifle bien refoudre les 
dilicuitez qui émanent de la divifibilité à l'in- 
fini. Si vous aviez mis en thefe que le conti- 
nu eft compofé d'un certain nombre d'atomes» 
k fi vous aviez tout auflî tôt étalé vos preuves» 
vôtre difciple recevant cette première impref- 
fîon,l*auroit opoféeaux objections comme une 
digue, & ne fe feroit pas lai 0e entraîner à leur 
eboe impétueux. Vous en auriez fait un ato- 
mifle. Tant il cil vrai que les mêmes raifon- 
nemens font plus ou moins d'impreflion fé- 
lon qu'ils font propofèz ou comme des preu- 
ves ou comme des objections. Si donc un Phi- 
Mbphe debutoit d'abord par la thefe il n'y 4 
ptintJt Dieu, 8c qu'il rangeât en forme de preu- 
ves ce que les Orthodoxes ne font venir far les 
rangs que comme de fimples dificultcz que 
1W opofe à la doctrine qu'ils ont déjà bien ar- 
mée de toutes Ces preuves » il s'expoieroit à l'é- 
gitcrarnt. Il fe trouveront frapé de Ces preu- 
ves, Qc n'en voudroit point démordre, quoiqu'il 
sie fçut comment fe debarafler des objections » 
car diroit-il, fi j*ufirmois le contraire , ic me 
verrois obligé de me fauver dans l'aiyle de l'in- 
comprehennbilité. Il choifit donc m al heur eu - 
fanent les in comprehenfibi lirez qui dévoient 
être poftpofécs. Elles le frapent un peu moins» 
rimagioe-t-il. 
Jettcz un peu les jeux fur les principales 

Q^4 con- 
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controversés des Catholiques & des Proteftans., 
vous verrez que ce qui pafle dans l'efprit des 
uns pouf une preuve demonilrative de fauile- 
té, ne païïê dans refprit de6 aunes que pour 
un fophifme, ou que to,ut au plus pour une ob- 
jection fpecieufe qui fait voir que Dieu a trouvé, 
à-propos qu'il y eut quelques nuages autour des,, 
veritez révélées. .'Les uns 2c les autres font le 
même jugement des objections des Socinieas» 
maisceux ci lesaiant toujours cenfiJerëes co ra- 
re e leurs preuves les prcaent pour des laiions 
convaincantes , d'où ils concluent que les ob* 
jeetions de l'adverfaire peuvent bien être difî- 
ciles à re foudre , mais non pas folides au fond. 
Ce que je m'en vais citer de Mr. Ni colle peut 
fbufrir des aplications qui ne quadrent pas ex- 
actement au but que je me fuis propofé : vous 
y trouverez néanmoins la confirmation de ce 
point- ci , que dès- là qu'on ne regarde une cho- 
ie que comme l'endroit djtkiîe d'une thefè 
qu'on a adoptée on en fait très -peu de cas; 
( i ) NicoL ( ' ) L'homme efi fi éloigné de connoître la véri- 
té % effais **> fl*' 1 ^ en '£**** tnême les marques & les cm* 
de mot *lt raBeres, Une fi forme /auvent que des idées con- 
te* ' irpêf. f H f u ^s termes d'évidence & de certitude. Et 
*<t, ir. €>t fi ce *{** î aU V*d k* applique au bax,ard, à 
édit. de toutes les vaines lueurs dont il eft frappé* Tout 

Holi. 1672. c9 f *' ^ fi*' lt d* vten * évident* Ainfi après 
qtïun hérétique a comme confier é fis phantaifies 
far ce titre de vérité k. certaines tjp contenues clai- 
rement dans l'Ecriture qu'il leur donne , il étouf- 
fe enfuit e tous les doutes qui pourroient s'élever 
contre, &ne fi permet pas de les regarder , ou 
s'il les regarde c*efi en ne les confiderant que com- 
me des difficulté jl» tjr en leur fiant par là la for- 
ce de faire irnpreffion fur fin efit'u s 

Si le Philofophe qui félon ma fupoiuion eft 
devenu naturalifte , s'étoit fait Epicurien , il 
auroit eu moins de ftuflité d'efjprit que le Phi- 

lofo- 
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Mbpke quife ferok confirmé dans fm Paga-» 
nifme. j'ai montré ailleurs ( 1 ) fort ample* ( 1 ) £*»/ 
ment que dans le fyfteme païen de l'éternité mon Dïc- 
iaproduite de la matière , Epictire raîfonnoit tiommiro 
mieux que les antres Philosophes* Il étoit obli- mhx rt- 
gé de croire que le foin du monde eût trop fa- marques Jt 
tigaé les Dieux , & eût troublé leur béatitude. fr Sde 
Ils n'auraient pu corriger les défauts de la ma- ï article 
tkre , êc par confequent ils n'auroient point d'Epicurc. 
fait tout ce qu'ils auraient voulu. L'homme 
ieul leur aui oit taillé plus de befogne defagr ca- 
ble que le refte de l'Univers» c*cft un animal. 
incorrigible : il eft aujourd'hui auflj méchant 
qu'aux premiers iiecles, quoiqu'il puiflTe profiter 
des chatimens qui fe paflent fous fes yeux , & 
des chatimens innombrables que l'hiftoire nous 
aconfervez. S'il eft fouibe & menteur c'eft • îfottz 
principalement à l'égard de Dieu, il lui promet qu'il y *u- 
toute fa vie de s'amander , de ne tient point fa r* ci-defi 
parole. Tel fe cenfeilè des "mêmes crimes tous fins *m 
les mois pendant 40. ou 5*0 ans , 8c il pro-" ckap, 102/ 
met dans chacune de fes confie (fions de re- & fuivans 
nôneer à fon mauvais train. Epi cure s'étant un p*r*l~ 
uoe fois trompé dans l'idée du bonheur des lelo qui 
Dieux, pou voit- il croire qu'ils fe melafîent de fourra fer» 
la conduite de* choies*? virée et** 

fitmttio* 

* $. LXXV. ^ *-&** 

fitri 74. 
3$** je m frétons point parler de NdeUtrie de 

l'Bglife Romain*. (%) CV/I- 

à -dire, 
Si je donne preièntement un peu moins de «» mot 
bornes au ( 1 ) fujet de ma proportion , je Àthcïfaiev 
A'en ufe pas de même quant à ( aj l'attribut, 
je le laifle dans la reftri&ion où je l'ai mis au ( j ) CV/f- 
•ommencernent; je continue à ne comparer l'A-. «-<*>•» atê 
urcïfme qu'au Pagantfme. Mais il faut que je mot Ido- * 
vous apreue crue xien ne m'a tant iûrpris que fe latrie» 

fc Qc coin- 
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témoignée pour ce qu'ils nomment idoUtrie ps- 
piftique. Quoi » diibient-ils, fera-t-on ce tort 
à la Communion de Rome ? Sou frirons- nous 
qu'on la fafie auûl mauvaife ou pire que l'A- 
theïfme? Voilà comment les pallions fe brouil- 
lent cn&mblc. Ces mêmes gens ont peut-être 
dit plus de cent fois ce que vous & moi avons 
oûï dire à piufîeurs autres , qu'ils aimeroicrit 
mieux fe faire juifs ou Mahometans que PapiG 
tes» puis qu'au moins ils ne feroient pas obli- 
ge* d'adorer le bois & la pierre t & un Dieu de 
pâte. Ils ont lu avec un extrême plaifir les 
parallèles ( i ) qui ont été faits entre le Papi£ 
me & le Paganifme. Ils ont foutenu dans l'oc- 
cafion que le Papifme n'eft qu'un Paganifme 
baptifé » 6c ( i ) rajufté à la friperie , Se que fi 
on lui ôtoit les. plumes dout il s'eft paré après 
les avoir dérobées au Paganifme» il ftroit com* 
me la ( 5 ) corneille d'Horace. Quelle meta* 
morphofe ! Ils paflênt tout d'un coup à crain- 
dre que l'on n'infpire trop d'averâon pour les 
idoles Romaines. La moindre attention pou» 
voit leur aprendrè que je n'ai parlé que du (4) 
Paganifme. 

Ce feroit une chofe afiez plaifantc £ le De** 
lateur de mon livre leur a voit fuggeré cet es- 
prit de mifci icorde » avec ià mauvaife foi » Se 
avec fesdifparates ordinaires, lia fait une def- 
cription (f ) fi afreufê du Papifme, que tous ceux 
qui la prendroientau pied de la lettre devroient 
mieux aimer l'irréligion qu'une telle religion» 
& cependant il a falu (6 ) qu'il ait avoiié dans 
(.f ) VoitM. d'autres livres que l'on avoit pu fe fauver dans 
les préjugez la Communion Romaine , & qu'elle aparticot 
d*Mr.J*- à la vraie Egiife. 11 s'eft en cela, rendu fera» 
fi** &fon, blable 

*cccmf>bjfement dit prophéties, (6) Vàiiz fur tout eut 

le janua codofum referats, depuis U p*g* lof.juftu'À h fm» 
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Mabîe a ceux qui fê voient obKgez d'époufer 
les mêmes femmes qu'ils avoient deshono- 
rées. Maïs il n'eft pas ici queftion de lut re- 
procher ffnconftanoe de fès principes : per- 
fonne n'ignore qu'il s'eft contredit pîtoiable- 
xnent à mefure qu'il lui a râla faire tète à dire- 
rens advcrfàircs. Il fufit de lui montrer que 
les adnerens ne lui- raiforent guère d'honneur 
par l'intérêt qu'ils prenotent à la canfc du Pa- 
pSfme uns aucune neceffité. 
" Voions ce qu'il repondit a Mr. de Meauz , qui 
s*étoit plaint de ce que l'on aceufoit l*Eglifè Ro- 
maine d'être toute pleine d'idolâtrie & de céré- 
monies Judaïques & Païennes :^(i) Je la regar- f 1) Jsi- 
„ de comme un Paganifme auffi greffier que ritu 14» 
„ celui des Grecs 8c des Romains. . . . Cerf là Uttrt Paf- 
„ cette aecufàtion qui ft che Moniteur de Meaur. ttraUJê 
„ Nous difons que fa Religion eft une Reli- l* 3. awnh 
„ gion Payern*. Mais au nom de Dieu mes }*g. m. 
,»~ Frères fans avoir égard aux clameurs de vos 317. 
» 9 compatriotes ne vous relâchés point là-dc£ 
,, fus: tenés pour certain que le Papifme eft 
», un vray Paganifme, que les Papiftes font 
„ comme le difoit Usher le grand Archevêque 
» d'Armach ces parens aufquels le parvis a été 
livré pour le fouler par quarante deux mois» 
que ce font lés payens de la fixiéme trompet- 
te qui ne fe repentirent point pour toutes 
„ les phyes précédentes 8c qui ne cédèrent 
„ point d'adorer les démons ou les efprits me- 
>, diateurs 8c les Idoles d'or fie d'argent. 
„ fa) Le parallèle dé l'ancien 6c du nouveau ( 2 ) MM. 
,; Paganifme eft fi exaé* , qu'une goutte d'eau ^.3*0. 
» n'eft gueres plus femblable à une autre goût- 
„~ te d'eau que le Paganifme de PEglife Ro- 
» maine l'eft au Paganifme de l'ancienne Ro- 

;, me Aurcfte, mes frères, foy es per- 

», fuadés que ce nouveau Paganifme n'eft en 
p rien meilleur que l'ancien Se que le voifina- 

Qj5 „ ge 
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„ ge où il eft du Chriftianiime ne fait que le 
„ rendre plus criminel : parce que ceux qui le 
,» défendent éclairés des lumières du Chriftia-» 
„ nifme qu'ils ont retenu, devroyent avoir plus 
» d'horreur pour cette idolâtrie paye une. » 
Vous verrez les conséquences que l'oa a tirées, 
( i) T*g* de là contre lui même, û vous consultez ( ij 
i$8. f$» le Jf'MM cotlcrum nftrata , 8c vous y verrez., 
yfy <$• *&■ au " 1 ( i ) qu'il y a 4Jes livres ou Ton foutient 
ai pajfîm* que la Communion de Rome câ beaucoup pi-- 
reque le Pagani&ne » & principalement, à i'e- 
(i) IL gard de l'idolâtrie. 

$. LXXVt 

Jmfot dos Autours, quo fat déjà alléguez f$ur 
montrer que l'on à cru quo VAtheïfme »^/' 
foint U pire do tomes les opinions. 

'. • . 

Venant au fond'de l'aFairc, je vous prie de con- 
fiderer que ce que vous apellez mou paradoxe > 
& un paradoxe icanJ aïeux, eiî: une proportion 
que je n'ai pas avancée {ans la fou tenir par 
beaucoup de preuves > qui ont paru convain- 
cantes à pluûeurs Ltdeurs , & que personne 
' ne s'eft encore avifé d'attaquer direclemeat. 

Les avez- vous bien examinées? Avez- vous quel- 
que choie de folide à y repondre ? Sans cela 
vôtre fcandale ne peut-être que mal ronde» 
($) ?*n- Ayez-vous pour le moins fait attention à ce- 
fttt diver- ci ? que des Auteurs graves avaient foutenu 
Jéich. ujr, avant -moi la même chofe fans, que Ton en 
/*/. 338. murmurât? N'ai-je point cité (3J le Marquia 
de Pianezze & le partage deTcrtulliep qu'il ra- 
(4) /ik. porte? N'ai-je point allégué (4} unlongpad 

t"d- 31-9' & Q ** c p ^ utar ^ ue » & quelques paroles de Ter. 

tuilien, de Saint Cyprien, de Grégoire de Na- 

(ç) Ibiâ. zîaazç , de Thomas d'Aquin ( f) ? N'ai-je pas 

Ump+ 116. dit que Mr. le Fevxe de Saujnur , & le /avant 

Ev*. 



des ïtnfits diverfts. 37$ 

Evéque d'Àuxerre Jaques Amiot ont aprouvé 
le fentiment dePlutarquef 1 )? je me fuis peut- ( * > /#W. 
être trompé lors que j'ai cru que ce Prélat a ek. 1 oj. 
fait Je forn maire du traité de la fuperftttion. Il p*g. 6ou 
y a plus d'aparence que Simon Gouhrt de Sen- 603, 
lis ci* l'Auteur de ce fommaire. Je gagne beau- 
coup- a cela par raport à vous» puis que ce Si- 
m©flGoolart a été Minilrre , & autant recom- 
mandante par «fa pieté & par fon zélé , que 
par- ta fécondité de là plume. Se peut- il rien voir 
de plus politif , de plus decifir que les para-' 
les d'Arnobe que (a) j'ai alléguées? N'ai- je , \ *,.. 
pas cité ( 1 ) un fameu* Jefuïte qui dit qu'il fi- * ' 6 "" - 
toit mieux d'être Athée 9 eyne peine recenoitre Je ?**' °*' » 
Divinité que de tendre le* honneurs fupremes à • , \ n 
une nsuere- compofée des mauvaifes qualitez que (•//••** 
les Calviniftes donnent à Dieu? N'akje pas fait ' * 4dl *'°* 
remarquer (4.) que Mr. Daîîîé repondant à ce 1** . " 
Jeiuïte Te contente de réfuter l'accufatson , ce- y « /x " f * 
qui marque qu'il eut avoué que fi elle étoit* \ }** 
bien fondée » il fnudroit demeurer d'accord qu*E- \ V on '* *. 
piture fMfoit moins de tort À Dieu que Calvin? . }°'**~ 
N'ai- je pas cité (f) Mr. Jurieu qui aflure que i Wi M* 
le Diète des Sêtinkmofi le plus grand de tous les '* 
menftre* >què frit menti i*ns Pimagmatien t C'eft' , % . , ;* 
donc on pk*a grand monftre que l'Atheïfme. ' *' 

Comment fe peut -H- faire , Monfieur, ou , * jr * 
que voua n'aies point pris, garde à ces e*cm- * f/ © 2 
pies, ou que fi vous les avez remarquez , vous ^** 
n'afcz point vu . qu'une doctrine qui cft bon- 
ne dans ces Auteurs, ne peur pas être m au val» 
fe dans mon Ouvrage ? Songez y mieux à l'a- 
venir» ,& preparez-yous a voir une plus gran- 
de nuée de tetnoiûs. Vous* aimez- la voie de • -■ 
l'autorité , il faut que -je vous attaque par cet 
endroit-la. Si je voua; montre que quantité d'E* 
cri vain s ont eu la même penfee que' mot , 8c 
n'ea ont point été cenfurez» qu'au rez- vous à _ 
dire? 

0.7 î> LXXVIL 



374 Cûnurmmm 

(i) ?en- 

feeifver* ç. LXXVII. ' 

f*g* 6©j. JiïoHveUes Mutorittz. compilées feu? mmtrer U 

mime cbefe. 

curiam m- - Je ne m'afîtrj étirai point à l'ordre chrom* 
4û fi»f#ft- logique» ni à celai des dignités 8c des profe£. 
^«r# mot fions: je Vous produirai mes témoins lelon le 
tnfummm rang qui. me fera plus commode , ou qui m* 
non erube- coûtera moins de peine» 
faut nu- . I. Je commence par Ârnobe , quoi que j'en 
fn'mum, aie dejz cité (1) uo long paflage dans mes 
cumfttrt- Penfees diverfes. Son témoignage vous fe^tn- 
Hwsjnulto blera de plus de poids» s'il fe trouve en divers 
Défis ejfe lieux de fon livre * car c'eft une marque qu'à 
non eredt- fortoit d'un cœur tout pénétré de ce lentt- 
re, quant ment: (2) Vous n*Mve& point de hérite, difbît 
ejfèitiosta- ce Père aux Païens, de vus mufee de négligea- 
it* , lalique ce envers vos Bivinitet, fi couvertes A* infamie t 
exiftima- n*efi~U pus beaucoup plus juste t>* 
tiene fenti- enoiitE O^u'il n'y a poi^t de Dievx, 
. r#. Arnob. qne de creire qu'ils ont tes mauvaifes quahtex.î 
Ub. 4. pàg. Aiant raporté une cérémonie des Gentils il dc- 
i£i. mande, s'il y a un facrilege phis grand que ce- 

lui-là, ou s'il eft poflible de trouver un peuple 
( 3 ) ld. dont les fentimens contiennent tant d'irreli- 
t.f. p. 17}. gioo? Eftme ab<fued facrilêgium het ma tus T unt 
mil* gens invenir i tum irreligiefis potefi epiniom- 
(4) Ab bus prédit u, quhm qud t*4ia crédit, uutaeeipit» 
heminibus mut futremm inùmis m myfteriis prédit ( 3 ). Il 
mugis nuU fbotknt en un autre lieu qu'il n'y a point 
lis ignomi- d'iiommes(4>parqui lesDieuxfoient traitez plus 
niefius e$s ignominieuièinent que par les Gentils. N'eft- 
(Deos) ce pas dire que les Chrétiens qui nioient que 
traiïeri, ces Dieux-là exiftaflent , leur faifoient une plus 
uuum à " petite injure que les Païens? Il compte parmi 
n/ebis. Id. les blafphemcs de ceux-ci la colère vindicative 
lib.4. pag. qu'ils attribuoient aux Dieux» & prenant droit 
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AtfcelaiLle«aceufc(i)delesexdterala4ùi)eurde (1) ffrj 
l'indignation par les fables îguomtnteufes qir*Ha fitfm*fti~ 
en débitaient. Le véritable cal te, ajoute- cil» mules in* 
cft dans lecorur<» & dan» des penfees dignes de ' dignmèo- 
Dieu : les fâcrifices ne fervent de rien t fi l'on mm fis» 
a des opinions qui non feulement s'éloignent tmUstm 
de la nature divine . mats qui auffi la deshono» eemmeve- 
rent. 11 fomme les idolâtres de lui dire s'ils r# uni tmm 
croient qu'en n'ofrant aucune viûime aux fmdnsde 
Dieux, parce que l'on jugerait qu'une nature iUis W 
fi relevée ne fe fonde point de cela» on fe ren- swdkis* 
droit plus coupable que ceux qui font de cette jvei ero- 
méme nature un jugement fi bouteux, qu'il dith> vtl 
n'y a perfonac à qui un femblable afront ne fit ignommie- 
venir la rage de Ce vanger. Quelque inique fssipfi 

3ue fut un Juge» il trouverait moins de crime eotapingi- 
ans le filence qu'on auroit gardé , que dans sis ftbulss. 
les dtfcours difamatoires qu'on aurok tenus. Id. ib. 
Voilà cequ'Arnobe anurc: je ne veux pas vous pag, 14SL 
HûficT un petit moment en peine » fi. j'ai aidé à 
la lettre : je veux que vous connotflîez Snce£- 
famtneot que fcs paroles ont beaucoup plus 
d'énergie dans l'original, que dans le précis 
que j'en ai donné : ( 2 ) Csmms vtms in peSsre (1) U.ib. 
tfi m$epm opmMth de Dmj dign*: necqnitqusm 
peodefi iâath JÀmgswsis e> cntâru* fi cribs de bis 
$**qM+*mme&J3B4iêngèsèeûvumd$t*difi 
tMMtitfpê nmtssrm* vemsm etimm fobh & turfiste- 
démis *hqusd> sje mmjeftnts eerum eemUient , <$* 
decer'u InterregAte ***** va* Ato » & ad fit- 
monts exigui refpenfionem vecâr? , utrumvt gré» 
vues ex>ftimetis nullos eedere hh kefiius * qsti* 
putes **tur*m ttvtsm neqsse vtlle > ne*m uppe- 
tere iftrnsz **t*U* de mis preèrs* efémienum fin- 
dit*të concipete , f*4 cujufvis anhnum in uUienis 
fèffim rA&ièm concis tsre t Si remm moment* ptn- 
dansur , nullum reperiss tsm mvidmn jmdicem > 
sfni mn eriminefius sflimet màkdi&is infynikus 
mtjssffùm fknmm ttrpi* f*t*» à qnnsHmfiten- 
«... lis 
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( i ) Imc- tio pratiwu Hoc tnim forjitmo ratàmii oxèfii* 

tantMvin. mari poffit & eraék * UUod facrUoga mtntis tfi T 

infi* Itk. i. <$» dtfporata in jt&mmhm tukaiïu * 
esp. ii. IL IiÉ&ancc aflurc qu'A vaut mieux vivre 

pag*m. 68. comme les bêtes que de fervir des Dieux aufli 

( i ) Dam impies » aufli profanes , aufli facguinaircs que 

Uch.\\6* ceux des Païens : Nonn* fiuius efi pottodam mo~ 

dos Penfies . re vivorot quai» dtos tam impôts * tam. profanes 9 . 

divtrfes. . tam fanguinarios coloré (i)f 
( 3 ) èéor- III. Quand les Pères ont affûré un* nulle 

£*.* g»* exception que l'idolâtrie étoit le (dus grand' de • 

non potuit tous les crimes » n'ont'ils pas Eût aflez entea- - 

ejfe perni- dre qu'ils la croisent plus mauvailè que l'A* - 

ciofior. Cy- theïfme? )'ai cité (a) fur ce fujet Tertullien, 

rillus Hie- Saint Cyprien» & SaintGrcgoire de Nazianze, • 

roiôl.Ca- 8c puis celui que Pou nomme l'Ange de l'E- < 

tech 6. cole. Je pouvois y joindre Saint Cyrille de Je- * 

apud. rulàlem qui a dit qu'il n'a point pu y avoir. 

Tlrtoph. de maladie (3) plus pernicieuie que l'idola- 

Rayn.ubi trie. Je laifle plusieurs autoritez fera blab les 

infra, que Théophile Raynaud (4) vous pourra four* : 

(4) Tb. ntr. Vous verrez -ci- deffous le Mioiftrc Pierre 

Raynaud. Viretdans le même fentiment. 
Boploth. I V. Seneque décide que la fuperitition eft 

feft.i.ferif une erreur infenfee , qu'elle craint ceux qu'il. 

1. cap.%. faut aimer , qu'elle of&o/e ceux qu'elle kono* 

(j) S en. re, & qu'il n'y a point dediference cotre nie» 

#/#. 123. qu'il y ait des Dieux , & les di&mer : (f) Su* 

juh Jim. pttfiitio errer m/am$* ejï ? amandes timet , quoi 

(6) Plut, coïit violât. Quidontm intortft, sttrum deosm*-> 
do Stoicor. g" *n mfamos ! 

repugn; V. Pkitarquc (6) prétend que k Stoîciesv 

pag. 105*2. Chryfippe» qui ôtoit aux Dieux l'immortalité » 

(7) Sim- erroit autant qu'Epicure , qui leur ôtoit k. 
plie, in providence- , , 

Eptâ.ên- V T. Simpiidut .*iant réfuté trois efpeces 
chir. cap. d'impiété , (7 } la première qu'il n'y a point. 
38. pag* de Dieux » la féconde qu'ils ne le mêlent point, 
a 14. de nos afaires » la ttoÛcme quiils les adœinif-, 

trente 
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trent injujfcemcnt & imprudemment » déclare ( 1 ) t«v- 

que la troiiiéme cil U pire , pui* qu'il vaut r«a-foçr«» 

mieux n'avoir ai exiûence m providence, que rprn$ 

d'exifter étde gouverne* au deiavantage de ceux *£*«» t£ 

qu'on gouverne ; car c'eû être mal , or nouf {*&» xu- 

aimoos mieux n'être point du tout , que â'ê- 44V 9* è*m* 

tre mal , dont la ration efr. que le bien eu quel- } f r«£ r{*« 

que chofede iupei icur à l'cxiftence» & le pria- wit t Wff]«- 

cipe de l'être, c'éft pourquoi il eft la fin de tou- ri{w y*{j 

tes chofes , Se nous n'cmbraiïbns l'exiftence pi f»«t 




» « 



en Grec ( 1). Il confirme mervcilleufement ce r« tW «gî 
que j'ai dit dan» l'addition à me» Penfées di- wmmT* JW 
verfes au chapitre 4. en répondant à la ao. ob- *Stf« •*•*. 
jcûion. fiuXth r«* 

Vil. Alexandre d'Aphrodifëc «toit à-peu- wçwwpi. 
près du même goût » car après avoir pat lé de. >•«. r«r* 
ce qui avoit été prédit à Laius , fc à l'execu- y*( %m»S$ 
tion de quoi Apollon a voit eu part , il déclare \Tmf irtp. 
qu'il croit quo tout ceux oui entendront une *ifvp«9>» 
telle choie jugeront que>la doctrine d'Epicure, $ /** tt»m$ 
qui nioit la providence eu plus pieufe que la f**)&» $ 

doctrine «**<?{ tïtm» 

rtf'ry fl «*. 

rm Té , *w*êliêt9 mu Tê «y«£r«r r* <» j»{ » 19 h»4M k, t* «irtc 

«g&9* r* *y «$■•#. *$-< k, r#A®" ar<*»/âw j*«»i>0»Xj iKfirtf mm otuu 

fl*l*tj> *y**"/* iv (*£&•» fui iUeu: Hdc con t m ttrtium hnpi*tn~ 
ttm trium illArum ptffimwn. » di&a fyns*. OpiaMtus tnim tfi 
ptfius nontjft* ne qui provider** quam fi fi* & providtrt w« 
dtsris , Us infidènrt quibus prwtdess. Hêc tnim tfi mnl* 
tjft » mélumps Autem non tjjî $ q**m mal* tffi. In cnmfin 
tfi qued btnutn nhius tfi qtéam id quod tfi , <£• qunm ip- 
fum tjft : & qui* bonum » ty*' ^W tfi , prinetpium tfi. 
JQuart finis ttiam tmnmm hoc */? % tju/que cmnf* fiunt om* 
m*. Nam & ipfnm tjft tanquam bonum ample Btmur •• 
qnêrt emin m4f Mbit, tfi 1 non tjft maismus. Idem tbi<k 
pag. a/i. 



578 Cm'mustt'm 

(%) Alex* dôârine d'une femblable providenœ: (i)tfu- 

Apbrodif. *i£if*(*r rji§ A*y*/u>«n|r uri T*+ fnçt È'wfuMpw 

defatoc.é. eùtf •renoue» r*$ iWvffff *{•*•***» MAGlt 

npudGtf pi a m xi/*w, 4*1 4ti#«r 9 Epkuri mprevidon- 

fendum $enm 9 qunm ptûvidentùtm bujufenodi. 
eper.te.x. VIII. FrançoKGaraCeJefuïtcl'un des plus 

**£. 848. ardens ad ver faire s des Libertins a dit» (1) J%h*U 

(2) G*« /#** e/lresnoim que -Cbreftien & plus Qjj'A- 

r^e » Aw*> théiste» ^M»r choquer U providence divine, . « • 

me Tfno- £n vérité» ajoute- t-il (3), je penfe qu'il feroit en 

logique certaine mnniere plus supportable de dit* 

f*g* 3°A» **** c4niremont qu'il »*} * point de Dieu, fr tuf 

($) Id.xb. rsvir Jeu effence , que de iuy rnvir fis Previden- 

p+g. 309. ce, en lujlaitfnnt U nature de/unlifeed* fis plus 
(+)C'eft-à'> riches ornement. Ce ( 4 ) grand Atheifte mefrnes » 

dire Pline.* que je- viens de confondre en .U SeUion ftxitfme 

* (S) Pro- connut fort bien ente vérité, tout Fayen qu'il ef- 
clivisu eft toit* dïfant que c'ejioit une ebofe quaft plus bon- 
nullutn téufe d'nvotr mnuvné/e opinion de la Divinité ». 
cruUre qme dé n'en svoir point du tout. Un Théologien 
Deum Proteftartt que je esterai ci-deflbus, affùre qu'il 
qutm tam eft y\\u fecile (f) de croire qu'il n'y a point 
oiiofum fit de Dieu , que de croire que Dieu ne fait rien» 
inexercé- & qu'il règne, à la manière d'un Prince qui abatt-* 
tutn&cœ- donnerait à la conduite d'autrui l'adminiir ration 
$um nu» des araires pour fe plonger dans une }âc|ie Se 
tnenpr*- dans une molle oifiveté. ' C'eû reconoîw que 
Juere msm* la aegaôon de la prov idence eft un dogme piste 
de* Heid. * aofurdeque- la négation de Pexiftence dt Dieu, 
de orig. - Nôtre raifon cft fans doute plus choquée de 
érreaia Peiiftenee d'un Dieu qui ne fe mêle de rien,. 
1*4* c.p in que de voir réduire la Divinité à une nature ne- 
fine pag. ceflaire qui fait tout fana lavoir les loix qu'el- 
148* le fait. H n'y avoit rien de plus inutile à l'U- 
(6 ) M*, nivers que les Divuttfez d'£pieure. On n'eût 
tnrn nrbil ffu marquer le em bon* de leur exigence* Ce 
frnfirn fs- Pkilofophc agiftoR manifestement contre les 
cit. Non manmes les plus certaines de la raifofi (6), que 
funt tn*U w la nature ne Élit rien en vata » & qu'il ne fcmt 

♦ point 
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point multiplier les êtres usas neceffité. Du tiftieanda 

fons cependant qu'on Dieu inutile feroit va rati* //»« 

moindre defordre qu'un Dieu auteur do péché. noceflitAte* 

Ori vous citera bien tôt quelques témoignages Fe##* Jac. 

fur cela. Thomafii 

IX. Il y a des gens qui omfoutenu quel'Jie- dikeidat. 
refic eft pire que l'Atheïfme. . Ils ont cité Epi- in régulas 
phane qui a dit ( 1 ) que la foi d'an- hérétique Stahii 

eft plus mauraiiè que l'incrédulité. pag. 108. 

X. Us oat cité auflî Saint Jérôme qui a fou- 388. 
tenu qu'il n'y a point de crime que Vhercfie ne 
fiirpaflc en méchanceté : ( a) Nullum ejfe w- ( 1 ) tfr* 
men quod bartfu mfrobitato non fitpoYot, Qui. %"{»> n 
dit tout n'excepte rient il faut donc que Saint xctx***sU 
Jérôme ait prétendu que i'Athetfme eft moins rn< **u 
mauvats que l'hereûe. r»«*: j§Jk*/ 

. X I. Un fameux Doétair de Sorhonne aîant pejorfit 

conclu de quelques patiàges des Pères: ( 3 ) j^uo prava fides 

Pherefie eft U fins grsnd fr U fins mefcbantde quant nul» 

Uns Us m*nx, fe propofe cette objeétion \ 80s U fides, 

adverfnirej Us bert tiques on Ums f attifant nous Epipbao. . 

offoferent incontinent XAtntïfme % & nom eurt* apud Bap* 

tront on avant qu'il eft U fiché U fini injurieux tiftam. 

a noftro Dion , & do mefine fnitte U fins grief , Gai lu en 

fautant qu'il ofio tout fondement - de Religion, not. in 

Voici fa reponfe : „ (4) Il eft à noter que le Thuanum. 
» crime d'herefie , pour fa grande enormité a 

n efté auffi appelle Atheifme par nos Au tiens» (a) Hie- 

a comme Aèuus a e#é nommé tel coufturaie- ronym* lib, 

„ remetot par les Chreftiens félon le rapport de 7. in 

n Sociétés enfon hiftoisc Ecctefiaftiqnt, Arius Efaiam 

» par & Athanafe (a) , Se Etmomâjs par S. apudeunuL 

ri Hierofme. Nous remarquerons donc que ièid. 
* félon les Efcritures iàcrees iè trouvent deux 

»> • fortes d'Atheiftue $ tontes <kux prodigieufea ( 3 ) Ja* 

n &monftrucufca, toutes deux grandement in- que s le Befi. 

,t)\> ju, traifti 
/aria dé- 
pute d'adhérer * ïhetefie fag.u (4) la\ ib. pag. a. 
(•*) L. a. cb. 18. fer. centre las Arians à Cemmacbo. 
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», jui ieufès à la divine Ma jefté , toutes deux pro. 
„ venantes de l'entendement obfcurcy & aveu* 
,, glé de ceux qui les défendent.. L'une eft cel- 
,» lequ'avons dit* de ceux qui nient tout à plat 
„ qu'il y ait aucun Dieu. ... De l'autre » fain& 
(a) Ch.u „ Paul a atnfi parlé de rivant (a) aux Ephc- 
», fiens qui avoient efté Payens , mais pour lors 
„ citaient convertis. Vous efïïez en cetemps- 
„ là fans jefus Chrift,* aliénez de la converfa- 
,, don d'IfraèVeftiangers des alliances, n'ayans 
,» efperancc de promeÛTe , & fans Dieu en ce 
„ monde. Le mot Grec *$ia y eft, que nous 
», difons vulguairement Athées ou Àtheiftes. 
» Ce que l'Apoftre à diâ d'eux » non pour ce 
„ qu'ils enflent ouvertement dénié toute divi- 
„ nité .mais pour ce qu'ils avoient efte de ceux» 
fb) Ci. 1.' „ defqucls iUfoit di& (b) aux Romains, qui 
„ ayant cogneu Dieu ne l'ont pas glorifié coin- 
,* me Dieu. . . . Donc la fauflè adoration des 
* Veut, ci- »> Payens eft un Atheiime , * par ce que c'eft pa>->. 
dejfeus les 9t rcille injure contre Dieu ou dénier fa divini- 
chmpitref „ té» ou la luy ofter pour la bailler à un autre* 
83. & 84» n Or eft -il que nos Pères Anciens ont avoue 
n non feulement que l'hcreûe a cfté plantée par 
», l'ennemy , pour & au lieu du paganifmc, 
m -mats auflj que c'eftoit pareille cfpece de pe- 
m ché-que le paganiime mefme. Qui pourra; 
„ donc trouver mauvais qu'avec eux nous ap. 
„ peilions l'herçfie A theifme & de mefme fuit- 
» te le plus énorme pèche qui foit entre tous les 
n plus mefehans.,, J'omets plusieurs réfle- 
xions, 6t plufieurs paflages des Pères qu'il joint 
à cela» 8c je pafle tout d'un coup à (es conclu* 
ÛQB8: Il appert de ce ptJfifiJiTcitulien, dit-il 
( 1 ) Le {*)>&d* ceux qes'+vews j* cette» que les hère- 
BejfmtM* tiques ont efié recegmemz. Athetfies» fiien U fins 
psg. 6. ■ qu'avons di&. Ils ont efié encore eftimez, pires 
& plus form*L & pernicieux ennemis de Je* 
fus Chtifi f> de [en Eglift > que le/dits Ftyeus 
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eu Athées. S. Jean Chrtjo(lome oxptieant le 1 ichn* 
de S. Mat hit * dit? cefte beUe fentence ey, l'efprit 
tmmunde efi deehajfé des hommes quant de Pmyem 
ils en* ejïé faicls Çhrefiiem , mais il retourne 
quart de Chreftiens ils font faiQs hérétiques, & 
1er s il leur efi fis qu'an précèdent* Car perfrn* 
te ne doute que les hérétiques ne fêlent pire* que 
les Tayens (s* il vivent en (i) te mal-heureux fie de (1) Il 
il fitudroit enCil <exceptaji les politique*) %-eu que écrrvoit en 
les .Payons bîafphement contre Dieu par ignorance* ifox* 
mais les hérétiques fiiemment déchirent la vérité. 
It faine? (a) Augufiin paffe plus entre, frdiftquê (a) Li.it. 
eeft chofe infuf portable <£» quidevoye de la (aine foy de la cité» 
(Us mefmes peli tiques donc en dtvoyent) de dire qui chap. if. 
la caufe ou condition des hérétiques fort meilleure 
que celle des Payent, qui n'ont jamais efié Catbo* 
ùques. Car fans doute celHy qui efi dejtrteur de 
ht foy y ér de dej/erieur efi fait? opugnateur, efi 
pire que celuy qui n'a jamais* lai Jjé ce qu'il n'a 
jamais tenu. 11 finit par dire : „' ( a ) Que tou- (2) Jd.ih. 
„ tes f3uflè$ opinion* de Dieu* Athciftne» Ju* fag* 1 j. 
„ daifme (en cet temps) Pagtntfme , Mano- 
„ metifmc , Hçrcfie, viennent du dedans, & 
„ font de roefme forge & tres-injurieuiès à Dieu 
ft ▼i?ant/8c confcquemmcnt que la fettflfe Re- 
ligion eft le plu» grând> 8c énorme péehé qui * : 
paille eftre , comme cftablrflant le Diable an 
lîeu de Dieu au licgede la plus grande rc* 
cognoiflànçe de fa louvexaineté laquelle -con* - 
fi/ïe en l'adoration. Et pour ce ^ûc l*here- 
» fie efi une fauflê Religion , voire plus; malt- f 3 ) m^ m 
„ tieufe qu'aucune des autres , il nous faut de lingre], hi[- 
„ ce qu'avons diâ 'tirer cefte condufiori i toire gêner. 
„ qu'elle eîtle PLtxs >ERKïTTEvr du progrez* 

w ET PtVS ENORME PECHE' DE TOU* & ./ecd- 

» Les' autres.,, dente de 

XI L Claude Malingre hHtoriographe de* tberefîe 

France a parlé ainfi dans fa continuation de moderne 

FlorimonddeRcmoiïd: „ (3) Tous lesinfiie. te.z.pag.y. 

>• les 
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*, le» fontcontraires à l'EglifedeDifu «çàlaRfir 
» publique Chrétienne les Athées» les Idolâtre*» 
„ les Juifs & les Mahometans, mais l'Hcrctique 
9» cil le plu* contraire & le plus mauvais de tout* 
«•••». L'Athée du tout infidèle est bi en 
», moins criminel que l'Huguenot en cp 
t,raiâ. car c'est moindre crime de 
», nier D 1 £ v *8c donner tout au libre gou ver- 
», nemeot de la merc nature , que de le faire 
m mefehant» 8c mefprifèx fc* images les Roys» 
» comme l'injure eâ moindre de dire qu'il n'y 
•9 a point de maiftre au logis » que d'aduouer 
t > qu'il y en a un 9 mais qu'il eft voleur & meur- 
», trier : moindre ofiènee de fe tenir libre ca 
* foy meAne » que de faire fernblant d'hono- 
i> rer un Prince» que par ligue & pratique 09 
*. procure priver de fes Eftats pour y edablir 
,9 le. jnefpris des loix & l'abioluë licence d*y vi r 
„ vre comme qg* voudra.,» Notez que le lir 
vre dont j'ai tiré ce paflàge eft dédie' au Cardii 
nal de la Rochefbucaut, & qu'il fut imprimé à 
Paris l'an 1614. mvec privilège du Roi f e$r ap- 
frobMtion des Doâeurs. Peut-être que tout.ee 
que j'en ai cité vous paroîtroit raisonnable» fî 
l'on vous y laiuoit changer le terme Huguenot 
ou en celui de Papille, ou en celui de Jeftute. 
Avouez la vérité. 

•XIII. Richeome ne fe contente pas d'affût 
rcr que ( 1) l'heretique eft un ennemi plus con- 
traire à l'Eglife de Dieu & plus dangereux qtif 
les Athées » les Idolâtres » les Juifs» les Maho- 
metans $ il ajoute que (x) Fnthiedu tout infi- 
delte efi moins criminel 9 *** theretiqu* 
qui comme Luther & Calvin enfeigne quê 9 
Dieu efi ausbeur do poché* Car c'{it,moin*> 
dre crime de nier Dieu <qu* pi 

LE FAIRE MESCHANT ET LE CROIRE 

tel* somme t'efi moindre injure Je dire qu'il 
n'y tt point do maijire mu logée 9 quo do dm 

qu'il 



dts ft»/fci étoerfes. jl J 

faWj ****», mats ju'iLoft vokm &****- (r) Dfwsi 

trier. Bafibusin 

XIV. Le Jefrice Martin Becanus qui a été homiL 
frofeflcur en Théologie à Vienne te Confef» Quod 
Àvr de l'Empereur Ferdinand ï I. n'eft pas EJèus non 
moins decHtf que fon confrère Richeome. 11 eft auâor 
commence par obftrver que Saint Bafile* fou- malorum, 
tenu que c'eft la même folie de nier la Dmni- ait tan- 
té, le de la faire hrcaufcds mal, car fi Dieu dm effo/o- 
eft l'auteur dix péché , il n'eft 'point bon » 6c s4i montiam , 
n'eft point bon, il n'eft point Dieu ( t ). no^aro 

XV. li enchérit en ftite for tout cote, il a£> D$um t fr 
(ùre que doit nos choie rtvs s u pd* t a* foectti *n- 
9lb de nier qu'il y ait un Dieu > que de dise ftortm *f- 
que Dieu eft l'auteur du péché: (a) Amplim fèrere. 
éko* TotERiiiLiu^ oft % nogaroDênm, Sam fi 
fuàm foccaêi **&orom affiron*- Snmfi Dons fectattAH- 
omnino nom oft\ eofti r atJj»*tVir* net; */f « Situ- Ûorofti 
Hm JHm oft • & fceltntm omnium an&or tfti ntiqno bo- 
& qnmtm tmBor oft , femul 4ti*m vhuiex oft j n us non e/L 
qnomoJo omfytbdu f> injmftms non oft? 1 1 fe de- Mt fi bonus 
mande ait confèille plutôt d'être athée que d'é- non eft \ utt- 
tae Calrtniftc; ni l'un ni l'autre n'eft boni rê- ofioo noc 
pond -t- il t mais il me fembleque le dernier juus oft* 
eft plut mauvais : (t) jgnid o*go t Su*doo Bccan. 
4T8CUM tfoTtus» qnsm Cnlvmiftnm ojfot opufcul. 
Jioufrmun^nihm bonum\ ko* t*mon itttrim ap+ theoî.to. 
fmrot. Il fondent (+) qoe*)n doôrine qui fait t. pag. nu 
Dieu auteur du pèche, amené une plus énorme 177. 
corruption de mœurs que ne (aurait faire l'A* > 
tfceïfroc , & il dotmedei éloges aux moeurs des (1) Td. /& 
athées. J'en parle ailleurs ( c ). 11 dit aafli que 

cafte doârîne eft plut mauyatfe que celle d'E- ( 3 } ;/, \b. 
ptettre, 4c queceite des Manichéens, puisqu'il 
nos inimut n?rc (6) dans PomVeté que d'ê* (4) iM. 

trt 

(r) D*»> 
mm D&hnp à ttrticb Vallée png. 2940. ir /* a. édition. 

Î6 ) Voit*, mon sédition aux lon/éos diverfts ck. 4. toponfo à 
a ao. *£/##. f*g* 80. 



,1 



coup <P/ut* 
teurs ont 
f*U Ia 
mime re- 
marque & 
Mr. Papin 
entre au- 

PW \99* 
de feitfiais 

4* TtefiU* 
gie. Votez» 
aujfî le 
î>##, hift. 
C$» erit. re- 
marque l . 
Je V Article 
Paulicieas. 
(i) Be* \ 
can. ib, . 

«74» 

(a) Lib. i . 

Je natur* 

Deornm. \ . 

(»J C*L\ 

in ubi in* 

rà p*g. 
764. 76 f. 
de Sédition 
ïranfâife.^ 
(• J ) CmU 
vin. injlr, 
Mdverf.; . 
Libertines 

fag. m. 

cuL 



i 



484 C(r»rww4tm; 

t*e> *£Jf f/W. le crime , & puis que les 1 Matff- i 
chéens * diftinguoicnt du Dieu qu'ils apelloîetit 
bon le -Dieu- qitfib: ccfeflideroiènt «comme le 
principe du na$t : ( s ) Spicurki , tefleiCicerone, 
(z) fîngebat&eum mfoit-tçewtem yirmllii owettpAtiôL 
nibus tropiiçatum. RfCTius funh qukm <S*h4- 
nus qui non o$iofum>$ fed injujiè fingit negofiâfkm, 
jî$Htd4mm> uu&ote Calvino $ ngitl $t*i*fiinmt 
dominé $ ad ttentam n&rtttn : incttnt & im^eUit 
t#l komicutifi-t fitrtHi àiuiteriu^ fmrjuriu^ m*n- 
dacia , focriiegiè ? hortétur f & mftt£at cmnes Ji*- 
Jbeloii ut fr JMzent in hoc opérer ipfe in omnibus 
sbwum. ttwt, « jg**#» frêpatet in orfp, qùàm 
jet tali ntgotiavitam figer e, ; • • MamchdiquÀn- 
quant dtcerent &e. 

Prcfque tous les Controverfiftes Romains qui 
ont accule Calvin de faire Dieu tfuteuf dû pe> 
çhé ont fouteau iatnéme chofè que Bvcartus. ' Jte 
pourrais nommer fur cds pkis de <en*auteut*s\ ' 
, XV. Il ièrok foperfluiqac je remirquarttb 
que Calvin a toujours confideré contrat ufce ft*}K 
.rible calomnie cette accusation , mafô il eft ne- 
jceflàire que je remarque qu'il a ditrque la doc- 
trine qui fait Dieu auteur du pèche etoit telle, 
que û on l'uccordoit , {z)Il nfuurok ffys dt 
différence tntrt ï>teu-& 4e éimbh, comme et 
faft , ajoûte^t-H » le Bhu qtâls w0s ^fin&enfi* 
oft une idole pifft {*»**? dUbU'Jtinfeï. Il tfffijrè 
^ue cètt* doârino était plus impie que celle 
qui ôteroit à Dieu la puiffancetclajaftlce. je 
m'en vais vous raporter (es termes en Latin 8t 
en François. Il réfute une iè&e de Fanartquftt 
qoe l'on nommok Libertins. cfuidifoientJqtic 
Dieu eft l'auteur de tout ce que font-4es hom- 
mes .: (5) Temuknti yeré ifti , k Deë foriomtifm 
ferftrepentes 9 eummAli nuthortm eonfthuunt. Dein- 
de quaft immutetur malt natura , cum fttï hoc 
npmints Dei voie ttgtfur , bon%m ejft kffirtnom* 
In quo mrociore & fcelerttiere contmnetin Deutn 
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tfiieiunt , quàm fi potefiatem AHt jftftitiam ipfi** 
aIio tr ans ferre nt» Guto eniniDeo minlthagis frô- 
friumfit quam Juà ègnitas* ipfitm à fi *bmg*ri 
êfvrterety & %n ditèelum ir*nfmHt*ri>Ht m*lum 
effictret quûd et aà iftts trihmfur. Ac eertt tfte- 
tum'XHut idolum eji , qu&d noéis execmbiUut ef- 
ft débet emnihui Gtntmm idelis. C'eft -à - dire, * % n r 
félon la vcrfion de Calvin même : „ ( 1 ) Or \ j J u *~ 



ces eftourdis en gafouillant que Dieu fait c « 

M tout , ie font autheur de" tout mal : 8c puis j T ]* m •* 
„ après-, comme fi le mal changeoit de natu- ^^t" 

» re, eftant couvert fous ce manteau du nom >f\ \ ?.' . 

* de Dieu , dîfent qu'il cft bon. En cela ils ££ , é 

„ BLASPHEMENT DlEU PLUS MESCHAM- .* lU 

„ ment > que s'ils transfèroyent fa puiflânee 

» ou ùl juftice ailleurs. Car comme ainfi foi r, 

„ que Dtetf n'ait rien phi s propre que fa bon- 

„ té: il faudrôit qu'il fe renonçait foy-mefmc/ 

„ & fe tranfmuaft en diable , , pour faire le mal* 

,, qu'ils luy attribuent. Et de faicV, le Dieu m t \ .. 

„ qu'ils ont > eft un idole , qui nous doit eftre *. ~ 

» EN EXECRATION PLUS GRANDE qUC .' \ 

» aul idole des Payens.» *• ' .„• - . 

Après cela pourriez-vous douter que Calvin .-. , ; V 

n'ak cru que le Paganifmc qui attribuoït aux 1 v ' .; , c 

Dieux mille imperfeétioas tant du" côté de h' 
nature , ' que du côté de. îa Morale étoit pire que \ (x) Voie» > 
l x A£heïfme? ♦ ' ~ * ci-deffus 

XVII» Mr. Parker Théologien Proteftant ; p a g. x y^ 
qui eil " mon Evêquc en Angleterre ( i), pu- 1 7 7. 
biia un livre à Londres l'an 1678. & yapdfa 
une fort longue préface dan* laquelle il fitëcîa-' (5 ) Sa- 
ter une très- forte indigaation contre lesÊathées' tnuel Par- 
dogmatfffans * & -contre les predcftinateûrs ri- kir difpu- 
giéés. Il nomme t%)' entre lés premiers, Epi- tat. de De* 
cure, Vanirii, & Hobbes, il veut que dés gens. & provi- 
qui par leurs écrits renverfent tous les devoirs* dent i a in 
de la vie, ^c aprenent à confondre le vice avec' prsfat. 
la vertu foient pburfujvis comme des pertes 1 ^g, x ii. 

T$m. IV. R publi- 



fM CéwtmUMm , 

pujdique l« Vôos voka donc qu'il en veut prîtt* ' 
cipalemeet non pa»àceux qui pair un défaut' 
/ d'éducation , on par je ne fei quelle &upiditd| 

4c Goafcknce» ou quel tour d'ciprit nccrcriJ 
roîent pas qg*il y ait un Dieu qui gouverne tou- 
tes choies» mats à ceux qui prenent à tâche de 
dogmarifer fur l'AtheiTme ana de rompre toi*-» ! 
te» les digue» qui retiennent la méchanceté dut ' 
carur humain. Or quelque abominables, quelque ' 
(i î J?«4if- P crfl îcîeu3l que puifleut être ces Sophiftcs » il de- ' 
mutmfit * c * afe ( * ) 9 U '^ n * P** P* us d'averfion P* 14 * cu * 
G>àltlrum S"* P aur ïtoologicns., 9«* enfeignent que ' 
hominutn Ôteu ac gouverne point 1* monde félon les loix 
llnn.TuI de la bonté Se de 1» juftice, mais uniquement dans " 
lu\mt U vuë d'amplifier l * S^re de fon empire par ' 
h i mi- niaiaettr de ie* créature» : Hi fnm qui smt^ 

* , r non êinovoUntU f M* jnftitiê > w» ckaritmtis » \ 

Ut Lm P****** W*t*tti**n*îquià*rumt qui 4 et r htm» ^ 

troufiui W* vm **&* êufidmm , oui tobui minimis infm* 

jJJLftL f um ê Jf*9 V* % <k»*V* M*h*&***t *bûf*m ommum. 

f u J u . f d rttionihtt* if fum fui ttntum imptriï glotte fr mm* j 

{T* ' tUttOitx nnfmlert utbmtntut (a). Il y a t coa-' 

' ™; tinue^t-il, de» iWrâtfcux qui k font tait «se* 

* TU telle idée te h jttfticc* qu'il» ae la font confit' 

t%\ il *L Ur ^ dent le defir de vengeance • & qu'île; 

* V * la feparent de toute équité , & la fkJtffcnt «fi***! 

cara&ere cruel* Sut cette idée ils ailurent que ' 
Dieu peut pour l'honneur & polir k gloire do 
fon etmpire deftiner à des tournées étcrneli 4 
uoe multitude innombrable d'hommes tnno» 4 
cens 4 Se les pouflèr en leste à commettre dee^ 
pechex qui feieat dignes de la peine qu'il leur ' 
afott deftinée., Il eoiore par ce moidki d'eiH 
prétexte de juftke la cruauté de ièe décrets* - 
Mr. Parfccr invective d'une .manière ttè* ch»i* < 
de contre ce fyftéme* Il dit qu'on ne pour* 
tok imagpnei rka de phu infanst> de plue 

cmeH 
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chttl, ni de plus iajuile d'aucun tyran, ni mé« 
me du friable. Je ne faurois atteindre en frarf- 
joîs à la véhémence, & à. la viracité de Tes cx- 

f>reffeons , c*eft pourquoi je vous les donne fe* 
on l'original: (1) Bam (juftitiam) tamenfu- (f) ti.ih 
ferfiitiojt quidam folarn vindicte eufiditatem efi p g. xrtL 
fe réfutantes , non modo iufiitiam omni aquitato x*tm\ 
(ejunàam , fed turpijfima crudelitatis libidtno in* 
quinatam invenerunt. J§>** feilioet ipfiDeofas 
ta in ïmperii fui laudem & gloriam innumera» 
btltm botiïinum muUitudinem fimpiternis fappli* 
tus & cru tAtibus fini noxd 9 fine culpa , fin* 
\uivu deltâi condition^ > folo atbUrii ( ut mole 
votant) btneplacito devevere. Eofque omnes, mi 
buic crudelitati quandam Jufiitia fpeciem adhU 
beret > prafotente Juo impulfu ad es perficitnda 
bêlera incttare , qua rêvera fimpiternis iflis mU 
r er$ù, quibus dey est erant , jure punir i moroan- 
fur, Jguibus quid turpius » quid crudelius* quid 
mjufiitu de qMOvis Tyranno , imo do ipfo Diabelo 
fxeggitari fojfet l Cujus tnim tante erudelitatiê 
r uit injînitis bominum innée emium miferiis deU» 
%ari , eofque nstlld a lia eaufd ni fi ut fi fempU 
torms eorum ejulatièus deUBaret , oondidijfoi Cu~ 
\us tante Injufiitia oofdem abfque quâvis deli&i 
éVgaiiono diris omnibus & fuppUciis ma Bar e t 
Zujus déniante tant* turpitudinit tam fœda in iiê 
cèlera petfitero • ut qua ullit unamam posais» ^ 
mlûs ersuiatihus k no qaiaom ftmpiterHis fatit 
xpiari pojfentt j%uàmdura $ quàm immansa, 
pian horrenda funt ifia f mental Jbeuw Qpt» 
m oâ Jolsm oondiiiono nafci voluiffe ut ex infini* 
\s noftris miferiis aiornam yoiuptatem ipfo meii- 
otl Deum Ôpi. no ifia vompiato fie* fraudarwm 
ur 9 auam fibi in Orbis conditi pramittm pellUb» 
as fmffet , fe fotius omni fiagklorum genero poU 
oiffoJ Doom deniquê Opt. fibi laudj atqmo glo* 
U fero futare mot fitmmi mifeees fim*t& fit» 

***** fi (i jf iê A d. 



388 Continuation 

N'allez pas croire qu'il parle d'un dogmd 
tjui félon lui foit un cas metaphyfique > il li 
eonfidcre f i ) comme tiés-réelj car il dit quf 
cette doctrine a caufé mille ravages > &'qu'e£ 
le a porté le fer & le feu en tous lieux, & nom- 
mément en Angleterre (2 ) lors que Charles I. 
fut attaque par Ces fùjets. 

Voilà les deux fortes d'ennemi* (3 ) du gen- 
re humain qu'il fouhaite que r*on chaflê , les 
athées dogmatilans, & ces predertinaicurs. V II 
veut que fur tout on chatte ceux-ci, parce qu'il 
aprehende qu'ils ne {oient beaucoup plu! 
'cruels, quoi qu'ils foient moins malicieux que 
ceux qui pèchent par impiété. Si je traduil 
mal , recourez a ce Latin : Hos fotijjîmum id- 
eirco amaveri vellem, quod etiamjs fint hofles mi- 
nus quàm qui ex impietate peccant malitiefi* ve. 
reor t*men ne ftnt multo titrions (4), 

Il croit aufli que l'idolâtrie Païenne étoit pi- 
re que l'Atheïfme, ïc qu'il vaut mieux ne fer- 
Vir aucune Divinité tjue de croire que Dieu efl 
cruel & impie : (f) Annon crajjtus {£» vebemen- 
. . . ttu% 

quanta inhumanitate* quanta petulantid hélium nefarium à 
Regrm optimum inferebantt qud erudelttate gère tant t qui 
féLvittâ emnesqui belli eventu in eorum zenerant poteftatem, 
truclabdnt T jgtai aurbitate regem ijfum infequtbantur \ 
Quàm indigne , - nulla habita adverjus regiam perfonam <J 
dtgnitatem reverenti* , tanquam unum ex infimâ face latre* 
mm exagitabantf J§uàm jufiaspaeis conditiones ab to fapim 
oblatas rtfudmbant t quàm dur as , quàm truquas , quàm indeU 
tas ipfiofferebaniî Et né emnes horribHisTragœdia partes expê 
,nam 9 quàm perfidies} , quàm immaniter > quam nefarit vende 
bant 9 emebam ,'frodebant, trucidabantt imo dtniqut quàm fi 
audit à malitiâ , quaqut omnîa ficarhrum flagitia fuperat , lu 
gis inttrfttTi^famam & mémorial» maledtkis> contumeltti] 
tnendaciis , arque omnibus ealumniandi artibus vioiare coi 
buntur. Id. Hj. pag. Xxi. (3) Trtcipui hi duo fitnt 

manigeneris bojlej. Jd. ib. pag. xxii. (4) Jd. ib. pag* xifl 
{f) Id.difpHt^h,pag. 4. Veiex. au/p fag. .6* 
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tius in Kuminis Majejtatem tam bar tara fuper- 
Jlittonequam apertijim* impietate peccaturi An- 
ne» denique prsftnt nullum omnino numen toluitfê 
quam aut immane aut impium ejje aràttrarL Son 
lentiment fur ce fujet n'a pas été une opinion 

de paflage: il le publia ( 1 ; l'an i66f. & 11 le (0 Pu- 

1 répéta en refondant 6c amplifiant fbn Ouvrage Jl*t fane 

l'an 1678 nullum nie» 

X V 1 1 1. Cela me fait fou venir de ces paro- nn a^nef* 

les du Perc Mallebranche: „ (1 , Celuy qui ai- cere qu»n* 

„ meroit mieux qu'il n'y eult point de Dieu , *** Brw* 

„ que d y y en avoir un qui le plaife à rendre tùm mut 

"„ éternellement malheureux ceux-là mêmes Impium - 

» qui véritablement aiment l'ordre & la Rai- ejje arèi- 

' „ ion, etk jufte : parce que ce Dieu fantaiHque, tratu Id. 

„ injufte & cruel n'eil point aimable, Lagra- tentaini- 

' „ ce même n'anéantit point l'amour propre, nL. phy- 

„ comme j'ai déjà dit > mais elle ïç contente fico-thcol. 

' » de le régler, 8c de le foûmettre à la loi du de Dco 

'„ vme. Elle fait aimer le vrai Dieu > & mé- pag. $* 
'„ prifer le défordre & l'injuftice » que l'inia- 

" „' gination dcréglée peut amiouer à la Divini- (t) M*L 

h té s* 11 me iemblc qu'un homme qui par- le branche 

'le ainfî ne peut s'empecher de fbuferire à cet- Traitte de 

te proportion > s'il faloit ckoijir necejjattement Morale ck. 

entre l' Atkeijme > ou la religion Païenne dont les 27. /«g. 

Vieux et oient tout couverts Je crimes , ilvau- 114, iif, 

droit mieux être athée que Paie». de U &• 

XIX. Mr. de Meaux aiant donné le p'recïs p*ru 
de la Théologie que Wiclef a débitée dans fon 

Trialogue, ajoute ceci: ,, (3) Voilà un extrait (3) Mr. ' 

„ fidèle de Tes blafphêmes :.fls fe reduifent à de Metux* 

„ deux chefs , à faire un Dieu dominé par la hift. des 

n néceflité, 8c ce qui en cft une fuite» un Dieu variation* 

- „ auteur 8c approbateur de tous les crimes , liv. 11.. 
„ c*eft-à-dire, un Dieu que les athées auroient ». iji, 

„ raifon de nier , de forte que la Religion d'un p*j. iiq". 
' „ fi grand réformateur eft pire que l'athcif- idit. de 

n me. 9» HolL 

Rj XX. 
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XX* Voici ce que j'ai lu depuis deu* jpuj 
dans un Ouvrage de Mr. le Clerc : „( 1) Une Din 
» nité Toute-puiflante , mais qui n'auroit ii& 
„ que d'arbitraire fcmbleroit quelque choie d< 
», pire & de moins aimable , que Je Mauvai 
M Principe des Manichéens > parce que la rué 
m chanceté de celui-ci au/ oit de$ bornes , an 
n lieu que celle de cette Divinité capricieuft 
19 n'en aurpit point, le ne croi pas qu'on puiffi 
douter que Thjpothefc des Manichéens, * j 
la prendre foute entière, ne foft préférable { 
celle de ceux qui font de Dieu uo Efre pu. 
remenjt arbitraire 8c deftitué 4? touje bpnté 
je de toute fa) Moralité yzvçt que le Mau- 
vais Principe des Manichéens eft, /eloj» eu», 
traverfé par le bon , qui Pemp&be de fai- 
re tout ce qu'il vou droit. Il £emt>le.que c'eft 
motos faire de deshoncurà Dieu, de lui ôter 
une partie de fa Pui (Tance, que de ledepoufi* 
•» 1er de toute iâ Bonté Se de toute £ Jufiiçe.» 
C'eÛ ainfî qu'il parle en donnant l'entrait du li- 
vre deMr.Cudworth, 8c comme il raportçcc* 
la fans y joindre aucun correâif , nous pot»* 
vous croire qu'il Paprouve. Voilà donc deitf 
auteurs célèbres qui difent La même chpfç. 

XXI. Liiez un peu ce paflage de pierre VK 
ret Minière célèbre: On no pjtut trfp detofior Jh 
doUtrio qui oft h ptçbé l s; p j, y 5 p a t g « t A" 
• l s 4*v**t Dit* quo Ui bommoi fujjjtnt çoowu 
tr$ À* (m pure* do tout ht tutrts. Car si t'sjm 
Jrofo tout droit à lu gUtrt & À la mMofii 4* 
Dieu (x), N'ttf-cc pas croire que i'AtbVifine 
eft moins mauvais çue J'jdoktrie? Si y fret n'a- 
voit pas çç ftqtjrwnt , ne parlait il f a* arec 
la d?rniere imprudence ? 

X X 11» Ce que quelques-uns ont dit de Ido- 
lâtrie $ de l'herefie, d'autres Pont dit du par^ 
farç. ConSdere? ce pafêige de 8odJn » fpus 
y trouvères d'abord une chofe qui vous pa- 

roîtnt 
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itftre peu* - être l'image du teint prêtent : N 

„ ( i ) Le Rpy François I, voyoit comme en ( i ) MâJim 

* pWe jour • 0i fçavotf treamen la ligue qui **# la rtpu- 
,.<(è feifott entre le fa) Pape, l'Empereur • le eï;**' Hv. 
» Ray d'Angleterre, les Venaient* IciDuci de j-. rA. & 

» MiUn , |c de Montait , les République* de **/. *»• 

M Genots . Florence , Luoue » Sienne • tout cour 8po. 8oc • 
„ fédérez contre ion (b) eftat, qu'il ne pou- 

* voit empe&her * finon en quittent In ducM (a) Ugm 
P de Milan. Ceui qui avoyent trai&é peu» le tontr$ & 

» amitié perpétuelle, Je cewr qui eûeyeot ai- Fm»##. . 

» &e* per alliance defimfive avec luy » meu« 

» quertnt 4e kur fojr, & hiy firent guerre ou- (b) L'es 

» verte ; ee tptan ne tnoueoit point et rang f : i * *§. 

«• car de Je foy, pUieur* n'en font ni mife ni 

M rrcepte, en matière d'alHancet nue font kt 

* Princtf eewr^eux « & qui plui eft» il y en a 
» bien de fi per&Jea » qu'il» ne jurent point» 

* ails ne feulent tromper ; tomme le Capkaj- 

» na (c) Lyiàadre, qui fi» ?tntoit de tronv ( c ) ffa, 

* par Jet grands an ferment, fc lea enfant aux tare, in 
»efittets. Mata Pieu punk {% deHoyauté Ly&ndr* 
» eemme il morjtojt. Àufli le PARJURE 

-UT PLUS EXECRABLE QUE 
„ l» ATHEISME: d'autant que Y AthtïAc 
M qui ne croit peint de Dieu» «e luy fait pas 
ti tant din)ure » ne penfcnt point qu'il y en 
•» ait , que e<biy qpi k fçaèt bien » * le parjure 
v par moquerie: dt^ortc qu'on peut dire, que 

* la perfidie eft Jooûoun ton joittfte arec une 
« impiété fc Ûetat* de «*ur : ear ccjuy qui 
i> jore pour trompât Hfnooôret?>dci»n»e*t 
•> qu'il (a moque de Pieu, te ne craint que fon 
« ennemi. U aeroit beaneoop plu» eypedtefrt 

* é« fl'appeto jamaiaDfeu à ttfmoin, ni pcluj 

* qa'oa pçn/e eftr* We», pour s'en moquer. „ 
X X 1 H. Feret «doptf cette JKPft» 4e £o- 

*©♦ Voie* le pige i4|» de fon fanête bot»* 
*• i ÏM*»* faw *». kl fc 

R 4 XXIV. 
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XXIV. Gaflkndi examinant les principcfcôt 
les dogmes de Robert Flud » qui croioit en ti»e au- 
tres cho&s que les anges» & les âmes humaines 
-croient des portions de Dieu , corijeétat e que 
. . ses ientimens fur la nature de Dieu pourraient 

fêmblçr PIRES ET PLUS DANGEREUX OU* 

l.i) Gaf* l'Atheïfme, (i) ta quoque de De* opmariquct 
fend, in -.•... vider» tejora Atheifmo pofftnt ... ; Es* 
ïluddan* quis non putet ipfius /entent iam Atheifmo ipfi pa* 
philofi rieulôfioreml 

examiné - XXV. Lefcarbot Avoéat au Parlement de 
ft. 20. -Paris étoit un homme d'érudition & de bon 

to* 5. Oper. -fens; il a publié une benne hiftoire de la nouv 
**/. 241. Telle France: vous y trouvère* ces paroles: 
€ûU 1 . • ( i ) J$uoy *** Ciseton Ait dit* parlant 4$ le n*~ 
( 'turc des dieux , qu'il n*f a gent fi fauvugè '> fi 
(1) Lef- Jèrutale-, ne fi barbare- qui ne fois imbuS die queU 
€ Ar bot hift. que opinion" d'ieeux : fi efi' ce qu'il s*efi trouve* en 
de la non* ces derniers fie fies des nations qui n'en ont aucsm 
veUiFran- yejfentiment : ce qui efi d'autant fins étrange 
te liv. é. qu'au 1 milieu dfteettto*'ttj r en avoit, fr a encore 
thap.f* des idolâtres, tomme' en Mexique & Virginia 
pag.m» : Adjoutons-y éncor » 'fi ô* veut » l* Tbrid*. 
661. «Xr néanmoins* tout bien confideré * puis que La 

condition des uns fr des -autres efi déplorable* 
je prifi davantage celui qui n'adore rien , que 
* celui qui adore des créatures fans vie * ni fenti- 
'■ ment , car au moins tel quHl efi il ne bbafphema 
feint , ejr ne donne point la gloire de Dieu Je te* 
Msttre, vivant (de vérité)' une vie qui ne s'eûti* 
ghe gueres de la Urutakti : mais celui-là ifi en> 
cote plus brutal qui adore une chefe morte'* &y 
met fa fiance. Il répète la même maxime cm 
un autre endroit : Noz fauvages Souriquois 8c 
(\) Xi Ah. Armouchiquois,' dit^ilfjj, 4» ont l'induAffr de 
fag. Cji. 'n la peinture êc de la fculptttré , 6c font des 
, , images des* betes , oifeau* , hom mes-, en pîer- 
* w rès 8c en bois auffi joliment que des'bbnsoti- 
u vriers de deçà, 8c toutefois »4ia-tfc<# , ca f«r- 

1 - * vent 
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* '» vent point pour adoration , ains feulement 
„ pour le contentement de la veuë , & pour 
„ l'ulàge de quelques outils privez» comme de 
„ calumets i petuner. £t en cela (comme 
» j'ay dit au commencement) quoy qu'ils 
„ foient fans cuit divin» je les fjusb da- 
,1 vantagi que les Virginiens , & toutes 
„ autres fortes de gens qui plus bétes que les 

„ bétes adorent de révèrent des choies infènfi- ( 1 ) Btruf- 

», Mes. ,» fistiitpum* 

XXVI. Tobtc Pfanner do&e Théologien -d§ nuit* 

Allemand cite ( 1 ; un auteur qui a dit que les fttrAfwf- 

Bonifies aîant été fans religion s'avifereut en fi, *df*r- 

fuite d'adorer les ferpens. 11 remarque que ce ptntum pt* 

fut une religion preique plus honteuiè que l'A- fit m chU 

theïfme. Cette phrafe vaut autant que celle- /«M», foi* 

ci pour le moins , et fut un* rtUgto* aujfî hou- d 1 o r 1 

' ttufr qut l'Athtïfmt. Quand il auroit fuprimé fermé 

le mot fermé , frtfqut , je ne penfe pas qu'il Athttfm* 

l cut pu manquer d'illufrres aprobateurs» car il Rthgttnt 

eft viable que l'homme fait un afront plus fan- trtnfartjpt 

glant à fa raifon lors qu'il adore une bête que ex Erafim 

lors qu'il n'adore rien. Voiez la préface de SttlUJtc. 

l'addition- à mes P entée s diverfes. Outjtlms 

XXVII. Mr.HeidanusProfeflêuren Théologie (in Minuc. 

- à Leideot grand Cartefien (2) raporte entre au- ftlicem 

très extravagances qui ie voient dans le Talon ud» f*£. 1 65.) 

que Dieu eiï contraint de rugfr comme un lion mfttrt. To- 

trois fois chaque nuit , la première lors que bias Pfan- 

' l'âne brait , la féconde q uand les chiens aboient » nerus, fy ft. 

la troifîéme quand l'enfant tête, & que la fera- theolgea- 

roe dîfcourt avec fon mari. Dieu dit alors, tii. pag. 

msUteur m mot, parct qut fai détruit m* m*i- 36. 
fon, frbrâUmon timfk* & t**à* captifs mis 

mfitns. Les juifs ajoutent que fon affliction le ( a) Utu 

fait gémir , # & heorler fouvent » Se même pieu- duo, de 

rer. Mr. Heidanus foutient que ceux qui fe trigint #r- 

forment Une telle idée de Dieu ne peuvent pas rtrispug. 

l'adorer es cfpht & en vérité 9 ni le fervir que a j/. 

. * f m 
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( i ) UAb. far roajtfere rf'tquk Se par coutume. En qoof ,> 
continue- 1 il » font meilleurs que les athées 
ceux qui s'adrefènt tous les jours à une telle 
Divinité ? ( i ) J$ms inn, qu*fo» ïlU A t h i o 
m e l i o * #/?, r w quâtidU cum t*ti De* neçotiutn 
agi On doit prendre garde qu'il n'pic afirpie* 
ni quei'Atbeiû»c fçit plus mauvais que le Paga- 
nifme» ni que le Pagaajfme foit puis mauvais que 
l'Atheïfiae, 1] <Jk que les folies des idolâtres 
1 1 ) font n* monftrueufes quelles font juger à 
bien des. gens qu'il feroit beaucoup meilleur 
qu'il n'y eût aucune Divinité que Ravoir des 
Dieux qui fufifent femblablcs à ceux des Païens. 
11 examine lachofe & ne décide (3) ni pou* 
ni contre* Il lui paroît qu'à certains égards l'j- 
dolatrie n'égale point l'Atheïfine , & qu'elle 
le furpafle à d'autres égards* Djfons donc que 
pour le moins il a cru que toute compenfatipo 
faite c'étaient deux crimes égaux* Vous co*> 
durez cela û vouslifez bien le chapitre fcpt 4 a 
iixiéme livre de.fon ouvrage dt Qt\gin* srrar'u. 

X XVI II. Un des beaux endroits de Mr, de 
la Bruyère eft celui-ci : ». (4) Si m* Religion 
„ étoit fauflè , je l'avoue • voilà le piège Je 
„ mieux drefle qu'il foit poflîbjç d'tmginer , 
t, il étoit inévitable de ne pas donner (put ta 
* travers , fc de n'y épre pas pr« : quelle Ma- 
», jefté > quoi éclat des m yfteres | quelle fuite 
», & quel enchaînement de toute la o>ôrineJ: 
„ quelle raifontminente) quelle çapdeyr.quaj- 
» le innocence de m«ur« l quejle force iavi*. 
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n £$)# le a.attMaiH* de* tWQÎgfUgH l*ndH* 
», itftçwQvtPKJH & feodan* trois ficdcf to* 
» tiw j*f def milUoas de perforaee le» pbi* 
m 6g*#» les plu* modère* gui fufcftt alors fur 
m U tarr* , . , Pieu anAp* pçuvoit il j^qa^U 
» rai*** rençoiitftr pour me faMrc* par où 
„ tchop**? où aUt/ 9 où me jet ter # je oc d»s 
n pa# pour tfourtr rion de meilleur, mai* 
» 4B*!4mc çfcofi: qui en approche? l'il faut pe« 
w rir , tfeft pu 14 qu* je yeux périr , i u h'i $ r 

»plv« ppvi pi vie* Pnu, que 4e 
„ i*4çc9*der avec um tromperie fi fpfçiuufi: 0c 
fi entière m 

X X I X- Un critique impitoiat>!e qui a cep. 
Jure* tout ce qu'il a pu dap* l'Ouvrage de Mr. 
de la Bruyère 9 pe coadafPHC point cette pre- 
fcr*&£« de l'Âtlieïfroe i quelque tutre ebofe : 
au cpfitraiK il la loue» & u devçjppe beaucoup . . , 
mtaut: £4 **«/*##/» à$U$ % difcil (O» «mm i/ f. 1 / *»-, 
1 4» w»# >i* />#* M/'^'i ^ •> f» /ixw 4*- ****** "*- 
ftMM_«a> Hfùtf» J* croirai r*UT9T QlP'il "V*** fi* 

iïr a joint oi Diep. que de croire *mw**- 
qu'»n CHeu m'ait voulu tromper de la forte. ttfiS y 

XXX. Japrfc « iQpiV d'y» fcabilc femme **r. d< U 

— .. ~ . _ — Uruytrê 

XXX i. J'ipris'aHfli^Me "Mr. Courut qui B'&ijot. 
tft aujourd'hui Prpfaûèur eo Tbcologip d^ni la 
«ta* A<&df mie » je qui ajori y extrait la 
pfofcflîon *o Mowle , av*jt tpi| pour Tua de As 
fiOfolIaires à une députe publique : Viùorum (a) ^aw 
fi$t*ti contrat torum pijpmum $fi jkperjlisio- L* rf>« /4- 

«pua*» *p*i»*oo» 

XXX IL Enfin je citerai encore uœ foi* *«*♦ ittf. 
aaop dftlatfiir tnô«i U a dit ©pq feulement 

que 1* Soçittttwfa* < * ) ajt ju## {##« 4'^ (}) Mi*. 

•f/b^M^ fc (j) c«qp*^l« d«i plw f f*ftjl çriine t^i^ 




$$6 \ Ctntfoudlkn 

(i) Id.tb.. duPâganîftec, maisatiflïqu'iliieft'pêut (i) 
pag. 20. . ijoirune im pisté' nus folle ^iA £*- 
z * tir un Dieu ainfi fait que celui des Sociniens. 
(tj /*#*. ( x ) ## /fa* tfr pas bien bons % deminde-t-tf, 
?*/• 2 T* d'adorer une telle Divinité -qui ne vaut guère 
(%) Id.ib. tnieux qui neus , ni que (i) le Juppiter des 



Pat m. Il cft évident qu'un homme <jui ^ex- 
prime de la forte fe perfuade que l'on cft bien 
fot quand on adore la Divinité des Socinkns» 
' 8c encore plus quand où adofe le Jupiter dms 
Paicns. S'iLnc pouvoit donc choilîr que d'-a- 
dorer ces Dieux -là, ou que de n'adorer rien , il 
prefereroit ce dernier parti. Il ne croit donc 

* pas que l'Athcïfmc ibit la dernière des Empié- 
tez. N'affûi e-t-il pas que l'impiété Socinienne 

* cft la plus folle qui fe puiflè voir (4). 
XXXIII. J'avois refolu de finir ici mon ca- 
talogue» mais je change tout d'un coup de fèn- 
timent afin de faire comme dans les procef- 

' fions que le plus digne fujet marche lé dernier. 
J'ai mis à la tête un des Pères de l'EgMè, j'en 
mettrai un autre a la queue , mais ce fera un 
Père dont l'autorité cft refpcâée dans tous les 
pais d'orthodoxie , un grand nom , un nom 
augufte $ Saint Auguftin en un mot* Il de» 
cide que les Païens lèrs même qu'ils confide* 
roient Jupiter comme l'auteur de tontes ebé- 
fes iê rendoient plus facrileges en lui attribuant 
prenez, gar* • d'ailleurs beaucoup de crimes , que fi abfole- 
de qu'a la 'ment ils n'avoient admis aucune Divinité : 
ligt.e 11. (f) Hune Jane Deum pênes quem funt émues 
de pag. tau/a 

i;8. & * '" ' • v v 

là ligne 18. ih pàg. 171. il f**t~ effacer,, longe dttvrrof & 
mettre non longe melior. Cette faute eft venue de ce qufy 
h page 17. *m tableau tl fù une atfurditê* le Dieu id*Epicu- 
re vaut-il beauitîup «nieux ?« H falote mettre moins fautes 
pas mieux. On crut par mtgarde que Pakreu**voit voulu dtrp t 
le Dieu d'Epicure vaut beaucoup mieux» ( f ) Mugu/k de 
tixtt, Dtilii.j* cap. 9. fag*m>4& 



(4) Vous 
trouverez. 
dans le ja- 
nua ccelo- 
rum refe- 
rata pag. 

i*7- * 
feq. un r#* 

eue it des 

principaux 

traits dont 

il compofe 

h tableau 

du Soci- 

niant fme$ 

&Jes con^ 

fequenees 

que l'on en 

ttre contre 

lui, mais 



derfenftrs iherfes. 5^7 

> të*f*' f*&*tum' tmwmm m*tkttar*m , *Atmt*- 
>i$mnqm tktum t fi J$vtm p}*b Affiliant , <J» 

tenus €ù*tmm§bh> ttmqu* fctUftis crimi*Mti$w* 

*è*s fêUm* TETRIORE SACRILZGIO 

SES.Z OBSTRINGUNT, J&UAM SI 

FRORSUS &ULLUM tUTARBNT 

• DEUM. Vndi /ktims ifftt lis mlmm Mtouim 
Jrvèt »MM»f HMncMpMt*» dtpmm tmrfèèm &fls- 
V**fi* èmméms , fitfpfu* v*m js/jotaw, quoi 
fotiUs blMfpbtmmrcnf, {Situt Sâiurm dicttur fuf- 
fofims Isfù, quitn frwfiii* dMtmnti) s-aàm 
ifittm é/i$m Hctrt & t$n»nt$m , & *duli*r*#- 

- nm . <$• têtum mmndum rqtntem , & fit tôt ftm- 
fra diffiutntein , <£• nûturmtum êmmmm nmtmrm- 

• tiumipt* rtrutn (Mufds fummmt kaètntém « |J» 
(uas cah/as éê**s n$n hAbtnttm. 

« • 

5. lxxviii. 

« 

.Que mm jtêfbficstiê» emtitrt rtfmlt* dis fA$Ag*s 
• qu* jtvitns dêrcttmt » <£» qu>tlU m twfoit fm 
d§ frtjmdid de e* qttun fort grsnd nmk* 
dfmmttms fAtknt Mutrtmmu 

> Voilà feulement no renfort de X X X ] II. an- 
t torkcz» Il fcroit facile à qui aurait du loiôr 
*& une gnndc hibbothcque d'en tiompiler plu- 
sieurs autres. Je n'ai pas voulu prendre la pei- 
ne d'en rechercher davantage* car j'ai été per- 

-fuadé que celltfrlà fufir oient à tous faire reve- 
,nir de vôtre préoccupation. La confequence 
,1a plus naturelle à quoi elles tous puiflent con- 
duire cft, qu'il n'a été permis de Soutenir que 
îles; athées .-ne fait -pasidana un état pins de- 
«plorabiequekt Païens* carViiyaqnelquecho- 
f £c dont on pni&fdire qu'elle e4tot» suffi mao- 
« vaise , ou même pins mauvaife qte l*Atheï£ 
me, c'eft. tans doute l'idolâtrie Païenne : pats 
donc /qu'A jades gens qui ont qualifié de la 

R 7 forte 
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refie, U 

parjure, 
ïbjpotbtfe 
Jesfuprs- 
hp/atres, 
âjr> des dé- 
crets *b- 
foins de r#- 
frétât te* 9 
leSecimië» 
mfme frc* 



*a*fl CmikmtàÊÊê * 

&m €c qui ( i ) et? beaucoup moitt tneiMtsis 
.que le Psjçanifm* , j'ai pu à ptos farta raéfoa 
traiter amfi la Paganiimc, & 6 ce*^sent*là otaet 
point été ccaifurez d'avoir « «ancé par 4e telles 
qualifications un fentimeot àetcrodaxc , tous 
pouve* .voir inanifeftemant que j'ai pu pre*. 
4lre*y«c«fi plein droit la liberté que.)*! prrfc» 
.le l'«i*f<Mt*te«a place» elle joutâtit he«*fie- 
Jbtan?«*4e k poflcAoa , elle a'étoit point trou- 
-Mec par lof cenfiires des tribunaux cccle&xftt- 
.que* , elle étett fims note , & fans fiêtriflorc. 
Où fera donc Je (kjet de votre fcaadalc ? Que 
m&aquera-Ml déformais à ma pleine jufti&et- 
*Jon r N'auriea-vous pas à craindre û malgré 
fous lie grau* exemples que je vous produis» 
tous perhfticz dans vôtre premier jugement • 
que je n'eufle un fujet très -légitime d'en être 
âcandalifé? 

On me pourra faire cette objeâion » qu'il y 

a un très*grand ftombredléctivains qui efiurcnt 

âjNe l'jàfhatinac eft p>e que le Pagaaifine» je 

me 4e Jiie peint , mais cela ne peut rien fcire 

contre moi » on en peur foslcmaai ooacluraïqiie 

h qutc&ion, lequel eft le pire, eu /' Athtïfine , ou ut 

Jty*a{/ia#, a été labiée comme on problème à 

kdttbretioa lie tout le monde. Les Candie* » 

-ni les Srnosfcs, ni les jujjeinens 4oâiinata dm 

jRacultta n*c*rt tien prononcé U-defKnu duras* 

-aie aberté deehqttV k pour au ie contractant 

«a snlau que dans une infinité sfoutres que£. 

«ions probebbs tant du coté de hpVmattrr » 

^ne du côté de 1a négative. Ceux qui nient» 

sapeaux qui sarment sont daaa Horreur, car se 

-oui et le aon ne tauroieut; étaet véritables tout 

A la fois, stiais .comme 4a vérité en «es cboice» 

Je jsft iaconuë , on fieee4&mee<ne)'anrmetioJi , 

-ai 4a «egetktn # 8c M biffe Ja lsbei«tc4 tous Ive 

Sttiruliere de foorentr ee que ban levr-fana» 
*• Ce ict/ok «ne beresse dans la. mafa ie nu a 

4e 
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«V* tinfm éfoerfcu &# 

mt rjjrr que l'avarice , fc h prodigalité Me«t 
des vjees , * que la tetnptwœ , & te reeee 
Jôieat de* venu*. Un Cwifte qui utero* eeja 
Jèroi* foudroie tout ag$ tôt, nais il u yepef- 
ionoe à qui il pt Toit perçois dé fomente • eu 

.quel^arice (0 e&u» pkttgruedeoWqB* (i) 7e 

k prodigalité» ou qu'elle eft un amodie de- «f/wï- 

ftur, Ji n'dà pas rouies permit de frcferer tdttw *f#v 

ou la force k la teauperaiiee , ou 1* teprç»eiee*e Vfirlml'*- 

* la force. Ou biffe reifojiiier Air cela à perte ****** U 

de vu* Jce Moraliftefcr Les Rfeeteurs faut declt- *• fio/Js. 

lue* rant qu'il leur plaît leurs écoliers apoiottz ave ému 

contraires fur ceat queft ion* 4e ce genre-Jà , #x /'•» *Vi 

Air pkifieurs autres » fc iU publie©* impgee- vcîmmis 

acut routes ee* pièces d'éJoquoftjce. 11 cil li- v *Vi **»,/&- 

ferc * tout Auteur de &ut*nf r ^ue les Slou» qui "*"* dm 

coupeat la ppurfe fout e*oin* crimitwls qu'un Burttm 

601 dévot fatkique » méditait , eelomaiafevr t*ét$j[n 
sjui exerce une piraterie coutsaueilc coatre 
iftçooeur de fou ojpchajp, 

te Afeueiai dout les kwnmgmu Htiâeujies oa* 
été traduites en Fraoeoii fer Mr. Ac&caàeri % 
aur*.k pu faire me jeVedtfertatioe four peo*> 
«ser çee quelque paod que foi* le crime d'eue 
éemoae qui efopoifofioe ion époux » elle pecbe 
«Bgere dftvaajiaf e qufiodelk se plonge date s'a- 
dultère. Crpîewetti que Maquifitioo eueeit 
geoiuréce paradoxe » ou que l'auteur otoirojt • 
f*# pu le frire iworsmer arec une apr obetien 
des eeofimr a de lira*? £t têt» le croie* • per* 
mette* mot de vous 4t*e que tous «eus trous* 
pus. Je vquj avouerai faut qu'il voue plaira 
que Je crime d'empoifooBemeet eft plut ttro- 
ec q#t Vadutatret weis & l'on aeeit cenferé le 
efrndui comme ut Autour O/ui auroit voulu 
exténuer l'empetfamaes*, seundediautuoer 
^horreur qoj peut détourner de etemo** on 
esirotr été d'une tpfuftice uiea tmofudeute * car 

a gui f» «oliquer qae fe§ ceoiwr s t^ieouoicut 



4<*o CmtinuÂtm 

l'adultère afin d'en faciliter l'exercice , & qtfîl 
j avoit bien plus de perila diminuer l'horreur 
de ce crime-là , qu'à diminuer l'horreur du 
poUbn >- puis qu'une femme eft incomparable- 
ment ptusdifpofée à fe divertir avec un galant » 

* qu'à faire mourir *fon époux. Vous pouvez 
( i ) VèU* apliquer ( i j cette remarque à mes cenlcurs. 
f addition Ce n'eft pas feulement fur des matières de 
sux Fen* morale » 8c de politique que l'on permet de 
fies diver- choifir indifféremment le pour ou le contre 
fis ch, 4. dans on problème. On le permet auflî fur 
repenfe à plufieurs matières de Théologie qui n'ont pas 
la c. ebjeft. été érigées en articles de foi , de là vient que 
fag.$o, dans les Ecoles foit Procédantes, foit Catho- 
liques , les Profefleurs en Théologie foutien- 
nent des thefès où les uns nient ce que les att- 

- très afirment. Un même jour peut prefenter 

ce fpcôacle. On petit voir dans le même aùV 

«ditoire que -ce qui avoit été foutenu le matin , 

eft refuté l'aprefmidi. Tous ces Profefleurs 

.font néanmoins repute* pour orthodoxes , à 

«moins qu'ils n'attaquent ce qui a été reçu poitr 

(1) Ctji' fondamental, & pour (1) fymbolique d*ns le 

à-din» in- parti. Il s'eleve fou vent des di/putes entre les 

feré d*ns .Théologiens* Ils écrivent les uns contre' les 

Usfùrmu- autres, 0c s'entr'acufent de ruiner les fondt- 

Uùret pu- mens , mais s'ils font traduits au tribunal de 

kltcs , ton- leurs juges , ils en fartent pour l'oi drnaire fains 

feffions de .& faufsde réputation. On a vu un grand exent- 

foi y litur- pie de cela en Hollande à l'occasion des difpu- 

gies,c*tbt- tes de Mrs. Jurieu fie Saurin. Ils publièrent des 

ehifmts . livres l'un contre l'autre, ils fe chargèrent d'hk- 

<$•*. jures» & d'aceufations d'erreur reciproque- 

• ment. Leurs dtlputes ne rouloient pas fur de 

£3) Tenu Amples faits .concernant tteftorius , Saint Cy- 

* U BrtU Tille ou les autres Pères, il y entroit âufli quel- 
If en HoU «ques matières de droit a(Te% importantes » te 
Unde i'an nommément le dogme du Principe de la foi. 
1696. Le Synode Walon ( 3 ) examina leurs difewos, 

U 
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& prononça qu'ils avoicnt tous deux raifon , car 
il les déclara orthodoxes l'Un 6c l'autre. Ils 
avoient allégué chacun pour foi dfes autoritez 
-tt des raiibbs. .1 » 

Concluez 'de* tout ce d- qtfe la eveftion , Si U 
T*ganifmê efi auffi mauiutts tu fins rnimmis ^m* 
i'Atbtïfm$ étant un problème abandonné au 
«Kfcernemcnt d'utt chacun , & dans lequel plu- 
fieurs.auteurs grawes'ontembraflé la négative, 
fans en avoir été cenfurez, j'ai eu tout le droit 
Imaginable de rhe ranger à leur parti; quoique 
-je ldfle que d'autres auteurs grades ont foute- 
nu la* négative. Car ce 'partage de fentiment 
'peut bicninfpirer cette peafec , qtfé de quel», 
^ue côté que l'on tourne h quéftioo, elle à des 
^probabîtitez , mais ndn pas frire aprehetfriér 
-une erreur digne de cenfure , fi l'on erobraflè 
Patifinarive. Les loi» divines , nHe* tolx ha- 
utaines , l'Ecriture , ni le Droit civil , ni la 
■Droit Canon, ni les Synode* nationaux, ni les 
Liturgi es <&$*' Proteftaas •> ai tarsceîftfefikms 
de foi n'ofct ftit là-deflùs aucun ftatat, ntftte 
dedflon. ' v Ce qé'ont pu lifre lés Leéleurt qui * - * ï '.m 
-a*etoieat pas de mon fentiment ,• étoit de-dfre k . 
4jue je n'avois pu choî(i<cequt leur lèmbloit 
-véritable, ou phis probable, mais VtU ont de- 
'cidé poâtivemeat qae o*cft une civeue contre » . 
la foi, ou utf {caudale» jeileur dirai avec vôtre 
-permhTion «riU n'ont pas en aflez de httnkt 
«es , 6c que je ne finis pas grand cas de leur je* 
gênent. J'en apeHe comine^fabut» • * v. 
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i LXXIX. 

Continuation du même Mit* La prpMiMffr 
lie *f#*f#* *'#jf f*f têâjHtrt pim fêtitf hr$ que 
le nomkr* du fufragi* ftàfid*ra*l$$ ffi fl*$ 
grand fut' fafimmv tyfi*. Pwqm û y # 
tMm d* t$*t api m fiarltmt fat tê$am$ iSMp 
4## fit $u$k demi U* ck*}kr*ê 70. & 77, 

Vwi ne ttmqw*** »3« d« «uc replfWK-^flf 
Je nombre de* Atrtcuw, qm croient «ue l'A, 
<&cï&i* eft l'état Je fl«* exécrable où l'ftommt 
& fwi& («Hiver ,&ff*flc Je APmS>re d* ceux q«t 
•firme»* le confire. M*i* &«frex qu'en pre* 
«1er lieu je tous *eertiflè de nç donner pa* 
f*** d'étendue à v&re pcoopûtion. V*u« trou, 
yeeiei peut+£tw fort f tu de gens qui après y 
ne oie bien pente ¥o*l*flept dire , que l'éta* d'u* 
Jfegkje* e£ moins nwwmi* que U enndHtç* 
4"*a Aribee, # je dente que von* sinnfiîeii 
entai* eoapeeoitf e de**n* Dm fe*s l'état Ai 
(1) Vtiêz frite* Lotus Oaufridi (f ) qui s'etok 4*nn* 
*V MncuTê *»DiMcc*tt*M$me 9 qve &us IVteide £pi- 
francs omeju Je «eus **er tit en second lien que quand 
/«. i* 44/ même le* Aa*e»rs qui pr* fereot U plut mut» 
mie. 161 1. vttfrfegffon à l'AteViOoe, feroient beaucoe* 
plus nmwu que les Auteurs » qui nrefejynt 
( 1 ) Son i' Atneïône à Kdaiatfiê des endea* Païen* * oa- 
***» btnt le o^emwkàeroît pet que chacun n'eut dmît 
**«* relau de choifir Je intiment du pins petit nombre* 
humants Je ne vous alléguerai point ici la maxime de 

*£f7«r */ Scneque ( 1 ) que la condition du genre hu- 
meiiors main n'eft pas û heureufe que les meilleures 
fluribns . choies foient celles qui piatfcnt à plus de gens. 
fUctmnt. Je n'ai ,be(bin d'aucun lieu commua , les faits 
Votez d- me fufifeot. Confiderea feulement le grand 
deûuspag. nombre de queftioos» fur lcfquellcs il èft per- 
le» Âi«4Uis Orthodoxes de iè partager. Elles font 

aban- 
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abandonnées à leurs difputp* , les «m ae no- 

fjent i l'agSrautive, le* autre* à la négative» Je 
ci unsfc les autres font «gaiement hors de J'ax* 
teinte <fc* Tribunaux» & cooferveot égakmcut 
JU Joiiaqje de ne fournir rien qui cApqne Ja 
j&ioe dp&rine. lis ne sont pas néanmoins • 
egauz en uppibre; H y a quelquefois dans l'un, 
des partis cino, çetu perfonnea contre fouan- 
te dans l'autre* Ne craiçne&pa* 911c Je veuil- 
le WWW conduire par ]a voie large de la probabi- 
lité > he «eti* *fl»s feife^iafiêr par la pprte étroi- 
te. II y a probabilité «« toute rigneur dan* aa#» 
lenlrôient dès que j$ k pois iputcair par Je te- 
jpoignage d'un juuabrc conûderabk d'Autenr* 
ee]ç5/c*a*ri p#t vécu eu divers tewa» en divers 
a&,*ndiwfo ftâes, endivcr&s prp&ftops. 
Vn ai d*e(jj plu* de quarante, Quand vaut (%) m$x 
m'en «*G»ic* cent , vous a\e gagnark? pus tîjtjjmé 
grand ctpfc. Qtei^ils au* autigs k réputation lucb^ 
d'orthodoxie? Cefte iaegaUtédc noa>Ue fait *elje *** y*. 4^ 
toujours ^jger au public » pu pour le moins 1 7. 
au* conojfieurs que la probabilité se partage ft* 
Iojo 1» mime proportion? Vous n'oferk* J'af- 
fiuer » je y a» montrerais k contraire f*r et 
grands taempie*, {t aime ad htmm m. 

Voua o»e fbppfooaerk* twt-ê&t d'un peu 
defaaârpQf rk» 6 je ne vousdowaoisno édù*- 
tilion de «c que je ponrrois rave, je v*i* 
Jonc voua prend** P*r votr* preoaettrHufoa 
pour j» do£ri*e de Mr, A0>j*raut, . Vous }*«- 
W& mbrafifc 4g tout votre owjw. Or £>u*e- 

nex vous ^ a'jl vous plaît » 40/a» com»«nce - 

n*9t -elk n'a*** que trcHPCtf de fe&ateurs, |ç 

4*e k plupart de» Mkîfc** k coofidet* *e*t 

aomfne u»e aonrfJttté dgpgesenft fc efy*aée« 

<*> e 'y accoutuma pe n* peu • rik devint m*- 

j»c à k fOfloVf & «»fo *Hc 4 oton» une pl«~ 

m tokrance en pkiSflur e pris* J« caoi n«an- 

«ftWqiK A 11» «M MË&toMI* ft W t*U* 

ka 
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*les Minières de Genève., Çc de Suîfle , 8c des 
( i) tffiez -Provinces Unies, & desEglifes reformées ( i ) 
que Mr. • d'Allemagne, & tes Presbytériens d'Anglerer- 
Holrifufx, : re, & d'Ecotfe, on troùveroit fans tomparaifàn 
Trofejje'ur ^ plus de parriculariftes que* d'Univerfaliftcs. 
en Tbeolo- ' Voudriez- vous que fous ce prétexte de la plu- 
logie à l ralité des voix on déclarât que le dogme de la 
Francfort ' grâce univerfelle eft moins probable que le 
fur 1*0 Jer particularifme? 

a fait voit Je vous avouëquefi toutes chofcs étoient éga- 
dans fin "les d'ailleurs, on pourroit préjuger plus de pro- 
traéhtus ' habilité dans une opinion qui uroit fui vie de 
theologi- ~ plus de gens , mais a*cft-il pas impoflîble d'a- 
bus de yerer quels font les motifs qui' engagent un 
praedefti- chacun à fe joindre plutôt à i'a6rmative qu'à la 
nati &c. negative, ou a la negative plutôt qu'à l'afirma- 
*tmfrtmi rive dans les matières indiferentes fur lefquel- 
i'#» 1701. lés on permet le pour*& îe contre ? N'y a t-il 
que pin- pas des engage mens qui 7 e font fondez que fur 
fieursThee- cei tains atee (foires, & non pas fur le fond , ni 
UgtemCâ}U ' fur les preuves du fujet î Qu'un célèbre Prô- 
viniftesen -teneur de Salamanque débite quelque nouvélfe 
Allemagne fubtilité fur ces queftions épineufes , où l'inqul- 
entttiUni- fitioo lâche 1* bride aux Théologiens; qu'arrl- 
verfalifies. vera-t-il ? On écrira contre lui , & ce fera un 
2/ eft par- • Docteur particulier , un hom me fans charge pu- 
lé de cet -èKquc, qui commencera le choc. LeProfefleur 
Ouvrage -ft defenura : les écrits fe multiplieront de part 
de Air. •'& d'autre. On fera curieux d'examiner ce pro- 
Heltifitfz, ces » & l'on fe partagera. Si le Profcfleur ga- 
dans le - gtoe plus de voix fera-ce un bon ligne que fon 
yeutrtud de - fcntimênt eft plus 'probable , ou apuié fur de 
Treveux • meilleures raifons ? Ne fera-t-il pas aparent qu'il 
du mets de -eft redcvabledefa fuperiorité au grand nombre 
J>ecemkre • de difciplcs qu'il a eus pendant une longue pre- 
170J. pAg, -feiTion exercée avec un très-grand éclat ? Set 
a 15-1. f> difciplcs répandus par toute l'Efpagne fe pi- 
fuiv. idit. queront de faire valoir fes pen fées , 6c les en*. 
d$ FrA»ce. braûciont par rattachement à-fà perfonne , fuf- 

fent- 
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frat-ellcs moins iolides que celles de fini ad ver- 
fûre. Celui-ci n'aiant pas de tels cliens pourra 
demeurer presque feui avec un droit mieux 
fondé. Je laifle le« liai ions in directes qu'un ien- 
tîment peut avoir avec des dogmes qu'on a déjà 
foutenus , & que refprit de parti. 6c les inté- 
rêts de communauté font préférer à d'autres 
doârines. Ce font de purs accidens par ra- 
port à la qucûion • & néanmoins c'eft par 11 
qu'on fe détermine allez Jouvcnt au choix d'un 
parti. 

Une autre chofe peut fervir d'obftacle à un 
jufte choix. On ne s'imprime pas afl'c z forte- 
ment cette conûderarion qu'il y a dans chaque 
parti un fort & un faible , & qu'il ne faut ja- 
mais deciderTju'après qu'on a comparé exa&e- 
.ttent 1e fort de l'un au fort de l'autre , & ic 
faible de l'un au foible de l'autre; carillon, 
ne compare que le fort au foible comme l'on, 
fait ordinairement lors qu'une palTion fecreu' 
infpire des préjugez , on s'expofe a cent illu-' 
fions. Il ne faut point non plus s'arrêter à 
fes premiers mouvemens, il y a des objets qui' 
nous ravivent, ou qui nous effraient à h pre-. 
micre vue. Jugez en fur cette première im-. 
preflîon, vous y pourrez être fort trompé. Il 
Vaut donc mieux la laifler paflfer , & attendre 
ce que dira nôtre efpritaprès avoir fait le tour de 
l'objet , 8c l'avoir bien confideié par devant &, 
par derrière. 11 n'eft pas hors de propos de le 
mettre fous un autre point de vue". Vous fà- 
vez les illufions de la perfpeclive, e'ie vous fait » 
voir un monftre quand vous regardez d'une 
certaine diftance: changez: de fituation , vous' 
découvrirez un objet charmant. Nôtre efpfît 
éprouve la même chofe lors qu'il envifàgè cer- « 
tâihes prdpofitions en cRrertns fens, & s'il lés ' 
éventre comme des viârmes dont il faloit con- '. 
fidercr les entrailles» quand on vouloit être fur i 
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de laquaRtédufàcrifîce,îl trouve /burent qu'el- 
les n'avoierit qu'un bel extérieur (t) qui cou- 
vrait de grdhs défauts. 

Voilà ce que n'ont pas fait la plupart de féfrx 
qui ont pris parti pour le Pagatiifme dans le 
problème dont nous traitons, La première 
idée d'Atheïfme les a tellement effarouche* » 
qu'ils ont cru que /ans attendre davantage ils 
pouvoient fiïrement lui préférer l'idolâtrie* 
Païenne. Ils fe font arrête* à ces deux notions 
qui fe prefentent d'abord , & qui impo(en€ 
beaucoup, l'une que l'athée n'étant pas fêtent» 
comme l'idolâtre par la crainte d'une jùftïce? 
invifible, s'abandonnera toujours au torrent de 
lès pafllortS , l'autre qu'il né laiiTe point corn* 
l!ie l'idolâtre quelques ouvertures à la doctrine 
du vrai Dieu. Ils fe fou viennent que plusieurs 
Chrétiens ont furmonté les tentations de la chair 
par des motifs dé religion. Cela leur fait jm- 

fer qu'un pareil motif contraindra /ôuvent Vu 
olatre à s'abftenir de mal raire. Ils ne fonge* 
ront plus aux f>i facipes de Saint Augufh'n, c'eft 
une nypothefc qui échape dit au'on ne di(^u- 
{e point actuellement contre les Arminiens» 
ou contre les" Moliniftes. Le Pelagianifmc & 
Montre en tout autre tems à nôtre imagina* 
ttort. Outré cela ils n'auront que des idées con- 
fûfes des horreurs du Paganiime. Ce font des 
Objets qui ne frapent plus * ils font pafièz de- 
puis trop de (iedes, & û Ton a lu Arnobe # & 
lès autres Pères qui ont détaillé l'abomina- 
tton du gentilifme , on a oublié ce détail. Si 
l'on s'en fou vient, on juge en gros Que tout au 
plus la diference ne va qu'à dés ofences plot 
atroces de la majefté divine » mais que cepen- 
dant les peuples lont moins troubles par lel 
Auteurs de ces ofcnfes.que par les Athées. Ôa 
fe trouvé donc engagé à exeufer beaucoup plu- 
tôt ceux qui sont plus injurieux a Dieu * snaia 

plut 
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, aies coitos&ode» dam \c commerça de la vie» ( » ) Ci* 

f que ceex qui outrages* moto* ta divinité au ^/tf* fég. 

premier chef, mais qui font plat redoutables 39** 

aux freiett* où i'oa a Ami bien, fa famille, & (0 J^'^ 

perfônne. Ainô l'on prononce fans délai ni q**T?aa- 

» terme « te fana plus d'enquête que PAtbeïfmc ttrtbms 

ctt pire que te Paganifiste, Croies vous, Mon- ft*ti*t* 

fiear, qu'avec la pluralité de tela filtrages on »#* /*aw 

putfle rendit fuperieure la probabilité de la t*m h **. 

i tbefe opofé* à mon paradoxe? Songez y bien* r* ArAjfia- 

vous trouvère» que cette pluralité vient d'une av <Jr/f*ra 

faire* qui afoibbt eitremement la deriûon. vidant 

qui de Dm 

i. lxxX. t*«*M 

Imrqiri ffo» pent croire {*# ttti* <f*i $m frtfi* qnipUnè 

ré U Fsftmfm* à tAtkitJki , afr*j pmà fan §fl Atbmt. 

examiné $m* In f**/fr#ft» 1099mm 

trmnemm 

De peur que vous n'âHHft roui imaginer que tuêtièr* 

je tous paie de conjectures gratuites » je voua cui mfht 

> citerai deu a Auteurs illuftrts* Gaflendi* 81 Mr. poffitKtli* 
Hejda&us. Vous ave* vu ( r) que le premier gfn'ufur* 
£6 laide entendre qu'il y a dta opinions pîui cului : kk 
matrvaifet que i'AtWifme » mais comme s'il mdtndU , 
craignoit d'en avoir trop dit, il obièrvë dans rre*ytr*v s 
la même page qu'il ne parott point qu'un hom- rim p9fiùt 9 
me qui a de mauvalfea opinions de Dieu, toit mdmitQH 
airtfi éloigné de la vraie religion , qu'un hom me fiéi tmtt- 
qui eft pleinement athée. Celui»!*, dit-il , con- pniifpm. 
sarvo le tronc fur lequel on pourra grefer la foi Oaflcnd* 
wiraMe, celui' ci a mis la hache 1 la racine dé in exttm 
i'artoe, Se s*cft 6ré toute efperance de fe rele- philof. 
vtr ( a ). Mr. Heidanus n'ofe ( 3 ) dire défini* Fludd. 
tfrernettt lequel eft le plus coupable f ou le oper.toffi^ 
paieà ou l'Athée» mab il donne l'avantage au 3. pag. 
Paieii de pouvoir être gueH plus facilement t 141. col. 1. 

> fi km* 9tm bêhtHf, q»i ift/tnâèiUùr & i*- (3) Voit* 
t*t»f4*tiè# t m*k9k*êiufmttlràpav*t tthiur» ctàiffm 

f»t*r- f*g. 304» 
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fuçerfiitiofus : cum hic credens Deum» ftd têiï* 
qua non funt $*«rç$7rn UU jmputam* tamtn fun- 
dament um relinquat* cui mêlions de Deo *foA«-, 
4^kç fuperjtrui \ojfint% quoi plane tolltt.atheus (t).. 
Ne doutez pas que cette raifon n'ait fait pan-- 
cher la balance pour le Paien dans i'efprjt d*u- 
ne infinité de gens qui ne font point de mon 
avis» Mauvais raiion néanmoins, & dont on* 
au 1 oit conu le foible fi l'on le fût fou venu que- 
les maladies les plus honteufes, les plus laies,' ( 
les pjus infâmes * les vénériennes en un mot- 
font celles dont la gueiifon eft la.plus facile». 
Mais d'ailleurs iïeft fi peu certain que l'athée fbit 
plus difiiile à convertir que i'idojarre » que "le 
contraire a beaucoup plus de probabilité, com- 
me je l'ai tait voir dans (1) mes Penfées di-\ 
verfes... Je vous prie de bien pefer ces. paro- 
les de Lelcarlot, ellps fui vent i m média tement 
celles que je vous ai (3) alléguées, où il dé- 
cide qu'jl vaut mieux *n*adorer rien que d'acte- , 
rer une créature morte : Au fur plus , ajoûte- 
t r il (4;j, ceint qui n'efi imbu d'aucun* mauvaife 
opinion EST BEAUCOUP plus fufceptible 
de la- vraye adoration, que Vautre : e fiant Jem-- 
blahle à un tableau nud « lequel e fi preft k rece- 
voir telle couleur qu'on lay vpudra. bailler. Car 
un peuple qui a une fois receu Une mauvaife im- 
prejfîon de docjrine, il la lui faut arracher devant ' 
qu'y en\ fubroger une autre. Ce qui efi bien diffi- 
cile, tant pour l'opiniâtreté* des hommes, qui di». 
fent » Nos (f) pères onfuécuainfi : que pour le de- 
tour Sier que leur donnent ceux qui ' leur en feignent: 
telle doclrme » & autre s,de qui la vit 'dépend de 4a* 
le/quels craignent qu*opt ne leur arrache le pain dt • 
la main % ainfique ce Demetrlptt ouvrier en urgent*- .- 
rie , duquel efi parlé es (6) Aftos des Apôtres. Ce fi 
peurquoy nos, peuples de U Nouvelle- Franc* ft, 
rendront faciles à recevoir la- doctrine Chrétienne^ 
fi une fois U provinte efi fmeufem&nt habitée. 

- Slais 
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[ * Mais s*3 y a quelque choie qui nous doive 
1 feire fbup^onner eue ceux qui préfèrent le Pt- 
* ganifme à l'Ameilme n'ont pas fait les difeuf* 
fions neceffoircs, c*cft qu'il iemble qu'ils aient 
en tièrem ent ignoré la comparaifon de Richeo- 
me ( 1 ). Paraphrafons la, 2c donnons lui nff (1) Votez 
nouveau jour. ù-ieftu* 

Voilà deux portiers â l'entrée d'un hôtel: on f*£. 38a. 
kur demande > peut - en parler m Monfoigneurf 
H n'y eft par, repond l'un » il y eft , repond 
x l'autre j mais fort occupé à faire faire de lafaufc 
fe monoie, de ftux contrats , des poignards, 
y 0c des poifoas pour perdre ceux qui ont exe* • 
cuté fes défieras. L'athée refîèmble au pre- 
mier deres portiers, le Paien à l'autre. Il eft 
donc vifible* que le Paien ofTcnfe plus grieve- 
, ment la Divinité que ne fait l'athée. On ne 
peut <x>m prendre que des cens qui auroienC 
été attentifs à cette comparaifon eufîçnt balan- 
cé à dire que la religion Païenne valoit moins! 
que Hrrdigîon» car que peut-on attendre des 
j dévots d'un Dieu feelerat, que toutes fortes 
i d'aâions criminelles & pernicieufes aux So- 
! cietez? 

$. LXXXI. 

, Suites naturelles du dogme qui fait Dieu tuteur 

du fiché. 

Vous avex vu fa) l'idée que Mr. Parker (*) a ~ 
nous donne de certains predeitinateurs. per- ^>* J T*t* 
mettes mot de fupofer que vous leur faites cet- î°.°* & 
te demande» Vous reconnoiffex. vous à ce por- J utv ' 
trais t Convenez, vous que ce Dofteur a fidèlement 
repnfents vitre deûrine & fes fuites t ejjr en c$ 
> cas IÀ ne croiriez vous pas mériter Pherreur du 
public? Je mets en fait qu'ils vous repondent» 
» Non , Monûeur , ce n'eft point ià nôtre doc* 
Tem. IV. S „ trinç 
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' », trine » mais fi nous étions tels que ce Doc- 

»» *teur nous a décrits » nous ferions pires que 
», les athées» il nous faudrait confiderer com* 
i» me le fléau» comme la pcfte & comme l*e- 
M xecration du genre humain» & l'on nous fe* 
/»» roit trop de grâce fi l'on Te contentoit de 
ff) 7*- " û0U$rc ^ c S uer en Groenland, (i)Ultr*SM*+ 
ven.jat* %• " romAtAS <$• gksïuUm Oceamm • car outre 
^ { Y * * » que nous changerions l'être fouverainemenfi 
n parfait en un tyran qui feroit confifter fà 
», gloire dans les fuplices éternels d'une infini* 
j» té de créatures qui n'auroient péché que par* 
^ 99 ce qu'il les y auroit neceflitées » nous ne ta# 
„ cherions d'à quérir d'autres vertus » qu'une 
„ chagrine & morne mifanthropie» afin d'être 
,» les imitateurs de noue Pieu» & nous met» 
„ trions le principal exercice de la pieté à être 
»» inhumains & îœpitoiables » & a exterminer 
»» comme des créatures maudites » réprouvées 
„ de toute éternité » Se ennemies de Dieu tous 
,» ceux qui ne feroient pas de nôtre feâe.,» 
(a) Ssu Voilà» félon Mr. Parker» les effets qui font 

muel ?4r- produits dans le cœur de l'homme par lec 
ker difput. idées que Kon fe fart d'un Dieu cruel & in. 
•Y* JD** i» jufte : (a) #4* 4#r*m ulstque ejufmoM *b bo- 
prtfat. hifltte, à virtute , 4 benigmtAte [écrit» in Dêê 

fag.xmu ejferati 9 eefdem Àfe&us, quos ipfi Afcripferunt* 
Voies tnox ftbi induire contntur. Quippe nemo efl tmm 
suffi dAns sb jette fortis, tAtn ungujli unimi, qui non *mu- 
frCalviuo- Utfone Attend tînt » ut Dtutn » quem Optimum 
Turcif- futat, quodAmmodo imitetur. Atque hinc exûr~ 
y mus pag. tum humane & belluinum iftuc hominum genus* 
0*48. & fi optimâ Confcitntiâ pejfima quAquê jUgtiis 
fuiv. entré perfitiunt. Qui religiepffime Numinis exemple /#• 
Autres eko- tAS n*tiontt utpete à Dec exitio dtvotAs canibuM.9, 
fis qui U fiygiït t furïu % fr dirts confier Antur. J%usfsci- 
ques fsfi - bus, qui maudits , qui ctdibuiin mAJortm Dii 
/Agts de Cloriam ubiqut grëjjantur* J§ki dinjque ut ctm- 
CAfitlien* deltjpmi* illius » qiu j*m sme 4ixm*s » décrétée 

fasiu 
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fsittfsdant , emnes quos exjpti fui {régis etnfm 
mwmertro non plutôt % sanqu*m Dee eue/os omni* 
eus mifersis exsgit*re mohuntut. 

Mais pour vous montrer que je ne fupofe 
pas fans beaucoup de vraifemblance que l'on 
vous feroîr cette repoafe, je doit vous dire que 
David Partus fameux Profcfleur en Théologie 
à Hcidelberg a reconu que les Athées les plus 
barbares, ni le Diable même a'ofêroient pas de. 
bxter les dogmes que Bellarmin a imputez fauG 
fement aux Calviniftes au fujct de leur hypo- 
thcfc sur la prcdefKnation : ( 1 ) BolUrmimus (1) Ténu* 
• . . . immsni SepbiftieA , <$■ caltimuiAudi libh> CsJHjm- 
Ont èUfpbemi illtus orroris nos pernjere tonten- thn.& $*• 
ht . Zwinglium » Calvinum % Besam » tmlisqui iU fUn. in 
fis , nclint , velint, ebtrudere eeustur dogm*t* bUf- BolUrmim. 
phimm , furi$f* t que neme bdrb*rus *$%&*) n$n pêg* 18& 
Sëtsn ipfi in divinsm Majefiatem effuttro audi- 
tif , m quibus ipfe btfiié Abhorreront: Veum non 
JeUtm offo nutborm omnium fcolerum* & peees» (%) 'Ci fi 
torum, fodvtrè, & proprie ptccAre. *'mfiq$SA» 

Vous voiex donc que dans ces difputes de miot trd~ 
fait , on avoue de part & d'autre ce point de duit c§ 
droit, que l'AtheiTme ne feroit point pire que vers d'Eu* 
ie dogme qui feroit Dieu auteur du péché. Je ripidi ra- 
ne penfe pas non plus que l'on dclàvouè' cjue p$rti fut 
le jrenverfement de la Morale doit être la lui- plut Arque 
te naturelle d'un tel dogmes car tout homme dcStoicor, 
qui voudra vivre confequemment à cette efpe- repugn. 
ce de religion» fe portera fans fcrupulc à ton- pag. 1040* 
tes fortes de crimes» afin d'être l'imitateur de £/ & iê f Tê 
fon Dieu. Si la raifon éclairée par la philofo- )f£vn «7- 
phie lui aprend cette fentence : %*>, é* f £ 

Si (i) les D'aux font rien qui/oit vicieux, g . f ^ 

Cittéùmmene ils ne font donc pus Dieux , ^ £. 

la raifon obfcurcie par la religion lui aprendra tiunidii % 

cette autre maxime, Le vol, le meurtre t raduJte- non funt 

n <J*. fout de bennes ebefes puis queJ>ieu en eft diu 

S a f «*- 
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c\xt Continuât m 

Fauteur. Nous voion* effectivement qtre le* 
Libertins que Calvin a réfutez > qui difoient 
que Dieu eft l'auteur des actions de l'homme, 
difoient auiïlque les crimes, ne font point mau- 
vais { i ). 

On ne peut chqifir une meilleure confirma- 
tion de ce que je viens de vous dire que le té- 
moignage de doux Minières vénérables » l'un 
eft le grand du Moulin 8c l'autre Mr. Saurin.' 
C'eft pourquoi je vous fuplie d'examiner ce 
qui fuit : c'eft un morceau dçs difputes de 
ce dernier avec le Miniftre qui a déféré mes 
Comètes : „ ( 1 ) Nous devons avoir égard à' 
,» toutes les perfections de Dieu, dans la com- 
» pofition d'un Syftcme» pour eonfer ver éga-» 
„ lement leurs droits 8c leurs prérogatives... .. 

„ Mais nôtre plus grand foin doit 

» aller à conferver a Dieu la gloire de fa faîn- 
„ teté. Cette vertu eft eflentielle à Dieu j el- 
le entre dans l'idée de l'Etre fouverainement 
parfait , quoi qu'elle n'entre pas. dans celle 
que Mr. jurieu nous en a donnée. Elle eft 
le modèle de nôtre faînteté , te le principe 
de la "Religion 8c de la Morale. Sans elle un 
Dieu tel que Mr. Jurieu le repré fente , û un 
tel Dieu pouvoit être, ne feroit adoré que de. 
la la même manière que les japonnois ado- 
rent le Diable. Mais par la grâce de Dieu , 
nous favons que le même Dieu qui eft tout 
fage 8c taux puiflànt, eft aufli parfaitement 
faint » 8c la faînteté méme~„ Mr. Saurin! fê 
fortifie ( $ ) de l'autorité de du Moulin , qui 
veut que l'on Mit un très grand foin de ne pas 
èlfjjer les droits de la jufiiee de Dieu, en défen- 
dant fa fageffe ej> fa providence i & de ne pas 
c f enfer fa pr évidente > fous prétexte de relever lm 
gloire de fa juftiâe. Mais il ajoute que l'en doit 
avoir incomparablement plus de foin d'éviter h 
frtmitr dotes icueils osa U dernier » farce qu'on 
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erré kemsuoup plus damgertufement , & d*mn$ m*- voici une 
nier* beaucoup plus capable de produire infaillible* partie , 
ment l» corruption des mœurs » en mettent en Dieu longe pC- 
quelqste tâche d'injujiico, <$> en lefaifant Auteur riculoliuf 
du péché • qu'en donnant des homes a fss provî~ elt inurcre 
dente, & en fit le repréfentant un (pefttttur oifif Deo no- 
du pické* Il trouve qu'il n'y a peint de Pefte pins ta m ioju- 
morttlle que de rapport tr à Dieu la caufe des cri- (litist » 
mes des hommes: jparce que les hommes fi croyent quam H- 
autorifez, par là à rompre toutes les barrières qui mites fige- 
toppafent à leurs pajpcns, fr m s' abandonner fins re cjui 
refervê & fans me fur e à\ toutes fortes de crimes* provide n- 
bn reporte en fuite les propret (1) termes de tist. Cum- 
èa Moulin , 8c l'on cite la page a. de (on mm- que utro- 
tme Arminianifmu bique par 

• Àinfi île l'aveu de nos plus célèbres Théo* fit fetfu* 
Iogiens 2e dogme que Dieu eft l'auteur du pe» 8c in 
chéfèroit iamcrenouricedcsmauvaifcsmccurs, Deum 
le en porterait le dérèglement jufques aucom- contume- 
ble. Mais il faut aufli dire qu'il peut entraîner lia, roajo- 
à une autre confluence, c*cft que Dieu n'e*. ri ta m en 
lifte point. Euripide (a) l'a fort bien vue* periculo 
cette confèquenec ; Mr. Maimbourg l'a pofée 8c certiori 
comme certaine. Il en a été critiqué Se l'on a roorum 
fait voir ( 3 ) l'injuftice de cette cenfure. Quoi corrupteli 
qu'il en foit nous poufons dire que de ces De us lia- 
deux confequences celle qui plaira le plus aux tuerctur 
cens débaucher, 8c à tous ceux qui rationnent audtor 
favorablement à la corruption de leur corur » peccati » 
fera la première > car il leur eft plu» a vanta- quam fi 
geux de te reprefenter une providence interef- otiofus ï 

S 3 fée peccati 

Spcûatot 
exifiimaretuç» Nec ulîa capitalior peftis » quàm m Deum 
humanofom feelerum caufam tranferihere. Ita enim fit ut 
hommes ruptis repaguii* i m pu ne lafcivtant 9 quippe habetv» 
tes Deum patronum fui fceleris 8c auêlorem. (a) Vota*, 
ti diffus pag. 4! i. #. ( 1 ) ( 3 ) Dans le Di&ion. hifiot* fr 

cnt. « U remarque l de l'article Pauliciens**4X. *33** d$ *• u 
édition. 
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fée à la protection du crime qui cft Ton ouvra- 
ge t que de nier toute providence. Ceux qui 
ont plus de Dialectique* &de meilleures idées 
de la vertu fè tourneront beaucoup plutôt du 
côté de la féconde. 



(1) Ni* 

gtmino éêl" 

janumor- 
dit** dé 
ttw.Horat. 

de arte 



$. LXXXII. 
- Mit gtnêtal* d* U nUi'ton ÏAttniH. 

H vous fera prefentement plus facile de ct>* 
fioitre fi le Paganifme n'étoit point pire que 
l'irréligion % puis que d'un côté il blafphemeit 
d'une manière plus atroce contre la nature dî* 
vine » & que de l'autre il r en ver {bit le difcer« 
©ement du ttee & de la vertu » & pouHbit 311 
mal par l'exemple des Dieux mêmes. Ne 
voiez-vous pas que par cet exemple on jettoie 
de l'huile dans le feu » l'on provoquoit au mal 
les inclinations de la nature» qui n'yétoient 
déjà que trop difpofées, 

Choififtbns quelque morceau qui puiflè doit* 
fier aifément une idée du Paganifme. Pre- 
nons le fiege de Troie , l'un des plus anciens 
fc dt% plus infignes événement dont les oreil- 
les des Grecs fuflènt rebatucs. Cette guerre fit 
périr une infinité de gens , & ruina un beaa 
roiaume , & une ville très-flortôànte : elle fut 
cauiè de mille ûccagemens : elle enfanta & 
des mifercs , Se des crimes uns nombre» N'i- 
mitons point Homère (i) t remontons jufques 
à Tceuf dont elle fortit. Nous nous trouve- 
rons à une noce où toute la troupe des Dieux 
avoit été invitée hormis la Déefiè de la difeor- 
de. Elle fe vangea de cet afront en iè gliflant 
dans un coin d'où elle jetta une pomme d'or 
qui avoit cette infcriptjon , pour U plus f$lU. 
Junon» Minerve* & Venus difputerent a qui 
auroit .cette pomme; elles choifuent pour Juge 

un 
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ua berger qui étoit fils de Priam Roi de Troie : 
elles fe fournirent à la condition qu'il leur pre- 
fcrtvit » qui fut de fe mettre toutes nues. Il 
jugea félon le droit ten faveur de Venus qui 
étoit {ans contredit plus belle que les deux au- 
tres. Mais il accepta une recompenfe qui ter* 
nit la gloire de la droiture de fon arrêt, il con- 
fenrit que Venus lui fit obtenir d'Helene les 
dernières faveurs j d'Helene ,dis- je, qui étoit ac- 
tuellement mariée. Si Venus témoigna (a re» 
coanoifTance pat un crime, jiroon 8c Minerve 
témoignèrent lear reûentiment par Se mauvai- 
fes aâions » & tu Heu de faire tomber les effets 
de leur colère sur le ièul fils de Priam , au Heu 
de le ratre périr fur mer lors qu'il alloit voir 
Hélène, ce qui aurait prerenu lesgrans désor- 
dres, elles s'acharnèrent fur les Trotens avec 
k dernière animofité*. La plupart dc$ Dieux 
rfntereflèrent i cette guerre, les uns contre «6c 
les autres pour les Troêens» 8e par ce contrafte 
ils multiplièrent les malheurs des deux partit. 
La mine de Troie ne ûtisfit point la jaloufè W 
fe vindicative timon, elle perlêcuta (t) plu- (1) pfr. 
fieurs années de fuite ceux qui étoient recha- g t L JE»* 
pcx de ce naufrage , ta*K«fa) il lui tenoit au M. 1. «. 
cœur que (à beauté n'Agis obtenu le prit ao* C^ fil* 
qu'elle ne meritott point T** 

Que pou voit -on aprendre de plus impie! (%) u+> 
Quoi de plus contraire aux bonnes mœurs t *m *//* 
Quel exemple! Quel modèle doonoit - on aux mnfw 
femmes* Comme {Telles n'étoient pas aflêi fpftumju* 
portées naturellement à faire cas de leur beau- dieimm Fa- 
té , 8c à fe venger d'une orfenfe. Y a-t-il rien fiJis fin*. 
de plus propre que tout le fil de cette hifioire ttq** 'm* 
à infpîrer aux hommes beaucoup d'eftime pour jurés far» 
leurs pallions, 8c pour leurs crimes, attendu mê . Id.ib» 
qu'ils en voient l'original dans la conduite des T . %fa 
Dieux? Cela ne devoit-il pas faire eiperer la be- 
nediâioa celcûc4 tous ceux qui copieroient - 
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ces divins originaux ? Or né toit-ce pas ouvrir 
Ja porte aa dérèglement des moeurs ? 

Si vous prétendiez qu'on doit excufer ceux 

Îiui n'aiant pas fait attention à toutes ces cho- 
es ont jugé trop favorablement de la religion 
Païenne» il vous faudroit aufli excufer, oumê» 
' me aprouver ceux qui l'ont mife un peu plus 
bas que l'AtAcïfme > après l'avoir exactement 
conûdcrée par tous fes mauvais cotez ( 1 ). 

$. LXXX1II. 

Jgw U Fai*nifme éto[t proprement ejp réellement 
un Atheifme. On le preuve pnt dît rnifins. ' 

Je ne me dédis point, Monfîeur, de ce que 
j'ai établi dans le chapitre 117 des Penfécs di- 
verses , que les UcUtres ont été de vrnis Athées. 
Ypus croiez fans nulle raifon , pardonnez moi 
cette phrafe, que j'ai emploie en cet endroit- 
là un artifice de Rheror icien- • 8c que pour 
Tpiûeux fou tenir macaufe, j'ai abufé de certains 
mots équivoques que la plupart des Lecteurs 
prenent comme on les leur donne, je veux 
bien que vous fâchiez, que le terme d'Atheï£ 
me convient literjÉïjrnt, 8c très-proprement 
à ridolatrie Paieoue* Vous le comprendrez 
facilement ii vous voulez bien pefqr.ee que je 
m'en vais vous dire. 

11 cft fur que le crime des Athées ne coniiC- 
te qu'en ce que necroiantpas l'exutenceduvrai 
Dieu , ils ne lui rendent aucun honneur. Il ne 
confiée nullement en ce qu'ils ne croient point 
l'exigence des faux Dieux , 8c qu'il* ne leur 
rendent aucun culte » car ils font très-raifon- 
sables, 8c très-louables à cet égard-là. Difons 
donc que 1* Atheifme doit ètte confideré com- 
me un genre qui a fous foi deux efpeces , l'u r 
ne cft celle qui ne reconoit ni le vrai Dieu » ni 

les 
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les feint Dieux > l'autre eft celle oui ne reconoît 
que les faux Dieux. Vous favez la doârine des 
Logiciens que toute l'eflènee du genre cft dans 
chacune de (es efpeces, concluez de là que toute 
l'eflènee de PAtheïfme fe trouve dans la religion 
Païenne qui n'admet toit que de faux Dieux , 8c 
qu'ainfi félon les loix les plus feveres de la Dia- 
lectique le Paganifme cil un Atheïfme propre- 
ment dit. 

Mais comme les efpeces ont chacune non 
feulement toute l'eflènee de leur genre , mail 
aufiî un attribut particulier qui lc$ distingue 
l'une de l'autre , il refte à voir (i l'attribut qui 
eft propre au Paganifm* eft moins mauvais» 
que l'attribut qui eft propre a l'autre cfpcce 
d'Atheïfme. Ce que les Païens avoient de pro- 
pre ctoit qu'après avoir ôté au vrai Dieu l'hon- 
neur qui lui apartient, ils ledonnoîent à des créa- 
tures très-imparfaites. Les autres athées avoient 
cela de propre qu'ils n'adoroient ni le vrai Dieu, 
ni les faux Dieux. Voilà le moïen de conoître 
toute la définition des d<.ux efpeces d'Atheïfc 
me. Vous avez H leur attribut différentiel, 
8c leur attribut commun. Vous , je vous 
prie , fi par l'attribut Jifntntiïl l'idolâtrie 
Païenne méritera qu'on lui ôtc la qualité d'A- 
theïfmc, 8c îbuvenez vo^s que quand même 
cet attribut ièroit meilleur que l'attribut iifft- 
rintiel d* l'autre elpece > elle ne laifTeroit pas 
d'être nommée proprement un Atheïfme. 
Vous fàvez que la oualité d'animal convient ï 
l'homme dans la ugnification la plus étroite 
philosophiquement parlant, 8c néanmoins Pat- 
tiibut trtÀifênnnbU , qui eft propre aux brutes 
eft incomparablement plus imparfait que l'at- 
tribut rai/otmahlt , qui eft propre à Pefpèce hu- 
maine. 

Maïs tant s'en faut que l'attribut fpeci fi que 
de 1'Atheïfme.dei Païens puiflè corriger le mal 

S; d« 
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de l'attribut générique, qu'il .eft beaucoup plus 
capable de l'augmenter. L'Atheïfmeen gène* 
rai eft un crime de rébellion contre le vrai Dieu , 
Ion eflence confifte à ne reconoître pas le do- 
minateur dé toutes chofes. L'Athée Paicu 
«joute à ce crime de félonie celui de prêter fer* 
ment de fidélité aux ennemis de Ton légitime 
fouverain , il eft donc plus coupable que les 
athées de l'autre efbecé qui n'adorent aucun 
ennemi de Dieu. Examinez, s'il vous plaît, 
la comparaîfon que j'ai emploiée dans le ( 1 ) 
chapitre 131. & la confèquence que je tire ( a j 
de ce que Dieu s'eft fait conoître fous la notioa 
de Dieu jaloux. Si l'idée d'un mari ne vous 
frape pas aflèz, d'un mari, dis-je, qui reçoit 
un outrage plus fanglant lors que fa femme le 
quitte pour s'aller proftituer , que lors qu'elle 
fe condamne à la continence, jettes les veux 
fur cette nouvelle comparaifon. Vous ferez 
bien dur fi vous y êtes infenfible. 

Représentons nous une Croifade deftinee à 
la ruine des ennemis de Jésus-Christ. Là 
voilà qui cingle vers Condantinople fur une 
flotte de mille vai fléaux. Deux ou trois Ca- 
pitaines s'en feparent , & ne veulent plus re- 
conoître les ordres de l'Amiral , fie s'en vont 
bufquer fortune: la plupart des autres s'en de- 
tachent aufli pour fe joindre aux infidelles, & 
pour fe bâtre avec eux contre tout ce qui ref- 
tera de croifez. Pourrez- vous difeonvenir que 
leur crime ne foit plus grand que celui des 
deux ou trois Capitaines » qui ne veulent ren- 
dre fervice ni aux Chrétiens , ni aux Turcs ? 
Pourrez- vous nier que vous n'aiez là une ima- 
ge très-naïve & très-fidelle de l'Atheïfnae Paien» 
3k de l'autre espèce d'Athcïftne? 
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frtuvts de la même tbefe fnr MUteritez. , , m.utm * 

Si voui aimes mieux des autorités quedes 34*. 

raiforts » il me fcra aifé de tous fàtUfeirc. J'ai ( a ) E*jw 

ekja ( 1 ) cité deux paflàges de Saint Paul » mais *#?« p« 

je n'ai pas dit qu'il a emploie expreflement le •£•»!•*♦ 

(a) mot *£*•* **&&* pour rcprefenter l'état a£dSfafr 

où avoient vécu les Gentils. Vous me direz rf «ir/*f : 

peut être que l'Ecriture n'emploie pu tou- Spem nen} 

jours les termes dans leur fcns le plus étroit, Mimes 

Mais comment prou fer et- vous qu'en cet en. & atuci 

droit-là elle fe îert d'une fignification impro. in mnndê. ' 

pre? Avec- vous le droit de régler le fcns d€ê Epi£ ad 

termes de l'Ecriture félon l'intérêt dçjros pre- EpheC 

jugez? Saches, Monfîeur , que les Pères n'ont cap. u . 

point reconu cette dûlinâion. r. 11. 

Clément d'Alexandrie aiant raporta les myù ( 3 ) T«5- 

teres ôe$ Païens , voilà • dit- il » les myfteres des rm r£w 

athées ; car à jufte titre je nomme athées mêût* rn 

ceux qui ontmeconu la véritable Divinité, fie p*rip*. 

qui vénèrent un enfant déchiré par les Ti- «Vi* { M 

tans » 6t une femme pleurante , & les parties u'*ir*ç 

que la pudeur défend de nommer* (3) Ils font *tok*xS 

S 6 ^ engagea r«rjr*,«4 ri» 

j*w M#s Srr«0M» iyyMMMn, wm)t*» ft ortTèUvm A«rs-«i*t* 




iivi îfÎjmtk Ttlvxn****** Htejknê impiorttmmyfterin* Impics 
mttem eo$ fine De* jure vece » jnj ««m qmidem qui eft ver} Dtuf 
ignernverunt % pmrm* totem qntdifierpitttr à Tuanïbus ^ Uim 
gentem muliercuUm* frpsrtts rêvera prépndere minime di- 
tendns impudenter cùùint , dnpUeiqneteneninr impïetnte: prière 
qnidtm» qun tum qui eft D EUS ignernnt • enm inqnam qui 
ver} eft DEUS> mm ngnofcentts: nltern&fecnndn t qn* per 
mm errer em eet qui nen funt% ejfe exiftim&nt , <$• ees dees ne* 
min»nt qui nen fmnt ver}: imo verè ne fmnt qnidm, ftâfobm 
nemen ebtintnt* Cicm. Alejaod» admonit. pag. 14. C. 
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engagez doublement dans r Atheïfme, premiè- 
rement parce qu'ils ne reconoiftent point le vrai 
Dieu , iecondement parce qu'ils reconoifient 
pour Dieux ceux qui ne le font que de nem , 
& qui n'ont pas même l'exiftcnce. Il con- 
firme fa penfee par le paffëge de Saint Paul 
que j'ai allégué. 
{!) Théo- Theodoret (f) aflure que non feulement 
él$r. dt eu- Dtagoras , Théodore, & Evemcrc qui ont pièt- 
re Grâc. nement nié qu'il y eut des Dieux font athée* ; 
sfift.ferm» ma ' 5 qu'Homère & Heûode Sec. le font auflî. 
3 . *puJ Vous' trouverez que Mr. Voet fameux Profeieur 
V*tu uti cn Théologie à Utrecht a cité ce beau paâage r 
infr*. & edut de Clément d'Alexandrie immédiate- 

ment après avoir dit que les écrivains Ecdefiak 
- tiques ont accoutumé de donner le nom d'A- 
' theïfme à l'idolâtrie Païenne. Il les aprouve 
ea cela» car, dit-il, un tel culte de tant de Di- 
vinités cft toute la même choie par une con- 
séquence neceflàire & prochaine que de ne reca- 
la ) GîjsV noltr e si de n'honorer aucun Dieu : Uhniccrum 
Voetiui * tbeologUm & idoUUtricum tnUum fin *«At»âW. 
dtfpHt. **** domine *#f«r*T<$" traductrt foUnt CJkri- 

TbtoLto. i. fl** nt fir*P*r*s: M tnm & taies Dits* & t*li 
p A * J0 « modo têlert, p§r froxmam & necejfariam confe- 
qûentiam tantmâtm tft » mc nullum Dt*m *£**£» 
(tfTit*: **r*& céleri {%). 

*v$tniflm Cette maxime de Samt Athanaiè fa) que le 

#$icT'4i* Polytheïfme cft un Atheïfme , a été adoptée 
•7mm: MuU P ar nos P^ us célèbres Théologiens, Je vous al 
titudinem déjà cité Mr. Voet, & je m'en vais vous aile* 
mrnn'tnum £ uer Mr; Heidanus. Vous verrez dans ie fom- 
nkîUtMttm maire-dfl l'un ^cs chapitres de fon livre de l'o- • 
fffi mmi- 'îgîne de Terreur , qu'il n'eft pas univerfelic» 
uum. Atha- mcnt mi » comme veut Plutarque , que la fu- . 
na£ ette, perdition (bit pire que P Atheïfme, que cepen- 
contra dant l'idolâtrie eit égale en piufieurs chofes a«x 

Sentes maux de l' Atheïfme , Se que même elle les fur. 

»£• }*• paflè/ qu'elle eu v h b ssrici p'Atheïsme, 

ce 
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ce qu'elle adore étant réellement diftinâ de Dieu ( 1 ) Hw- 

qa'clle couvre d'une extrême ignominie , 8c qu'il dûmes in 

ne coule pas moins d'abfurditez de l'idolâtrie àrevishê 

que de PÂtheïfxne; car foit qu'on confidefe les eup.j. Uê\ 

idoles comme affociées au vrai Dieu , Se adorées 6. de orif. 

avec lui , foit comme adorées toutes feules , c*eft errerss f*£* 

toujours une ignorance & un mépris du vrai Dieu 33*» 
qui engagent dans le crime d'Atheïfme: Secun- 

dùm Plutarchum i JWtJi*<ffr«Fi« pijcr & turpier {%) Cm* 

Atbtifmo, JQued ut in univerfum non eft vermm, tes [dkuu- 

tumen in muftis idololatrU équut > ime fuperst tttr d&m 

Atheipni mut*. Eft ip/s fpecies qudddm Atheif- Epb. 1. sa« 

mu qui* quod fer jp/km colitur, revers eft non muquèd 

Deus,qHfm JummMi£neminÎM tfficit. • . . J%U4 nullnm 

tbfttrd* ex Dei negatiene ftuant. Non minets frerfiu 

ex iJehlatria conftquuntur. S'tve enim idols cpn» Numen 

fiderss utfieists vtro De** & uns cum Ule cuU êgnûfeo- 

ts : five prétérit* Vto fepurmùm sdersts, ms- ren$ t fed 

psum Vèi «?»*w«v & «A«y*{/«* urguunt , fr quod veri 

«Vtrbr®* crimine involvunt (1). Il prouve tout Numinis 

cela fort au long dans ce chapitre. mtitim de- 

Mr. Turrettin ProfcfTcur en Théologie à Ge- ft'uueron- 

neve ne doit pas être oublié. Vous vénères tur-, nsm 

fa mémoire avec beaucoup de juftice , je Je iai qui verum 

très- bien r & je ne fais point de doute que vous Deum nm 

rfaiez lu fon cours de Théologie , mais peut- hubet y $$ 

être ne vous fouvenez vous pis qu'il a pris ipfi nullnm 

dans leiens propre le mot mêtu » sthei dont Deumhs- 

Saint Paul a qualifié les Païens. Celui qui n'a êet & r*. 

point le vrai Dieu , dit-il , n'a aucun Dieu: le At^ur** 

Polytheïfme eft réellement l'Àtheïfme ( 1 ). Je eft rêvera 

ne répéterai point (3) le paflage de Mr. du «Vi«t W . 

Pleflis Mornai. Franc. 

Si cela ne vous fcfit pas » j'ai un bon moten Turrett. 

de vous combler la mefure. Mr. du Bofc Mi- inftit. . 

siftre de Cacn T - fi diftinguç par fon mérite , Theol. 

par fon éloquence % & par les ferviecs qu'il a Elenô. ta. 

S 7 rendus" 1. pag. m. 

186. // repttt ht mime thoft on f tutus terme* non moins forts 
t*X* 188* (3; Voie*. ti-ie$H* p*g. 3^0. 
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rendu» auxEglifes Reformées duRoiaurae» a in- 
titulé l'un de Tes fermons fAthei/me des Païens» 
Ce ferraon a été imprimé après la mort de l' Au- 
teur , il a pour texte le verfet 12, du a. chapi- 
tre de l'Epttre aux £pheûens, ce paûage où les 
Gentils font qualifiez d'athées. Prenez la pei- 
ne d'examiner les extraies qui fuivent. 
Mr. du Bofc diâingue quatre fortes d'athées: 
( i) Du J'appellerai les premiers, dit- il ( i ) , Us Athées 
Bofefor- ** rexiftence de Dieu ; Us féconds , Us Athées 
mous fkr *** î* fmM*™** h* troifiémes , Us Athées défis 
ÏEïitrO naturel & Us quatrièmes, les Athées do fin jer- 
smx EPhe- V ' C9 ' **** t r * mter$ f° nt eeux W* m$nt formeU 
Rensto. a. bmeni Pexiftence d'un Ditu , fr qui n'en reco* 
J 67. noiffent feint du tout dans U monde. Los Payent 
?**• /• tfétoient pas de cette premiers clajfe -, $U en étoienê 
Sien éUignex, eux qui étaient pajjtz, dans uns s *- 

t remité toute contraire (*) La féconds) 

( 2 ) Id. th. efpece $ Athées eft de ceux qui reconnoiffuns Pexi* 
t*t- f u pence d'un Dieu • nient fa providence , fr veu- 
lent qu'il fs tienne là haut dans un éternel repos» 
fans fi mêler du gouvernement dm monde f <£» 
Uiffant toutes chofes à la conduite do la nature » 
qui les fait aller fleur train , ou à l'effrit des hom- 
mes qui difpofent de Uurs affaires, félon Uurs lu- 
mières & filon Uurs foins, C'efi là un vérita- 
ble Atheïfmoi car un Dieu fans providence n'efi 
fas un Dieu » mais une -idole vains & immobile , 
qui n'agit point <$• ne fort de rien. Oefi pour* 
quoi Von a eu rat/on de dire, que quand Epicuro 
faifoit un Dieu» ejy nioit la providence , il avoit 
Sien Dieu dans U Souche $ mais eptil Pavois San» 
ni de fin cœur » <$• qu'il aveuoit do faroU co 
qu'il meconejjfoit en effet. On no peut pas enco- 
re imputer & fécond Atbeïfme aux Payons en go- 
il) Id»ii. neraL ....($) La troifiéme efpoce d'Athesf- 
fag. 73* me ,cft ceUs de U nature de Dieu, par laquelU ou 
détruit la nature divins , on la corrompt » on lu 
renverfe pur des idées contraires à U vérité do 

fim 
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fin ttre % intempmïbUs avec U pureté de feue f* 
foncé 9 indignés de fi gUére » ©• irretênakakUs 
avec fis vertus. Et f était preprtment dé eetti 
manière qui Us Payent jteient dit Athées 9 tn+ 
ils defigureUnt fi étrangement Us nature du vrsi 
Dieu , iU U cenceveient fins des firmes fi akfur* 
dis, fi èixjtrres f fi impertinentes , qu'en peut de* 
rt qu'ils étiient véritablement m ut égard fins 
Dieu nu mende. Dieu $ft unique beauceup plus 
mu U filttli car encart peurreit-il y avir plu* 
fieurs fiUUs , s'il plaifùt mu Créateur d'en pré» 
duiri d'autres que telui qui denut U jeur. Muit ' 
il efi abfolumtnt impifibU <£ cemtraiiSteire qu*A 
y Mit plufieurt Dieux* Cependant Us Payent s'en 
fergeeient uni multitude étennantt, & leurs pro- 
pres Auteurs in ont cempté jufqu'k trente mille* 
... . . ( 1 ) Multiplier Mtnfi Us Dieux, féteit Us ( Y ) U.tk. 
détruire, CAR AVOJR PLUSIEURS **r. 74. 
DIEUX, ET N'ES AVOIR PO/NT 
DU TOUTCEST USE MEME CflOw 
S £. L'Auteur montre après cela en détail que 
les Paiens renverfoieot tous h» attributs èe 
Dieu : je ne vous alléguerai que ce qui concer- 
ne la faintçté : „ ( a ) Dieu eft fouverainement ( 1 ) ld.itt 
„ £ûnt » la iàinteté même s Se les Payens le cou- pag. 75*. 
„ cevoient capable des plus grans crimes» puis 
» que leur Théologie leur parloit des parriri- 
», des de leur Saturne qui avoit mangé les pro- 
, 9 près enfans » àt% adultères & des incefte* de 
* leur Jupiter.» des impudicirez de leur Venus» 
» de^ larcins & des friponneries de leur Mercu- 
» re, & qu'il n'y avoit point de crimes dont on 
„ ne trouvât l'exemple dans quelqu'une de ces 
9, Divinités prétendues» que l'enfer avoit logées 
9 , dans le ciel exprés pour authorifer,& pour en- 
„ hardir les abominations de la terre. Cétoit là 
,, un horrible Atheïfme» puis qu'en la place du 
M vrai Dieu il mettoît des idoles exécrables* 8c 
» il cft certain » que l'on peux fort bien dire 

» que 
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„ que les Gentils étoient fans Dicn , purs* que 
„ ce qu'ils ad o roi en t ifétoit pas Dieu > mais 
„ c'étotent ou des hommes morts , ou des- bê- 
„ tes» ou des arbres, ou des fontaines» ou des 
* rochers, ou desaftres» ou des DemoBs (font 
,9 Ils étoient abufez. „ * . 
( t ) M. ib. Le quatrième Atheïfme , continuent- il ,(i)eft 

P a S*j6* **'** ^ u fc rvtct ** ê &*** * quand on le fort par des 

cultes odieux & deteftables; eu bien quand en n* i 
le firt point , qu'au contraire on V outrage par une 
vie criminelle & vicieufe. . . . . C'eft là tA» . 
theïfme des garnement & des débauchez.* car ef- 
fectivement ils vivent comme s*H n'y avoit point 
de Dieu , fans crainte de fa juftice, fans reco- 
noiffance de fa bonté* fans refpeé peur fin nom, 
fans obeïjfance h fis loix. Et quand ils aur oient 
abatu Dieu de deffus fin trône , pour Merïfer' . 
fous leurs piez,, fr V anéantir à jamais - 9 ils n* 
fi donnerotent pas plus de licence ty de hardiejfe. 
Ce font donc des Athées d'oeuvre & d*acJton. Ils 
confejfent Dieu de leurs langues; mais ils le re- < 
nient par leurs mœurs. Ils parlent comme 
croyant un Dieu ; mais ils ugiffent comme n'en 
croyant point > tn quoi ils fe fendent beaucoup 
■ plus coupables. Car encore ceux qui ne reconoiji' 
fint point de Dieu , ne prétendent point l'offen- • 
fer , puis qu'on ne fauroh outrager ce qui n'ejk 
pas-, au Heu que ceux-ci reconoiffant une Divini-* 
té y la mefrifint , la deshonorent ,' ftnfultent par 
leurs péchez»' Cefi être criminels au double. Les 
f ayons étoient encore Athées de cette dernière for* 
te; car d'un côté leur culte et oit exécrable* puis 
qu'ils fervoient Dieu par des facrjfices profanes » 
par des vicJimes de bêtes immondes* par des im- 
molatipns* même barbares & monftrueufesa n hom~ 
mes* de vierges ey d'en fan s , par des cérémonies 
- diaboliques, par des filennitez effroyables f qui' 
choquoiem fouvent la pudeur $• l'honnêteté , fr 
oui expofoient à la lumière des horreurs qui tu- 
toient 
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mtnt dû être cachées dsns Us plus meru /«««• 
ères. D'oiUturs leur, mer nie nés oit pus menus 
tmompuë , ni moins detruvée ,• car eÙ* fttmtt- 
m les vices les plus infâmes, elle les uumifeit % 
tUe en prends hautement le parti. Il n'oublie ( 1 ) Z>**f 
pas le portrait que Saint Paul ( 1 ) nous a laine Â s. rua- 
des moeurs corrompues des Gentils. pitre de 

Voilà bien des chofes qui confirment plu- l'Epitr* 
fiews chapitres de aies Penfées sjfrerfes , 8c Ton *** **• 
ne iàuroit comprendre que Mr.du Bofc eut pu msù*s. 
dire plus de mal de la première efpece d'athées 
qu'il en a dit de l'Athcifme des Païens. 

Vous £bu venez tous que le délateur de mes 
Comètes a ibuteno, t. Que (1} Csfl um *f- (*) J*- 
fia d'Atbeiftm une de refufer U divinité à $m ri*»» tu- 
être uuuuel elle envient , encere nui $ Ailleurs eu H*** <*» 
rtconetffe quelque efpece de divinité, a. Que par SêeiuUuefi 
confequene ( 3 ) tout de même que l'opinion m **{• 
de Spinoza qui refufe d* Attribuer Vidé» de litre HT- 
infiniment pur faut à un •fpttt infini efl nui verits* 
Ms jUbefme, Npsuùm du Stànkn qui refufe (l) **'*> 
fttttcber Vidée de U divinité k Je(ks-Chrifi nu- t*t* M»** 

S te/ elle cemvhnt efi une efpece d'Atheifme, Il 
ut donc qu'il croie que l'opinion du Pateu , 
qui rtfufeit de- receneitre le Dîne des Juirs étoit 
une efpece d'Atheïfine. Il fait confifter (4) (4) fd.ik 
le plus grand èc$ crimes des Paient dans ce re- pug. 148. 
fus » 61 leur moindre crime dans (f ) le culte 
des Idoles. Marquons lui bien, cette chafic; car (f) //#*s 
fuivant cela l'efpcce de l'Atheïfme des Paiens p*%. 149. 
eft pire que celle -des athées. Ccux-crne com- 
mettaient que le plus grand crime des Paiens» 
qui outre celui-là en com me rt oient pîufieurs 
autres par leur dévotion pour les faux Dieux. 
Et ce n'étoient pas de petits crimes. On ne 
qualifiera jamais ainfi i'aétion d'immoler de« 
hommes & même fts propres enfans à de$ Ido- 
les. L'indignation de Dieu contre les juifs- 
qui uns «fier de l'adorer , adoroient suffi 

les 
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les Dieux des Gentils paroit fi grande «Nos P4* 
crituie» que Je crime qui en etoit la eau Je ne 
pouvoit être qu'énorme* 

Il faut que je vous intereflè à «a caufe par 
vôtre propre jugement. Qu'eufiiez vous dk* 
Moniteur, pendant vos voiaget, fi àcs insulai- 
res qui n'eufiènt jamais vu de l'or , 8c qui est 
euflent ignoré entièrement les qualitez » vont 
euffent dit qu'ils n'emploioient que de l'or dans 
leur monnoie? Je fupofe qu'aiant ouï dire que 
l'or eft le plus parfait de tous les métaux 9 ils 
auraient donné ce nom au cuivre , parce qu'ils 
n'auraient conu aucun métal qui fut auffi bon 
que celui-là » & à caufe que par trop de pré- 
vention pour leur pais, ils fe tsroient imagi- 
ne» que les mines du meilleur de tous les roc* 
taux n'y manquoient pas. Si tous n'aviez vu 
parmi eux que de la monnoie de cuivre» n'au- 
riez- vous pas cru qu'ils étoient autant fans 
monnoie d'or que les peuples qui ignorent 
non feulement les proprktez de ce métal, mais 
le nom même ? Dites donc hardiment que les 
Paiens étoient &ns Dieu tout comme s'ils en 
tvoient ignoré jufques au nom. 

Vous pourrez trouver la confirmation de 
tout ceci dans ce que je vais vous dire de quel* 
qncs peuples du nouveau monde. 

! 

$. LXXXV. 

J>h$t P$n s trouvé dts fa*v*ga dam h Om*d+ 
qui «*««§ j*** mille rtligiow. 

Lipfe écrivit une lettre (1 ) l'an 1 5*97. defti- 
née à convertir un Athée qu'il ne nomme pas. . 
EUe eu fort bonne » mais il y fupoiè comme 
no fait certain qu'on n'a encore trouvé aucun : 
peuple fans religion, ni dans le vieux monde» i 
ni dans le nouveau (x)> non pas même patins ! 

lct ' 
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les Anthropophages. Il avoit pu Krt le cou» 
traire dans la relation de Jean de Lcri, H ail- 
leurs. Vous avez va { 1 ) ce que Lefcarbot te- f 1 ) té- 
moigne dans Ton hiftoire de la nouvelle Fran- diffus f*g. 
ce* Un Recollcâ en dit prcfqu'autant quel* 19a. 
que* années après, je vous donne fts paro- 
les: (a) JEmc§r nue Cictren nye dit, psrUnt de {%) G** 
U nature du Dieux , qu'il n'y a gtnt fi fin- 6"'*/ Sa* 
vsg* > fi krutaU\ ny fi barbare , ans ne fii$ gard^Theê- 
imhué de quelque ûpinien d'icenx , & n'ayê a dst, Mii~ 
fintiment naturel d'une nature fuperteure à celle neurÂecêL 
de ïbemme, qui le perte à quelque firme d'ado* k& de lm 
totien , di Rsùgien* & de culte intérieur, en t*> Frevincn 
f rieur four en tefinesgner les recegneijfmuces. d» ?ofit % 
Neantmeint nés Hurens, <$• Canadiens t fembUnt kifieire dm 
n*en nveir aucune pratique ny exercice , que neus Canada 
myeus pâ defieuvrir, car encer Sien qu'ils adnenent bv. a. ift» 
mm premier principe fr Créateur ae tentes eue/es •* 30. pag. 
& pur cenfequent un* Divinité, avec le refit du 48* • édi$- 
Bâtions, fie fi €0 qu'Us ne le prient d'Aucune ebo* de Paris 
fi, & vivent prefine en befies • (uns adoratsen* 1636. iu% 
fins Religion <$» fins vaine fiperfiition fins tenu 
en ffceile. De Temples ny de Pre fiées, il ne s'en 
parle peint eut r' eux non plus une à* aucunes pria» 
rtt publiques ny communes* & s'ils en ont quoi- 

r'unes à faire , m des Sacrifices , ce n*efi put 
cette première caufi, en premier principe qîtik 
Us mdrejfemt • . mais à de certains efprits fuiffons 
mu* ils logent in des lieux fnrtituueru 

Je n'ai rien voulu fuprimer de ce paAàgt 
quoi que la dernière partie- n'y fait pas bien 
d'accord avec la première. L'Auteur commen- 
ce par contredire Ciccron, & finit par lui four* 
air nne preuves car une nation qui fait des 
prières fie des iàcrifices à des efprits n'eft point 
deûittiée de religion y encore qu'elle ne ren- 
de aucun culte particulier an principe de tou- 
tes choies. Les Paient étaient dans le mémo 
cas* Je m'imagine que le RecoUcâ ne s'aboie • 

que 
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que parce qu'il confond ce qu'il faloit demc* 
1er. Quelques peuples de Canada font abfolu* 
ment fans religion i quelques autres ne Je font 
pas. 11 avoit en vue ceux-là dans la première 
partie de foo difeours , & ceux-ci dans la der- 
nière. 11 n'a pas eu afïèz d'eiprit pour s'aper* 
cevoir qu'il tomboit en contradiction. 

Lcfcarbot qui cft plus habile & plus judi- 
cieux que luidiftingue bien mieux les chofes. 
( 1 ) Lef Voici ce qu'il obfcrve : ( 1 ) Jouant à noz. Sou* 
turbot % riquois » tjp entres leurs voifins , je ne puis dire 
bifîoire fi** n f *^* f ont 'dtftituez. de toute conoiffance de 
de la nou- &'"*> n'ont Aucune adoration h & ne font Aucun 
vtlle Fran- firvicê divin , vivans en une pitoyable ignorance* 
ce liv.6. • • • • (2) Nos Sauvages ...•<$• générale* 
th. f. par. ***** t**s ces peuples jufques à la Floride inclufi- 
604. vement > font fort ai fis à attirer à la Religion 

Chrétienne, filon que je puis conjecturer do ceux 
( i ) ld. ib. 4*' j* *?*! P°*nt veu , par des difeours des hiftoi* 
fag. 66 jj\ rts » m *** j* trouve que la facilité y fera plus 
466* grande en ceux des premières terres comme du Cap 

Breton jufques à Malebarre , pour co qu'il* n'ont 
- aucun veftigede Religion (car je n'appelle point 
Religion s'il n'y m quelque latrie* & office divin ) 
( 3 ) ld. ib. ni l* culture de la terre. . » • ( 3 ) Les Armoun 
peg. 66 j. chiqueis font un grand peuple lefqueU auffi n'eut 
aucune adoration. 

Il ne parle pas aiofî des habitans de la Vit* 
(4) ld ib. ginie> il reconoit ('4) qu'ils commencent k 
feg. 668* avoir quelque opinion do thofe fuperieure en U N*- 
ture, qui gouverne ce monde ici. Ilicroyont pm- 
peurs Dituu (ce dit un biftorien Anglois qui y 
demeuré) lefquels ils appellent Montoac : mais 
dé diverfes fortes fr degré z^ Un feul efi princi- 
pal ojp grand , qui a toujours ofté, lequel vouUnt 
faire le monde fit premièrement d* autres Dieux 
four efire moyens <$• mfirmnens defqtuls il fe peut 
forvir à la création ejjr au gouvernement. Fuit 
sfres, kfekilf dr la: lune, & let étoiilts comme 

demi- 
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iemiiieux* & infirumens de Vautre orire pnnct- ( 1 ) U.ik. 
pal. 2lz tiennent que Us femm$ fut première- f*/. 671. 
ment faire , laquelle par tonjonèton d'un des 
Dieux eut des enfans. Tous ces peuples gênera* ( 1 ) U ib. 
liment créent l'immortalité de famé > <£ nu**- Mf • *7*« 
près In mert les gens de èien femt en repos 9 & les 
meehans en peine* Or les mécbsns fent leurs en- 
nemis, fr eux les gens de bien: de fer te qu'a leur 
opinion Hz fent tens après la mert èèen à leur ai- 
ft» <$» principalement quand ils ent èien défendu 
leur païs (£» bien tue de leurs ennemis. Voie* en 
paflant de quelle utilité pouvoir être une fera* 
btaWe religion pour porter aux bonnes œuvres* 
Si rous examinez tant foit peu ces chofes vous 
trouverez qu'elle y étoit auffi inutile que l'A* 
theïfme. Lefcarbot ajoute ( 1 ) que les Vûv 
giniens font quelque firvice divin , qu'il; repré- 
sentent leurs Dieux en firme d'homme > qu'ils les 
placent dans des temples aufqwtls Hz font leurs 
ffteres , chants & offrandes à tes Dieux* .... Sacrifices 
( 1 ) Le Capitaine Laudonniere en fen hiftoire de ' »fanglans 
la FloriJe dit que ceux de ce païs là n'ont conoif- „ttls que 
fanct de Dieu , ni a* aucune Religion , finon que „ les Mexi- 
ee qu'il leur apforeit , comme le fileilfr la lu- „ coins 
ne: aufquels toutefois je ne trouve point par tou- 
te la dite hijloire qu'ils facent aucune adoration $ 
fors que quand Hz "vont à ta guerre le Par a cou Û 
fait quelque prière au foleil pour obtenir vicloiro , 
{$» laquelle obtenue , il lui en rend la louange, 
avec chanfons en fin honneur ( 3 ). . . . Si queU 
eun veut appeller a&e de Religion Phonneur qu'il* 
font au foleil, je ne Vempefche (4). 

Par ce témoignage d'un homme de discer- 
nement vous pourrez rectifier la négligence du 

Re- 
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„ nies Hz 
'^lèvent en Tatr {$» offrent au foleil celui fur qui la fort efl tonu 
„6é d'offre deftini four efire facrifié. jg>«# s'il efl hardi en cet 
„ endroit , // ne Vefl pas meins quand il en dit autant des peu* 
»ples do Canada.» (4 ) U. sb. pag> 673, 
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Recolle& Je vous dirai par occafior) que de 
rcconoîtrc m* premier principe & créateur dé 
tentes cbofes » n'cû pas une preuve de non 
Àthetftne comme le prétend ce Moine. Str*> 
ton ( i ) & quelques autres Philofophts athées 
parmi les anciens» Spinoza parmi les moder* 
nés, reconoiflent ce premier principe. Il faut 
donc pour iè diûinguer de l'Atheïfme reconoi* 
tre formellement que ce premier être n'agit 
point par voie d'émanation , que l'aâion par 
laquelle il produit le monde n'eft point imma- 
nente, qu'il n'eft point déterminé par une ne» 
cefiité naturelle » qu'il difpofe de la nature &• 
Ion fon bon plaifir, qu'il entend nos prières fle 
qu'elles le peuvent induire à changer le court 
naturel des choies. 
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Mais laffibns la lesCanadois qui n'ont eu nul- 
le religion: confluerons feulement ceux qui ad. 
mcttoieot des Dieux » & voions l'idée qu'ils en 
avoient. 

Les Souriquois »(%) croioient un feu! Dieu» 
n un fils» une mère, & le Soleil» qui eftoient 
quatre, neantmoihs que Dieu eftoit par def- 
fus tous: mais que le Fils eftoit bon & leSo» 
leil , à caufe du bien qu'ils en recevoient : 
„ mais la Mère ne valoit rien Se les mangeait » 
H & que le Père qui eftDieu » n'eÛoit pas trop 
n bon.,» Ils contoient que Dieu vint trouve? 
un homme qui avoit beaucoup de tabac » 
», ( 3 ) Et luy demanda où eftoit fon petunoir z 
fi l'homme le prit & le donna à Dieu qui petu*. 
», na beaucoup, Se après avoir bien pet une il le 
j» rompit enplùûeurs pièces: & l'Homme lujr 

» de* 
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» demanda; pourquoy ai ta rampa moo petit. 
» eoir, & ta vois bien que je n'en «y point 
m d'autre: & Dieu en prit un qu'il troit & la 
•f la? donna luy difant : en voyla on que ja ta 

, » donne, porte le à ton grand Sagamo » qu'il 
» le garde , 2c s'il le garde bien , il ne man- 
m quera point de choie quelconque 07 tous (ce 
» compagnons ; cet homme prit le petonoiff 

f h qu'il donna à ion grand Sagamo » & dorant 
» tout le temps qu'il l'eut » lea Sauvages ne 
» manquèrent de rien du monde: mail que do 
m depuis le dit Sagamo avoît perdu ce peto» * 

, » noir, qui eft l'occafioa de la grande famine 
» qu'ils ont quelquefois par m y eux. Voila 

* pourquoy ils difent que Diea n'eft pas trop 
« bon , ayant fondé toute leur abondance fur 

> pt un Calumet de terre fragile» fie que les pou- 
» vtnt fecourir fl les laûTott ioufirir an delà de 
m tontes les autres nations. „ 
' Voici cç que le Recolleû conte des Horons: 

, ils croient» »(j) Que le Créateur qui a hiék (j) G+* 
a tout ce monde» s'appelle Yoftaha, & enCa- *>##/ Ss- 
» nadienÀtanocan ouAitaouacan, lequel a en- jtrd uàè 
» core fa mère grand » nommée Eataentfic: fifrs* 
m leur dire qu'il n'y a point d'apparence, qu'un 
n Dieu qui a efté de tonte éternité » aye une 

* mère grand & que cela fe contrarie , ils de- 
» meurent fana réplique « comme à tout le ref* 
» te de leur créance. Ils difent qu'il* demeu» 
» rent fort loin» n'en ayans neantmoint autre 
t» certitude ou cognoifTance que la traditire 
» qu'ils tiennent de père en fils , ©t le récit 

1 » qu'ils allèguent leur en atoir efté faiû par 
n un Attivoindaron » qui leur a donne à enrena 
» dre l'avoir veu & les veftigesde fes pieds im- 
» primées fur un rocher au bord d'une rivière. 

» * qui avoifine fa demeure » & quei fa roiifoa 
» ou cabane eft fai&c au mpdel dc$ leurs » y 
w ayant abondance de bled & de toute autre 

„ ebofe 
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' t> chofe neeeftaire à l'entretien de la vie humai* 
„ ne. Que ,Eataentfic 8c luy femcnt du bled, 
„ travaillent, boivent, mangent, dorment y 
» & font lafeifs comme les autres , bref ils les 
», figurent tous tels qu'ils font eux mefmes. 
t> Q±L? tous ^ cs animaux de la terre font à eux 
», & comme leurs domeftiques. Que Yous* 
n keha» eft tres-bon & donne accroûTement à 
,» tout, 8c. que tout ce qu'il raiâ eft bien fai& 
» 8c nous donne Je beau temps 8e toute autre 
i, chofe bonne & profpere. Mais à l'oppofite 
», que fa mère grand eft mefehante , 8c E*&* 
M fou vent tout ce. que ion petit fils a faiô de 
*, bien. D'autres difent , que cette Eataentfic 
,, eft tombée du Ciel , où il y a de» habitant 
** comme icy » 8c que quand elle tomba elle 
», eftoit enceinte* Qu'elle a feieVla terre & 
», les tommes 8c qu'avec ion petit Fils Yotis+ 
» keha elle gouverne le monde. Que Yëtos* 
» keha a foin des vivans Se 'des. ebofes <jui 
», concernent la vie, 8c par confequent ils du 
>» fent qu'il eft bon » Eataenfic a foin des âmes , 
^„ 8c parce qu'ils croyent qu'elle fai& mourir 
»> les hommes, ils dilent qu'elle eft mefehante 
s» 8c non pas pour donner le mauvais tempsy 
9» comme difent d'autres , ou pour boulever- 
„ fer tout ce que fon petit Fils fait de bien» 
», Voila corn me ils ne s'accordent pas en ieuv 
m penfée.,» 
( i ) U.ib. Je leur demandai, contînuë-t-il( i ) , Jguet 
Mff«493» firvice ils rendoient à leur Dieu Youfcaha ,- <£» 
quelle forme derrière ils luy offraient eftant User 
Créateur fr bienfsBeur. A cet* point do refpen- 
€0 » fiitên qu'il n'avoit que fsire de rien , fr qu'il 
eftoit trop efloipii fout luy pouvoir perler oh Im 
prier de quelque chofe. Vourqmy donc ufez> vous 
de prières, & offrez» vous des profens « de certains 
t/ffits que vous dites refider en des rivières fr ro>~ 
tiers, & [*us feut'meut 9 four te, dit-il que, non 

ji 
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fintèment les hommes ejy les autres animaux ont 
t famé immortelle , mats *uffî toutes les cbefes mm- 
Sérielles & [ans fintimmt entre le/quelles il y m s 
•qui ont de certains efpritJ "particuliers fort put fi 
fans y qui peuvent beaucoup pour nofire confila- 
» tien fi nous les m requérons en la prtfinco dot cbo- 
Jès qu'ils balisent , car bien qu'ils n'apparot fient 
fojnt a. nos yeux Us ne Im' fient pas d'opérer & nous 
-frite fouvent te fient tr Useffe&s Je leur puijfance 9 
f^en ex au fiant nés prières* J£ue fi nous en priâtes 
&aèfensi tontine lors que nous prefibons les toifi 
fins dans nés tnêanes, Us rets en l'efprit des fillets 
4e rapportent aux peifions 9 qu'ils prient de donner 
1 -dans nos pièges t eu éfefquiver la main de ceux qui 
jettent de leurs os au feu, de manière que fi nosBre. 
Jicateur* fint excellons Orateurs , nous femmes 
affeuret d'en avoir a force, ou rien dm tout fi on 
' * jette do leurs et au fin » eu commis quelque su- 
ire tnjoUnte tn la prefince des filets , folie auffi 
fraude que tells des Hentafnaiss qui n'puut refi 
fandre à terre le pur fang d'un cafior , croyant 
que s'ils Pavaient faiiï tli n'en peurroiem plus 
prendre. 

' La conclufion de ce Moine eft que ces gens 
là , » ( 1) Ne recognoifient & n'adorent au- ( 1 ) U.ih. 
„ cane vraye Divinité, ny Dieu ceiefte on ter- ^£.404, 
», retire» duquel ils puiflent rendre quelque rai- 
» ion > & que nous puiffions fçavoir , car en» 
„ core bien qu'ils tiennent tout en gênerai 
»» Youskeha , pour le premier principe & Créa- 
» teur de tout l'Univers avec Eataentfïc, fi eft 
n ce qu'ils ne luy offrent aucunes prières, of- 
„ frandes ny facrifices comme à Dieu.,» 

Notons qu'ils (1) crtyent ^immortalité do (i) rdit. 
Pâme, avec tous les autres peuples Sauvages, fans f^.497, * 
faire diâinciien du êênedt du mauvais, 'do gloire 
on do cfoafiimtnt , & que partant de ce corps mor- 
tel, elle s'en vu drei&o du co/lo du Soleil cou- 
chant, fe réjouir & dancer en la prefince d'Tof* 
Tous. IV. T eaba 
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caha fait f* mère grand Eataent/ic. < . > . Us 
difent que Us âmes des chiens & du autres ani- < 
tnstux y WM auffi par U cofté du Soleil levant. 
• • • • S™ l* s ***** **** chiens vent encores fir- 
vhr Us âmes de Uttrs Aîaiftres en l'autre vie , eu 
du moins qu'elles demeurent avec lés âmes des ose- < 
très animaux, dans ce beau fats d'Tofcaha eu el- 
les fi rangent tentes* Uquelpass n'efi habité % que 
des âmes des animaux raijbnnabUs fr irraifinnd- 
êtes , jtjp de celles des haches 9 cou/ieaux » chose-* 
d ter es ejr autres chofes qui t ont efté offertes aux 
eUffunSts , eu qui font ufées , cemfommées eu pourrie*. 
Voici d'autre* rêveries qui S'accordent avec 
celles-là. Le Recolleâ nous aflure que les Hu- « 
( 1 ) li. th. rons » f 1 } prennent fur tout garde de ne )ct- 
chap. 40* » ter aucune arrefte de poifîbn dans le feu , 2c 
pag. 6*30. », yen ayant jette » ils m'en tancèrent & les 
640. »» £n retirèrent fort promptement , difans,qu€ ' 

„ je ne faifois pas bien , & que je ferois çn 6a 
„ caufe qu'ils n'en pourroient plus prendre • 
„ pour ce (difoient ils») qu'il y avoit de cei- 
„ tains efprits, ou l'efprit des rets ou des poi£- < 
,» fons mefmes, defquels on brufloit les os, 
„ qui advertiroient les autres poifiôns de ne fe 
», pas laiflèr prendre» puis qu'on les traiftoit de 
,, la forte & fans aucun J-eiped, . v . Un jour' 
„ comme je peniôts brufler au.fêu le poil d'un | 
„ efeurieux mort* qui m'avoit efté donné , ils 
„ ne le voulurent point permettre & me l'en* 
» voyerent brufler dehors » à caufe des rets»' 
„ qui eftoient pour lors dans la cabane > diftns 
„ qu'elles le diroient aux poiflbns > je leur dis 
„ que les rets ne voyofefft goûte & a'avoien£ 
«» aucun fentiment, tït me ref pondirent que fi, 1 
»» 2c qu'elles enteodoient & mange oient..* 
Il mat expliquer ce qui regarde leurs predK 
(1) Id.iè. catcurs: „( 1 }£n chacune des cabanes de iap<ev 
t*g> 641* et fche, il y a un Prédicateur de poiflon » qui 
m a accoutumé de les prefeher* s'ils font ha* 
. - . . * biles 
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» biles gens ils font fort recherchez, pour ce # 
r „ qu'ils crojeot que les exhortations d'un ha* 
'* bile homme » ont un grand pouvoir d'atti- 

„ rer les poiflbns dans leurs rets Ce« 

„ luj que nous avions s'eflimoit un des plus 

: n ravittàns , aufti le raifoit il beau voir deme- 

„ ner & des mains 8c de la langue quand il prêt 

„ choit» comme ilfaifoit tous les (birs 

p Son thème eftoit: que lesHurons ne bradent 
1 n point les os des poiflbns 8c qu'on ne leur 

* ixîék aucun mauvais traitement » puis en 
w fuitte avec des arrêtions nom pareilles ex- 
„ fcortoit les poiflbns , les conjuioit, les in ri. 

k t, toit 8c les fijpplioit de venir» de fe laitier 

* prendre 8c d'avoir bon courage » 8c de ne 
„ rien craindre» puis que c'eftoit pour fervir à 
w de leurs amis» qui ne bruflent point leurs os.» 

' Finitions par cette remarque , ( 1) Poser avoir (%) îd. ih 
tonne pefcho ils brujtent auffi du petun , en pre- pag< 641* 
nonfams d* armins mots que je n'entends pas. 
Ils ou jettent aujjt m me/me intention dans l'eau, 
s dès certains eftrits quhls croyent y prefiJer % ou 
plufioft à famé de Peau* car ils croyons que tint* 
chôfe matérielle & tnfenjible, « une ame qui en- 
tend f3» cemprend • la prient à leur manière ac- 
coutumée d'avoir bon courage » fi» de faire qu'ils 
£ tonnent bien dit poijfon, & fa/font une fefche qui 
ur [on profitable eÇ advantageufe. 
La réflexion du Recolleû fur ce point-la cft 
admirable: voila, continué- t-il (2), „ouabou- ( x ) Ii*ii% 
„ tiflènt toutes leurs prières, ou pour leur ren* - 
„ tre, ou pour leur fanté, ou pour la ruyne 
, » de leurs ennemis , 8c n'en font point d'au- 
» très à quelque efprit que ce (bit, finon pour 
* les voyages 8c la traiâe , car de rendre gra. 
„ ces à Dieu , ou de luy demander pardon > avec 
>»/ promette de mkux faire, il ne s'en parlé 
„ point, non plus que des autres chofes qui re- 
» gardent le ialut, il on ne leur en dïfcourt.„ 1 
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J$ue ce qu'on vient de râper ter des Canadois fett 
athews [oit fuperftitieux confirme net a élément 
te que j'ai dû dans tes chapitres 83. & 84. 

Vous direz peut-être que je me fuis trop 
étendu fur ces excès d'extravagance, & vous re- 
gretterez le tems qu'il vous aura falu emploier 
à lire tant de folies:' croiez néanmoins que j'ai 
eu de bonnes rai ion s de vous faire ce détail: ce 
font des faits qui m'ont paru propres à confir- 
mer ce que j'établis dans les chapitres 83.6c 84. 

Vous avez vu que l'on a trouvé dans le Ca- 
nada deux fortes de peuples ; les uns n'a'voient 
nulle religion , les autres en avoient une qui 
étoit proprement 6c réellement un Athcïfme 5 
car elle ne renfermoit aucune idée du vrai Dieu, 
& ne s'apuioit que fur des notions infiniment 
plus éloignées de la nature divine , que la na- 
ture, du feu n'eft diferente de celle de l'eau* 
Ces barbares ou ces Sauvages concevoient Dieu 
(1) comme éternel, Se cependant ils lui don- 
noient une mère , & même une grand' mère* 
Ils ne le croioient guère bon , ils croioient qu'il 
feme du blé pour le nourrir, qu'il boit, qu'il 
mange, «qu'il dort, qu'il eft lafcif comme les 
hommes , & qu'il vit ( 1 ) prefque dans les 
mêmes infîrmitez qu'eux. Ils ne lui rendent 
aucun culte , ils s'imaginent qu'il eft trop loin 
pour les entendre » ils en font des contes ridi- 
cules. Ils adorent certains eiprits qu'ils fe figu- 
rent dans la terre, dans les eaux &c. & ils n'ont 
pour but dans ce culte que leur propre utilité 
fans s'engager à la pratique des bonnes oeu- 
vres. 

En quoi voudriez- vous qu'ils furpafaflènt leurs 
voifias athées? Ne font-ils pas athées auffi pro- 
pre* 
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prement que les autres? Ne le font-ils pas mê- 
me d'une façon plusofrcnfânte? N'eft-ce pas on 
plus grand crime de dire du mal de Dieu que 
de ( 1 ) n'en dire ni bien ni mal? La privation de ( 1 ) Vêtez 
conoi fiance n'euVelle pas ici un moindre de* Us parêlts 
faut qu'une conoiflânec mêlée d'horribles blaf- fAnub* 
phemes? Ne trouvez- vous pas plus in fu port a- â-JeJfus 
blés que les ignorans , ceux qui croient favoir f*g. 375*. 
beaucoup 8c qui ne favent rien que d'une faufl 376. 
fc manière? Si un homme vous avouait qu'il 
ne comprend rien dans un partage difficile d*À- 
riftote, ne le jugeriez- vous pas préférable à un 
pédant qui l'expliquer oit d'une manière tout-à. 
tait abfurde . 2c qui foutiendroit qu'il a ren. 
contré le vrai fens? Ditezdoac que les Sau- 
vages qui vivent dans un oubli continuel de la ( a } Voies 
nature divine » font moins condamnables que la biblio- 
ceux qui longent fouvent à Dieu , mais tou- theque 
jours en le déshonorant» (bit parce qu'ils lui- choifîc de 
ôtent les perfections les plus efTentielles , je Mr. le 
veux dire (t) la vertu ; foir parce qu'ils lui don. Clerc to. 
nent des imperfections incompatibles avec fS 2. pag. 
nature. ajf. 136*. 

Mais ce à quoi je fouhaite que vous preniez ou vous 
garde principalement eft que l'on n'a point trouverez 
trouvé que les Sauvages fans religion vecuftent cette ien- 
d'une manière -plus déréglée que les Sau- tenced'ua 
vages qui avoient quelque religion. Il ne (c ancien, 
faut point étonner de cela ; car quel fecours <$*# Dieu 
voudroit-on que ceux-ci trouvaient dans leur JtnsUvtr* 
fentiment fur la nature divine pour fe porter $u n *tjt 
à la vertu» & pour reprimer leurs paflîons? ^unnom^ 
Pouvoieot-ils exciter par leur idée du premier a"w> «;*• 
principe ce refpa&,& cette vénération qui (èr- T ?< 3-m* 
vent de frein au péché ? Cette idée n'étoit-ellc «v«p>« j**. 
pas plus propre à leur infpirer du mépris & de w. 
la haine , que de i'eftime & de l'amour ? Les Vont. t\- 
gens de bien dans le Cnriftûnilmc n'éprouvent diffus far. 
ils pas que cette perfuafion confufe , qui nous 411, 

T 3 " ateom- 



433 CtMMAÙtm 

accompagne par tout que Dieu eft prefent tu 
tous lieux ne fuftt pas pour rcfilicr aux tenta* 
tions dificiles , Se pour ramener à leur devoir 
les pallions tumultueuiès Se révoltées , mais 
qu'il faut le recueillir & s'attacher attentivement 
a l'idée des grandeurs de Dieu » Se que fi l'on 
remporte la victoire c'eft s caufe qu'en les con- 
templant avec réflexion , on excite le refpeâ » 
de l* homme l'admiration Se la crainte d'une majefié fi fou* 
corruptible, ver ai ne > Se fi parfaite ? Et l'on voudroit que 
nos Sauvages fuperfiitieux avec leurs idées» Se 
leurs contes ridicules tiraftent quelque avanta- 
ge moral de ce qu'ils croienfqu'il y a da DU 
vinitez? Notons , je vous prie , que le culte qu'il* 
rendent à certains efprits ne leur peut ârvir de 
rien par raport à la vertu» car ils ne leur ofrent 
pas des prières 8c des ûcrifiecs afin de devenir 
honnêtes gens» mais afin de faire une bons* 
pêche» une bonne chaue Sec, 

Tout ceci ie' peut apliquer 8c avec encore 
les a livrés plus de fondement au Paganifme que Saint Paul 
mhX con- fi» les anciens Pères ont combat u. Cet oit une 
voitifis de cfpecc d'Atheïfme qui ne pou voit être d'aucun 
leurs pro- uuge par raport aux bonnes mœurs. 11 étoit 
près cœurs t fondé fur des idées G ignominieufes» Se à la ua- 
à ordure, ture divine» Se à la raifon humaine que ce le* 
pur vile- roit un prodige des plus étonnons qu'elles eu£» 
fent pu fructifier en bonnes oeuvres» retirer du 
mal Se porter au bien en dépit des tentation* 
les plus violentes » Se des fuggeftions les plus 
Vives du Démon, Se de la chair» Se du mon.de. 
Bien loin que Dieu ait favorifé d'une telle be- 
~nedi&ion l'idolâtrie dc$ Païens > il l'a punie 
U fouets ont (i) en les abandonnant à tous les de/ordres de 
changé U leur 

vérité de 

J>i$st en faujftti $ tjr *n$ adoré , & **t fervi U créature, m 
delaijfant le Créateur » £«' efi bénit éternellement. Amen. 
Â kAisou de <^u o i Dieu 1rs a livrés m leurs affeâiom l'a* 
esm/tu £pitrç aux Romains ch. t. v. 13. Se fuiv. 
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leur ccrur. Us donnotcot un plus grand détail 
des criâtes des Dieux que les idolâtres de Ca- 
nada, Ai non plus que ceux-ci ils ne tendoient 
par leurs cokes qu'a ic procurer les biens tem- 
porels. 

Les Païens n*etoicnt pas les fèuls que Dieu 
htâfât Je précipiter dans toutes fortes de crimes 
pour les punir de leur culte des idoles ;il ic fer* 
voit aotn de la même peine contre ion peuple 
indocile aux defcnfes qu'il lut faifok à'homo» 
rer les Dieux dei Gentils, je le prouve par le 
Heaume 81. ou après la plainte efe meptif dft^ 
cette ordonnance, 

c£f * ( 1 ) tel m ttamM 
Autre Dieu queltuuques, 
Es »'aJ*rtr»s 
Hm le Jeuveruim 
Aucun Dieu frrsim» 
Nifervirui onquet , 
tous trouvez cette déclaration de Dku : 

Met donc irrité 
Vui failli en freye 
À U dureté 

De/en cœur pervers 
A tort & truvers 
temrfurvrefu veye. 

Vous, Mon four, qui chantes cela souvent on 
chez vous ou dans les temple* » quelle raîion 
avez vous de croire que l'idolâtrie des Païens 
leur a fer vide prefervatif contre les paiîioas de 
la nature corrompue? 

J'admire comment on fe laifîc éblouir par 
les moindres lignes de religion que l'on décou- 
vre parmi les peuples les plus fauvages. Beaux 
reftes, s'écrie. t-on , de l'idée innée de Dieu, 
traits admirables de cette image du Créateur 
naturellement empreinte dans le coeur de 

T; 4 Ïb9»r 
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l'homme * qui nîont pu être effacez par k m* 
lice du Démon. Il leroit plus a propos de di- 
re que par une malignité plus grande » , il .&. 
mieux aimé défigurer & larbouiller .cette* 
image que de l'effacer. 11 eft for que les ty- 
rans qui font renverfer les iàatues de leurs en* 
nemis , fc vengeraient plus cruellement s'ils or-( 
donnoient qu'elles demearaffent à leur place* 
mais avec des inscriptions infamantes , & avec 
des pièces appofees qui les rendirent hideu- 
les, & ridicules , & très-propres à fervir d'épou- 
Tamail. Non follement les perfonnes idolâ- 
tres de leur beauté» mais ao(Ç les plus modes- 
tes aimeroient mieux que leurs portraits fu£» 
ient ôtez d'une galerie , que fi on les y laiflbit. 
après les avoir fait enlaidir. Quel crevecceur 
pour une très - belle Dame , quelque vertueufe 
qu'elle fut, û elle aprenoit que l'on avoit don» 
né ordre, que (à taille douce ne fe vendit* que 
barbouillée de tous les traits de la laideur ? El- 
le s'affligeioifc beaucoup moins £ l'on ordonooit 
que la planche fût caflee, & que tous les exem- 
plaires fuflènt jettes dans le feu. 

Si vous faites un grand cas de ce que iesCa- 
nadois ont cru l'immortalité de l'ame* vous 
vous paiez de fort mauvaiiè monnoie. N'ont- 
ils pas fait le même honneur à l'a me des bêtes, 
6c aux âmes qu'ils donnoient ridiculement à 
leurs filez & à leurs haches ? Qnt-ils Hué de fe* 
véritables principes le dogme de l'immortalité 
de nôtre amc? JL/ant-ils fait fervir le moins du 
monde aux bonnes mœurs? Ceftlà le grand 
point. 

A . . . . U $*dê Mar* 1704. 
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§. LXXXVIIL 

Extmên de si ejme le Terelbomiffin remarqué /fcr 
U greffieretê des nattons sthées. 

» ( 1 } Saint Auguftin a remarqué, qu'aucun ( 1) 7ft*T 
» n'avoit pu nier la Divinité, qu'il ne tûttom- mMjpn.mt- 
» bé dans le dernier aveuglement , ou par les tbede d'é- 
„ excès de fes débauches , ou par la barbarie tmdier ($• 
» mefme de & nation. Depuis que les navi- d'enfeigner 
gâtions des deux derniers lîeclcs ont décote Chrétien* 
vert prefque toutes les nations, qui étoient nement Is 
demeurées inconnues aux Grecs 8c aux Ro- pbilôfephi* 
mains dans les ficelés paflez, nous avons etl Itv.i.eh. u 
„ plus de certitude de cette vérité. Car à pei- f*g* 280* 
„ ne a-t-on trouvé une feule nation fans a u- 
„ cune connoifîànce de Dieu» 8c celles qu'on a 
„ trouvées tcllts, cftoient en mefme temps les 
„ plus&uvàges de toutes, 8c prefque entière- 
M ment abruties* comme les Cafres 8c les Iro- 
„ qnois „ Ce font les paroles du fa van t Louis 
Thomaûin. 

J'y fais ces deux petites remarques , la pre- 
mière qu'il auroit du fe fduvenir de pluiieurs 
anciens Pbilofophes qui fans avoir été débau- 
chez» ni d'une nation barbare » mais plutôt de 
la plus polie , 8c de la plus docle de toutes lct 
nations n'ont pas laide, d'être atbics. Cela ré- 
fute Saint Auguûin. Ma féconde remarque 
fera que les Cafres 8c les Iroquois ne furpaf- 
foient point en ignorance» 8c en barbarie teus (1) 2Xf*. 
les autres peuples qu'on a découverts en mé- per, def~ 
me tems. On a trouvé dans l'Amérique 8e crfptiendê 
dans l'Afrique plufieurs nations idolâtres auflî V Afrique 
abruties 8c au(Ti fauvages que ces deux- là. On imprimée 
peut s'en «convaincre quant à l'Afrique , fi l'on à Amfier» 
veut comparer enfemble ce que le Sieur Dap- d*m 16S6V 
per (a) rapoite fur les mceuis des habitans de in fit» 
s T; la 
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la Cafrcj îe , & fur les moeurs des habitant de 
la Nigritie. Un femblabie parallèle entre ce 
- que les relations difent des Canadois idolâtres* 
Ct des Canadois fans religion» vous fera voir 
qu'ils n'étoient pas plus polis les uns que le» 
autres. Permettez moi de vous citer un fa- 
meux Do&eur de Sorbonne ,. qui ne doutant 
point que l'on n'aft trouvé athées ( 1 ) les ha- 
bitons des Antilles • & de quelques régions du 
Canada, parle ainû en gênerai des Américains: 
, (z) On n'a trouvé nulle part dans l'Amérique 
la connoiffance de Vart d'écrire, JEt a'mfi nuls lu 
vres % nulles études, nul foin de cultiver fin efprii 
& fi ra'tfin, Il y avoit quelque police & quel* 
que forme de gouvernent nt en quelques endroits* 
comme dans le Pérou & dans le Mexique. Ma h 
il n'y en avoit [oint dans beaucoup d'autres. Chu* 
que famille efioit fouveraine fr indépendante , ej> 
an ne s'y occupoit qu** vivre comme les befies%. 
en cherchant 0* en préparant ce qui efioit necefi 
faire four le boire & pour le manger , eji» pour 
lés autres commodité x, de la vie* Je vouscon/ure 
de bien examiner tout ce qu'on nous ait ( 3 ) 
.des peuples que l'on a trouvez athées dans les 
lies Marianes : vous leur trouvères plus d*e£ 
prit ou moins de grofliereté qu'il n'y ctt a dan* 
plufîcurs peuples idolâtres de l'Afrique fie de 
l'Amérique. 

. Je fuis perfuadé qu'entre les peuples barbares 
il y a eu du plus 8c du moins, 8c que les uns ont 
été moins abrutis, plus ioduftricux , & motus 
jEnechans que les autres , mais fi queîctin sima- 
ginoit que pour conoître certafnemcnt quel* 
ont été les plus fots , les plus vicient , 8c îe* 
plus fauvages, il fufir de fa voir le nom de ceux 
qui ne reconoiflbient aucune Divinité, je croî- 
rois que cet homme-là fe Hvreroit à h'Rufioa 
pieds & poings liezj carde quel principe rire- 
loit il fa conrequence ? Me feroit-ce pas de ce* 

iMjUei:. 
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hî-cî: Tout homme tà adore une f km 9 unm*r- (i) Ci- 
eeau de fois, un rttijjeau a plus tefptu & plus eh deffus pag. 
raifort necejfairement f**«» k+mm* qui n'adore 430. fr 
ries. Cette propoficion-U s>t-clle aucune évi» f»tv. 
dence? £t n'efi-il pas évident aux bons co- 
aoirïèurs , que le contraire de ce prétendu pria- ( a) Ta* 
cipe eft incomparablement plus probable? tomfuijfê 
'Quelle fbtife n'eft- ce pas , 2c quel manque de eormm «- 
raiibn que d'attribuer à Dieu ce que j'ai cité titatem, 
( 1 ) de Lefcarbot & d'un Recolleft ? Si Ton ut fi qui- 
eomptoit les erreurs des Canadoit idolâtres» 8c dem tes 
des Canadois athées , le nombre ferok plut omninointm 
petit du côté de ces derniers , car autant de pietatt % au 
fois qu'ils nioientehaqu'un des articles de la roi que *J fi- 
ées autres, ils faifoient un jugement confar- mulachr* 
me à la vérité. Je voudrais que le Père Tho- <$• artis 
jnaflTm fe fut fouveriu de ce que Grégoire de opéra m** 
Nazi an ze obferve après avoir raporté pluûeurs nuumqu» 
chimères des polythcïftes, 6c nommément cei- figmentm 
les des Egyptiens , qui ccîebr oient des fêtes par- prohpfos Jà 
ticulîcres en l'honneur des animaux les plus Dti florin 
ineprifables. Leur aveuglement eft tel; dit-il» deiiei opor* 
qu'on n'auroit fû faire contre eux une tmpre- te bat , nà- 
cation plus terrible depuis qu'ils avoient aban- hil aliud 
donné le vrai Dieu » que de fouhaiter qu'il s'a» iffis torda- 
barflaflent au cuite de pareilles chofes. Ils leur ti hommes 
rendaient moins d'honneur qu'ils ne Ce desrjo- imprecari 
noroient eux- mêmes. (1) Ils étoient encore plus pojent, 
exécrables par la baflefle de ce qu'ils adorotent quàm ut 
que par leur erreur/ ils fe rendoient plus foi- talsa venu 

T 6 pides rarentftr* 

talîbufqu* 
honoribus affinent, &C Hox maghea nu/mm* fer fiipfos ho- 
notantes quàm ipfi fer ea âedetus ($• infamiam fibi ipfis mu- 
rentes y execrabiUs quiâtmilli eb errorem , exeerabiliores au- 
tem ob eorum qua vénérant ht atque adorant viBtatem» ita ut 
fis etiam qus colunt Jlupidioret fi prêtant, tant um que ta dé- 
menti* & fioliditato fnperent, quantum ab risqua adorant vi- 
litate fuperantur. Grcg. Nazianzenus orat. 39. apud Tljb 
Raynaudum theol. natur. diilin^.7. n.44. p3g.rn.6e3. 
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pîdes que4es objets de leuij culte.» & ilf le* far* 
- pafibient autant eu folie &. en bêtifcque la na~ 
turc de l'homme furpAtfe celle de ces idoiss, 

■ $. LXXXIX. 

^ Combien ce qu'un vient Je dire peut confirmer ht 
reponfes à l'objeftion ptofo/ée dans U chantre 
Soi. des Penfées diverfa. 

. L'objc&ion que je me fuis propofcc cfans le 
chapitre ioi« revient à ceci» que les Comètes 
aâant été propres a prévenir l'introduction de 
l'Atheïfme , il ne faut pas s'ctonner que Dieu 
en ait fait paraître de tenu en te m s , quoi qu'el- 
les du fient entretenir le faux culte des idoles» 
(i) &*nt j'ai fait (i) diverfes reponies à cette objeo- 
h chapitre tion» & H ne tiendra qu'à vous de voir, qu'elles 
103. ér font folides. Vous n'avez qu'à confiderer pour 
fittv. des cela ce que je viens d'établir, c'eft que J'idaU- 
fenfùsdi* trie Païenne étoit proprement & réellement un 
vvfiu Atheïfme plus injurieux à Dieu que ce que l'on 

nomme ordinairement & amplement Atheïf» 
me. 14 rcfulte de là que fi Dieu avoit produit 
les Comètes afin d'empêcher par le moien de 
« l'idolâtrie -que les hommes ne tomba fient dans 
lareje&ion de toute, forte de Divinité , il au- 
rait produit fouvent de très-grans miracles 
pour conièrver fur la terre par l'éloigné ment 
d'une cfpece d'Athcïfme une autre efpcce d'A- 
theïfm* q'ii l'offenfoit , 8c qui le des ho noroît 
beaucoup plus outrageufement. Peut- on pen- 
fer fans horreur une telle chofe de la conduite 
4e Dieu? 

Vous ne voudrez pas convenir que la reli- 
gion Paicnne ait été un Atheïfme plus inju- 
rieux à Dieu que.ne l'eft k négation de l'cxifi» 
, xence divine, ce en tout cas fous direz que les 
' hommes fe trouvant .fur un chemin de cprrup- 

tion 
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tioa , q«j les eut, conduits àl'igaoraacc totale 
de la Divinité • lî l'idolâtrie ne fè fût emparée 
de,, leurs ceenrs , Dieu,» raie ex aimé les laiilêr 
courir vers l'idolâtrie , que de permettre, qu'ils 
fuûcnt fans religion, je vous entes* , Mon- 
sieur, ou je croi comprendre vôtre pis aller: 
l'irréligion , dites-vous , aurok détruit les {&> 
cietez ; pieu donc préférant les intérêts du 
genre humain à ceux de ià gloire a mieux 
aimé tolérer un Athcifme , qui. maintenoit les 
états, qu'un Atheïfme qui les eût ruinez de 
fond en comble. Les crimes de leze mijefte 
divine au premier chef font plus énormes dans 
la religion Païenne que dans le fy Aeme qui n'é- 
tablit aucune Divinité > mais ce fyfierae eftplu* 
pernicieux au genre humain que cette religion 
là, & c*eft pourquoi Dieu l'a préférée. Voilà 
une rafle campagne qui fe découvre 5 on y 
pourroit faire bien des courfes au long & au 
large. Nous y en -ferons quelques-unes, fuite* 
moi feulement» Mais je ne dois pas oublier 
que votre féconde remarque n'eu que vôtre 
corps de referve. Vous comptez beaucoup far 
la première • & vous me paroifièz peUuadé 
qu'on ne peut vous y forcer. Nous commen- 
cerons donc par là» 

Première Objection :On ftut cempanr un nthh 
à un meurtrier , fr un idêLitrt à un calom- 
niateur. 

, ' Vous ne combàtez en partîcuSer ni aucune 
des râifons > ni aucune des comparaifons que 
j'ai fait ftrvir à prouver , que les blafphemes 
des Paiens font plus outragea ns que ceux des 
athées. Vous me dites feulement qu'elles ne 
fous cottfairrquçnt point, fie que vous ayez des 

Tr rai. 

» s* . * 
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raifons de rôtre côte, Votons im pett eti rtfr 
fons là. 

La première efl qu'un Païen qui ôloît à Dieu 
lafàinteté à la joftice» lui lai floit noo feule- 
ment l'exiftence, mais auffi la conoi fiance, & la 
puiflànçe, au lieu qu'un Athée lui ôtoit tout. Le* 
Païens n'étoient que des calomniateurs qui fle- 
trilîbient la gloire de Dieu 5 les Athées, étoient 
des alTaflins qui le tuotent. Comme donc c'eft 
un plus grand mal d'ôter la vie à un homme» 
quede lui ravir l'honneur, il eft f certain que lés 
Athées faifoiént une injure pfus atroce à Dieu 
tpe les Païens* J'ai de bonnes reponfes à faire à 
cette raifon que vous trouvez fi demonftrative» 

» 

§. XCI. * . 

' Première reponfe à l'ohjeftio* précédente. Il n'efl 

tri feint ici qtteftum d'oter ce qu'on croit aparté- 

*.»ir > maii feulement d'opiner félon fer lumie- 

Je dis premièrement qu'il ne s'agît point ici 
i3es Athées, qui entreprenent d'ôter à Dieu le* 
perfeâions^ulis feventqu'Ua,genSquiétoufent 
autant qu'en eux eft a la perfuafion de l'exîÊ. 
tence de Dieo , & qui ne fe portent à cet exi 
ces de malice qu'afin de fe délivrer des rémora 
de la confcicnce. Ils *erTemblent à ces peu--, 
pies qui ( x ) maudhToient le ibleil dont la cha* 
leur les incotnmodoits Se qui l'euflênt fait pe~ 
rir û cela eut été poflîbr*. J'ai (a) déclaré 
aflèz nettement que j'excluois toute cette cfi 
pece d'Athées. Ce fcroit ceux-là que l'on pour* 
rofc comparer à des meurtriers 5 car les meur- 
triers font persuadez que ceux qu'ils attaquent», 
vivent effectivement. Les Athées dont j'ai par- 
lé font ceux qui félon l'objf&ion (3.) que j'ai 
refutée, feroient tombez en cet état ïi Dieu 
n'avoit eu le foin de produire des Comètes qui 

allar- 
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allarmaifimt le monde » 01 qui rbmentaflent ci*d*f$u 

f idolâtrie. On a donc fupofe dans cette objec* fH* *fh 

tion que fi les homme* n J avoienî pas été me- ( a ) Vmt> 

nacez de tems en tems par des phénomènes ci-dtffut 

extraordinaires» ili aureient perdu l'idée de la t*ï X SV 

providence divine » ils se teroient peu- à- peu & I» *b*f* 

accoutumez è n'élever point leur esprit au defl et. 

fus de la nature, ils n'aoroient point fongé i ( 3 ) V*J+> 

Dieu» ils n'en auraient point parlé à leurs en- ">** ****- 

fans» & atnfi faute d'attention» faute d'infinie- r*s.$p'miê* 

tion » le monde turoit oublié la Divinité» & fe **$ji8*s> 

fut vu au même état que plufîeurt peuples de «*«*• *"- 

l'Amérique, qui ne nioient , ni n'afirmoient rien *w dmui* 

fur la religion. Ils n'v Jbngeoient pas. Il cil »*/*/* #*• 

vifible que de femblables Athées n*entrepre- ttèwjje. 

nent point cfôter à Dieu l*exiftence, la vie, J%ws*ùm 

b providence qu'ils favent lui apartenir. Corn- Htppvtiw» 

ment donc les pourrait - on comparer à des tsuram^ 

meurtriers? frtjft,*** 

On ne peut point non plus fè fervir de cet- Ckmkwm 

te comparaison à l'égard àcs Phi lofophes païens /m/4/ f 

qui font tombex dans PAtfceïrme. Car on ne q»*vt**#* 

peut pas tuposêr qu'aiant fort bien fçu que l*e- imn exeon 

xKtence divine eft certaine, ils ont attaqué ma- mvtniri 

fidesfement cette vérité afin de s'abandonner ;*#**/?, **■ 

fitns aucun remors au dérèglement des moeurs, iltm , «ans 

dès qu'ils auroient anéanti dans leur ame 1* per- qmndtm 

Atafion de cette exiftence. La plupart d'en- crtdtbtn- 

tr*eux crokrient que l'obligation de bien vivre t*r, *puè 

étoit fondée (i) non pas fur l'intérêt d'évi- hfhps p s* 

ter les châtimeris des Dieux , mais fur fa con- un** **• 

formité de la vertu avec la droite raifon. Ils timifistf 

simaginoient que les Dieux n "étaient jamais Cîccro de 

en colère, fa) & ne pouvoient faire que du nat. Deor. 

bien , & fùrcment ils traitoient de fablefj) tout Irb. a. pag. 

ce qu'on difbit desDanaïdcS & d'Ixion, & des 199. Voit* 

autres peines infernales des fcelerats. De for- ti-dêjus 

te que fi aiant mis en problème l'exi&ence de p*g 28. Ut 

Pieu >. ils ont trouvé après ua long examen p*r*les de 

qu'ils S$nt<\n9* 
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qu'ils fe dévoient déclarer pour U negativev 
on doit bien prétendre qu'ils ont très-mal rai- 
fonnc » mais non pas qu'ils aient voulu s'aveu- 
gler afin de mieux fatisfrirc leurs pallions- vo- 
luptueufes. On doit fur tout fupofer qu'un» 
Stoïcien 9 qui auroit été de l'humeur de Straton» 
ne fe feroit propofé que d'édaircir une quef-. 
tion dificile en examinant s'il y. a 4c^ Dieux. 
Straton fuccefïèur de Theophraûe dans U ré- 
gence de l'école d'Ariftote, ne fe piqua points 
de fuivre le pur peripaterifme » il y ât des io* 
no varions, il y renverià le dogme de l'exigen- 
ce de Dieu, une reconur d'autre puiflance di- 
vine que celle de la nature , 8c il foutiut que 
( i ) Voit* la nature étoit toute corporelle ( i ) . Si un 
U bibho- Stoïcien avoit voulu innover d'une fembiaUe 
tbtq*e l façon , il ne l'auroit pas fait pour fe dcttvrei, 
cbotfie de de la crainte des enfers» ou pour fe mettre en 
idr.it CUrc repos du côté de la colère du ciel pendant cet* 

u a. ?*£• te v * c ' car de tous * cs Philofophcs de l'anii- 
quité ceux qui enfeignoient le plus hautement 
que les Dieux ( i ) ne peuvent nuire à perfonne 
c'étoient les Stoiciens. Ils n'eufiènt donc eu» 
d'autre motif en examinant s'il y a une pro- 
vidence , que de favoir ce qu'il faloit croire fur/ 
une que ft ion de fait la plus relevée de toutes 
celles , qui fèrvoient d'occupation aux curhux 
de la nature. Si malheureusement les ob- 
jections de l'Atheïfme avoient fait plus d'im- 
prefïion fur leur efprit que les preuves de l'e- 
xiftence de Dieu» ils auroient nié cette exiften» 
ce non pas comme une chofe réelle • mais 
comme une fi&ion de l'entendement humain. 
Ils n'aui oient point cru fe départir des règles 
de la juftice, qui veulent qu'on rende à cha- 
cun tout ce qui lui apartient > à Cefar ce quf 
aparttefit à Cefàr , & à Dieu ce qui apartient à 
Dieu, ils fe fu fient imaginez au contraire que; 
félon l'cfprit de la juftice, ils donaoient à cha- 
que 
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f&e cfcofe ce qui lui apartenoit, & qu'ils ne pourtant 

don noient a. rien tes qualités qui ne lui et oient celle dont 

point «tue* . En Ain mot * Moniteur , iU eut eas'eftfer- 

ient été d'accord avec toua. les orthodoxes fur vt dams la 

ces deux propositions de droit, // Dtm esùfte il taàleau dm 

faut l'Adorer ,- l'invoquer fr lui obéir: >'#»' »'#- Sêtiniamf- 

xtftt point il ne faut pas lui bâtit des temples , me p. 144» . 

m lui adrefje* dis prières , & toute leur difpute L'Auteur 

tût roulé fur une queikion de fait , exijle- t-ili mériter oit 

& comme les uns en examinant cela ne fe fe- que Us C*~ 

jowent point propofé de donner ou l'exiftence thoUques 

ou la vie à quelque chofe , mais feulement de Romains 

déclarer ce qui leur parti tr oit vrai , les autres ufant ton- t 

tout de même ne fc ferofcnt point propofé d'ô- trt lui de 

ter ou l'exiftence ou la vie à quelque ebofe, /* méthode 

mm feulement de déclarer ce qu'Us jugeroient ïattufaf- 

fur la matière comeftée. fera de 

Trouveriez- vous fuportable un Peripatcticicn pourfuivre 

qui dirait que les nouveaux Philofophes, ont eu la J s s u s- 

cruelle audace de détruire un* infinité de formes C h* j $ T 

iubftantielles qui ex jftoient dans le monde, 6c que jufques mm 

les Carteiiensen particulier ont fait mourir d'un pied des au- 

feul coup de plume plus d'âmes de bêtes que ja- tels, de 

mais tous les bouchers , tous les chafTeurs , 2c ten chaf* 

tous les pécheurs enicmble n'en avoient ex- fer à coups 

termine? Et que diriez, vous des Cartel! ens s'ils de fourche* 

aceufoient les Peripateticiens d'avoir l'infolence de le banir 

de s'ériger en créateurs d'une infinité de formes» de la ter* 

ftcd'ames végétatives & fenfitivcs? Ne m'avoue- te, de l'y 

rez- vous pas que de part & d'autre ce feroit une tuer par 

déclamation (1) la plus rade qui fe puiflè voir? tout ou il 

Il s'eû, élevé depuis quelques années une dif- le pouvoit 

pute ére* V» 
€irtain Buruth Cantphius (c'étott un Mmifire) qui publia en 
15*82. un livre intitulé Atheomachie» dit pag. 6. que les Athées 
ont comme Gcans ent repris d*abatre Dieu de fon throne ce* 
lefte t qu* comme des monftres en nature > hommes-chiens , 
Jionimes:beûes ils ont mené guerre ouverte à Dieu, entaf- 

chant & s'efforcent d'abolir 8c desfaire celui qui les a faits» 
les nourrit & les feutient. . 
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pute entre les antiquaires far la qtteftiou, YQ 
j a eu quatre Gordiens ou feulement trois f 1), 
Quelle pitié ne fcrotr-ce pas fi ceux qui difeat 
qu'il y eu a quatre accu foie nt les autres d'avoir 
l'inhumanité 8c la barbarie de tuer un Empe- 
reur, ou fi ceux qui difent qu'il n'y en a eu que 
trois reprochoient aux- autres l'ufurpatfon de 
l'autorité de conférer la couronne impériale, & 
demandoient qu'on les condamnât comme cri- 
minels de leze-majefté , Créateurs , fauteurs» 
feâateurs d'un faux Empereur , ô*#n ufurpa» 
teur du feeptre? Seroit-cc douter?' Neferoit- 
ce pas plutôt exmvaguer ? Prétend- on en ca§ 
qu'il y aît eu quatre Gordien* eifr fttatfacrer uif » 
ou en cas qu'il n'y en ait eu que trois, encfëcr 
de rien un quatrième? Y auroit-il rien de* phi» 
' inlipide que de telles objectons ? 

jugez la même chofe de ceux qui diroîent 
ou que les Athées tuent Dieu , ou que les Or- 
thodoxes lai donnent la vie , que ceux-là font 
aflez hardis pour l'aiTafîîner- , & que les atitre» 
font aflèz prefomptueux pour prétendre qu'As 1 
le ttrentdu neantiSc qu'ils donnent à l'Urrivcr* 
un Créateur , & un admimflrateùr de toutes^ 
chofes. Encore un coup, Mcmfîeur , dans ces* 
fortes de difputcs il ne s'agit point de détruire 
ou de produite quoi que ce fok , mais folle- 
ment de conoître h véritable nature de* objet* 
de flôtre'cfprit. • 
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§ xcn. 

Confirmation du chapitre précèdent par là fiÛicn 
de l'exemple de deux perfinnes , qui auroient^ 
fait des recherches fur le fort de Don Sebafiien 
Roi de Portugal. '\ 

Permettez moi de forger une fîâio* roma-- 
nefque, qui voua fera mieux entendre ce que 1 
je. viens de vout dite. Tranfportons nous à' 
T la 
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h fin do 16. ficelé lors qu'on partait d'an hom* 

?' me (1) qui fc difoit Don Sebaftien Roi de Porto- (1) Vm% 

gai. Supofons que Titius 8c Mevius. aiant l'nme M*i*rAÎ 

, dégagée de tout préjugé » 8c dans cette affic- sér*ié 

te tranquille » qui eft le» antipode* des nouve- Gbr**. isv 

r liftes faîcieux, s'engagent à examiner meure- é. fâg. m. 

ment ce qu'il faut croire de cet homme. Rc- a 74. {£> 

fttefentons noua» dis» jet Titiot & Mevius qui RmIUj 

Sans être pafiioanez ni pour ni contre l'£fpa- fsg. 15-5. 

* goe, mais ne voulant point être la dupe, ni & (utv.dts 
de ceux qui apurent que c'eft le Roi Sebat imfcfttmn 
tien t si de ceux qui le nient , cherchent exalte* inforn*. 
ment laquelle desdeux opinion* eft la véritable. 

* Ils font de grandes recherches chacun de fon 

i côte s ils confèrent les relations imprimées » 
ils confultcnt ét% voiageurs, 8c enfin ils jugent 
Que le personnage en queftion eft un grand 

* fourbe» mais ils n'ont pas les mêmes princi- 
pes pour fondement de leur conclufion* Ti» 
tius fe mode fur ce que Don Sebailien fut tué 
dans, la bataille, 8c Mevius fur ce que ce Prin- 
ce eft en Afrique à la tête d'une troupe de bri- 
gans. Pofez ou le principe de Titius , ou le 
principe de Mevius , il s'enfuit également que 
l'homme qui fe présente devant le Sénat de Vc- 
nife ftr le pied de Don Sebaftien eft un im» 
pofteor, mais fi Titius fe trompe en fopoiant • 
que Don Sebaftien eft mort , il. ne doit pas 

^ pour cela être accule d'oter la vie à un Monar- 

* que 9 (Fètre l'afiaftsn d'un Roi» de commettre 
i un parricide lie. Les Portugais qui l'en au* 
' roîent aceufé fe feraient rendus ridicules : ils 
^ aurojent pu feulement fe plaindre qu'il ajoutoit 

foi à de fauftêa relations > 8c qu'il n'avoit pas 
fyï démêler le certain d'avec l'incertain. Ceux 
qui auroient cru que ce Prince a voit été aûucl* 
t kment tué au champ de bataille» n'aur oient 
, pas été moins ridicules s'ils avoient aceufé Me- 
I vius de s'attribuer te don de mkackt , & l'au- 
torité 
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toritëde reiirfritcrles morts, &de produire 
des Rois» mais ils auraient eu raifon de fe 
plaindre de ce qu'il eroioic des calomnies, qui 
dîfamoient cruellement Don Sebaftien , & qui 
lui ôroient toute fa gloire. 11 fe ferait laifle 
nomper à des gens qui lui au r oient dit, Sosis 
■avons fe jour né plufieurs années au Roiaume d* 
Maroc , ér nous [avons d'original que ce Trineè 
étant guéri de fe* èUjf tires, corrompt /es gardes, 
qu'ils le laijftrent echaper de la priions que 
n'aiant pu gagner un port pour repaffer en Eu* 
tope , & fe votant pourfuivi de toutes parts , il 
fe jett a-dans une troupe de Bandis , fr qu'il y fi- 
gnala de telle forte fa bravoure qu'ils le mirent 
à leur tête » qu'il Avoit pris un tel goût à cette 
vie de brigand » qu'il ne fi foucioit plus de fin 
Reiaume, fr qu'il ne fingeoit qu'à finir fis jours 
dans ce fanglant fr barbare emploi. 

Si tous voulez à toute force que Titius fbit 
nommé meurtrier de Don Sebaftien» il faudra 
auftî que Mevius en fait nommé calomniateur) 
mais lequel des deux , je vous prie , ofenfera 
le plus grièvement ce Roi ? Ne fera- ce pas 
Mevius ? Et fi vous fupofèz que Don Sebaftien 
aprend ou dans {à priibn en Afrique » ou à Ve- 
nife pendant qu'il tache de fe faire reconoître 
pour le véritable Roi de Portugal , ce que' Ti- 
tius & Mevius ont jugé de lui, ne concevez- 
vous pas qu'il fe mettra plus en colère , & avec 
plus de juftice contre Mevius qui le croit capa- 
ble d'une conduite ignominieufe que contre 
Titius qui le croit mort? ! 

Vous apliquerez facilement ctt exemple au { 
sujet dont il s'agit , je vous en laiffe le foin : 
procédez y fans paflîon » & puis vous me fau- 
rez dire fi ceux qui jugent qu'il n'y a point de 
Dieu font des meurtriers plus ofenfans que les 
calomniateurs qui difeht qu'il y|a des Dieux qui 
commettent toutes forte» dïniamics, & de cri* 
■BCMbominables. §. X C I IX* 
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$. XCiri. *#»* 

Second^ refonfi à tobjtBion contentai ci-defftu firûsamhé* 

dans U chapitre ©o. Canfarat/ou entre U vie ves folntis 

& t honneur. & txifti* 

matienit 
Voici une autre reponfe a vôtre objcûion. rjr*# ws» 
11 me femble que vous ne donnez pas à l'hon- jungetetri 
neur (on jufte prix : vous le mettez fans nulle _viu t cm*. 
Vcferve fort au deflbus de la vie. Cependant pith 9 fMlu- 
vous devez favoir que les Ti ibunaux qui font les $ts fericu- 
Juges de la vie , fie de l'honneur, & des bien* /mus mm 
de l'homme font marcher (4) l'honneur, & la f*m* péri- 
me càtc à côte Tua de l'autre. Je vous accorde- culo a^hu 
rai que plufieurs particuliers font allez lâches fie psratur. 

aflez brutaux pour aimer mieux vivre dans l'in- 

fâmie , que de mourir. Etre déclarez infâmes je** fait 

& inte fiables , recevoir fur le front même la muod di- 

marque du fer chaud, ou être fouettez par le flmft. 1. 

bourreau dans toutes les rues d'une ville 9 fie g*», homi- 

puis châtrez ignominieufement de tout le païf tidtum, 

eft une peine beaucoup plus douce pour ces detraftores 

gens-là que ne le feroit le dernier fuplicc. Ils homicide 

ne vivent que pour goûter les plaiurs , ta ilf dicuntur. 
n'ont guère plus de ienfibilité pour l'honneur & hoc psf- 

que les bêtes brutes; mais en recompenfe il y fi m nofifi 
a une infinité de gens qui préfèrent l'honneur DtSoret 
à la vie. & qui aitneroient mieux que les Jugea tncuUtnt, 

les condamnaient à Ja mort naturelle qu'à la mitum & 
mort civile. Lucrèce auroît mieux aimé être honmem 

tuée par Sextus Tarquin que d'en être violée; jeufarnsm 
elle fit bien voir en fe tuant que le deshon- douiptra- 
neur lui paroi (Toit plus infunortable que U r i* Mar- 
mort. Plufieurs perfbnnes de fon fexe ont quaed. 
mieux aimé fe faire mourir que de a'expofer à Ficher. 

la deexifti- 
matlib.i. 
<*P« 7- pg* m. 183. 184. U cite une grand* foule d'âme- 
Titex» 



(i) Vtiex. 
S*im Au- 
gufiin de 
civit. Dei 
lib. i • cap* 
26. & tes 
netes des 
Commen- 
tateur*. 



{%) Vêitz, 
les paroles 
de Menluc 

fées dans 
àDè8. 

*«*. à U 
remarqué 
B\d$ far. 
ticle 
d'Henri 
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la perte de leur pudicité: leur conduire a été 
loiiée ( 1 ) par les premiers Chrétiens , quoi 
que les loix du Chriftianifœe i oient fort rj- 
goureufes contre ceux qui fe font mourir eux- 
mêmes. Le nombre des gens de guerre qui 
prefereroient la mort au malheur fl'un aûe* de 
poltronerie qui les perdroit de réputation ,. eft 
innombrable. La peur eft une chofè qui fe 
gliflfe «quelquefois dans les âmes les plus cotf- 
ragèufes. Il y à des gens qui après avoir don- 
né des marques de leur valeur en pluûeurs ren- 
contres» fe trouvent furpris inopinément de je 
ne fai quelle fraieur qui leur fait perdre la tra- 
montane , de forte qu'ils prenent la fuite ♦ Se 
qu'ils abandonnent mal à* propos le pofte qui 
leur avoit été confié Le jugement defavanta- 
geux de toute l'armée quand même aucune 
îentence du confeil de guerre ne les vient flé- 
trir juridiquement , efteapable de leur caufer 
un û grand chagrin qu'ils voudraient avoir été 
tuez avant le tems de cette difgrace » mais Jî 
un confeil de guerre les dégrade des armes, 8e 
fait cafler leur épée par la main du bourreau » 
c/eft alors que la vie leur paroit .infuportable, 
Se qu'ils fouhaiteroient pafTionnenicnt de l'a- 
voir perdue dans les occa fions précédentes. 
Ils vivent comme dan? l'enfer; ils cherchent la 
mort, 8c les périls où ils la pourront trouver 
infailliblement. Ceft ce que fit au fiege do 
Grave l'an 1674. ce Gouverneur de Naerden» 
qui avoit mal défendu la place, Se qu'un con r 
feil de guerre tenu à Utrecht condamna à l'in- 
famie. Un femblable deshonneur deiole tou- 
te ia parente. Une femme même (%) aime- 
roit mieux que fon mari fe fit tuer iur la bro- 
che, que s'il fèrendoit infâme ou par lâcheté » 
ou par infidélité. Bien des gens d'une autre 
profefïïon que de celle des armes, ont une pa- 
reille delicatefie fur le point d'honneur : s'ils 

avoient 



i 
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avoôçntà cboifc entre la mort& l'infamie de 
droit Se deJbil^i» choifiroient la mort. Par- 
jni même ces âmes efféminée! qui fon,t tant de 
ou de la vie qu'à l'exemple de Mecenas ( 1 ; cl- (1) Vm% 
les y foudroient demeurer nonobstant les infir- Snuquê 
mîtes, ou Us douleurs les plus incommodes, tpift* 10 r. 
combien y en a-t-il qui n'en Foudroient plus 
fi elle les e?pofoît à l'ignominie ? Il efl pour le 
moins certain > que fi elles crajgnoieat lia mort 
encore plusqu'uoe vie infâme, elle* n'oftroient 
l'avouer , tant ejks craindraient d'être mépri- 
sses après l'aveu d'une fi lâche rbiblefle. Si l'oa 
jïc peut pas mettre en pratique cette feutence 
de Juvcnal , (a; Rt§*rd$x. *§mm$ mê *âim$rï$~ (%) j^g.* 
trim'mdle et prrferer Uvm à Pkôwuur , ou 4e mmm crê ^ 
vamc au moins d'eu être perfùadé » & de s'y m f 4$ Mt ù- 
vouloir régler. mêm fr4fm 

: Il cft mamfefte après cela qu'au Jugement a^^ ^ 
des perfonnes les plus raîfoonables , U du meii- 4,/ f 
leur goiût ua attentat à l'honneur eft une injure j^ *#»fifp 




ravit la bonne réputation , & qu'un Juge cor» r 4U 
rompu qui déclare infâme , 6c fi l'on eft {ènfi- i ufC0 , f^ 
ble à l'èonaeur Se à la gloire , Ton eft beaucoup £. f# 3 • 9 
plu*difpoj£ i pardonnera un aflâflin, qu'àua 
calomniateur. Où fera donc le profit que vous 
tirerez de comparer les Athées à des meur- 
triers, & les Païens à des calomniateurs? Igno- 
rez-vous que plus ua homme aime la vertu* 
plus en prererct-il la confervatioo à celle de 
tous fes antres biens , de forte qu'il apreheade- 
rok plus k compagnie des empoisonneurs de 
lame que la compagnie des- voleurs fie des \ 

meurtriers, s'il «toit perfùadé que ces cm poi~ 
fonneurs-là l'ififeâeroient de. leurs vices? 
Croiez-vous qu'un véritable dévot 4c croirait 
plus ofcnfé pac ceux qui feraient courir le bruit 

de 
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de fa prétendue mort, que par ceux qui fe- 
roient acroire à tout le monde qu'il étofe'de- î 
„vçnu un franc fcelerat ? Doutez- vous que s'il 
pou voit y avoir en Dieu dû plus ou du > moin», 
fa fainteté ne lui. rut pas beaucoup plus chère 
que fà fcience & que fa puitfance ? Il n'y a ptrfbn* 
ne qui ne conçoive que ce ferait un très-grand; 
* défaut à urt Doreur en Théologie, s'il ne fai- ' 

folt incomparablement plu* de cas de les vtti- 
*os worales que de fon crédit, & de 4bn Savoir. . * 
•Ainfi l'idée de la perfeâion nous feit conoftre 
<jue là- vertu *<fc un phi* grand bien que k for- 
ce (bit du corps fpit de Tefprït , & par confia ' 
.x - ' - v qucot que plus uae chofe^cft parfaite , plus * 
préfère **- elle fà vertu à fes autres quatttra 
' a Nous devons dodç croire que la iàinteté , ift 
, s , . < .- : probité v la juftice font les attributs de Dieu te* 
- - « plus eflèntieis, & les plus inaliénables, 6c ceux ^ 
. . qui» pour atnfi dire *' lui font ies plus chers 4c 

Ci') Vàhx X «JW F«w" Jj \ > <* c ^ te r 9« A par im* 
V addition î >a ^ , ™ c l° n lupotpttv qu'il ferait contraint l 
**# **»- 4*opter entre leur perte , ou la perte de la vie» r 
fehikrUr ^ choifiroit le dernier parti* D'où vous de* 
Cotîi*i$s vce conclure que la calomnie des Païens » qui 
th. 7: n. le charge de toutes fortes dé crimes, lui eft 
12; & "W- l,n * °^ en ^ P^ u8 outrageante que l*rmps>té dcà 
diffus Paz * r kées » 4 m * u * ^ tc * a <onoiflànce Se la direction" 
4.1a 4*7 desivenemens, * - 

* # t37' L'antipatkia -des Théologiens Proteftans & 
des Jcfuïtes ne m'empêche pas de pouvoir 
iesaifocierici en qualité de témoins d\ine même 
(t) Ci* chofe. Vous avez vu ( 1 ) de quelle manière 
447*' }*g* Mrs, d° Moulin Se Sauriiv prétendent qu'il &ut 
4.1 a. principalement 'éviter de donner atteinte à kl 

iàinteté de Dieu, Le jefuïte Lefcalopieraété 
du même goût» il dit que tous les Pbâofbphes 
' qui ont tant (bit peu de véritable sagefTe Se de 
religion voient clairement , Se décident com- 
me certain avant toutes chofes que la nature 

divine 
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dfvitie eft fi exempte de toute tache , qu'elle 
' b'eft aucunement fufceptible du moindre de- 
> 'faut. Bien davantage ils aimeraient mîeoi fi 
cela étott pofïîble ,- anéantir la Divinité que de 
1* croire la caufe de quelque mauvaife action, 
1 tant «A grande la turpitude qu'ils voient dans le 
péché . tant elle eft éloignée de la fainteté origi- 
nale ! f i ) Omnirtô id urgtnt , id eenfiantijpmè *t- (i) Lrfi 
fivernnt (Dcura non enVauétorcm peccati) câtop. in 
3 ne* folum Stotti * ftd omwts HtUfophi , qui quùf . "Cjceron. h 
kâéent ver* fitpieqtidi *f firtnùs in Deum, **• nat. Decr. 
tins koni fmttm, cum fnc'tU intelligent , ctrto- til. îf*Z* 
que atite omni*fl*tu*ntific Imbis omnis expertem ~d6o. 
êffe Divmam NdturMm, ut in eam wt minsmjts 
■uévus nuttâ finit us rat une coder e fofih: imo ve- 
to DEUM IPSUM , SI F AS , TOLLE. 
RE &<E MEDIO M ALI NT, quam ullius 
çulpd f tterê auStorem : tantam agwfiunt in cuU - ' 
p* turpitudinem % tam s frima Santlitate aïie- 
nom y & abbèrrentem ! 

§. XCTV. ' " . 

Une feiente, fr une puiffnnce infinie fans U fatn- 
ttté ne rendroùnt ftinl DÛ* kmreux. 

La béatitude, cet attribut- çharaâerifHque fi fi) T'éiez 

clairement etiferrhéf a) dans Pïdée que l'on a de daris mon 

Dieu ce-pafoîr point "CorAparible avec l'abïencc i)iâHon*i- 

des vertus morales.. Car enfin reprçfefftesf vous te U te- " 

un Dieu qui conoît tout. parfaitement & qui peut marque I ' 

tout , mais qui le fert de là purïïànce à expofer à de ïarrieh 

h mifere Tes créatures, 6c à tourmenter une in- Spinoza 

fini té cTinnocens, 8c qui tire fa principale gléi- ». v. pag. 

re de la confufion » 8e dû malheur du genre hu- 1777! de 

main (ans autre raifoh fi ce h'eft que tel eft fen U x>édt- 

bon plaiûr. Aprofondhlèz cette idée , vous y tnn. 
découvrirez une {eurce infaillible de malheur. 
On ne fauroit comprendre qu'un. être qui co- 
ÏHtft tout parfaitement puifle ne pas voir, que 
c'eft une chofe opoiëe à la raifot), à la. juftice, 

Tm. IV. V à 
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à l'ordre» à la prooité, un mauvais ufege» wn 
exercice tyrannique de ics forces , que de ft 
plaire à oprimcr l'innocence. Or il nous pa- 
raît clairement que la vue d'une, telle choie 
( i ) Kotez doit caufer pour le moins de teras en tenu 
que fi Ton beaucoup de chagrins & de remors. La natu- 
tn $ allègue re a tellement «lie enfemble la triftefle avec la 
qu'il y a reflexion fur un aâe injufle dont on fè ftut 
des hem- coupable » que ceux- mêmes qui n'oat .rien âpre- 
mes dont la hendé de la part de Dieu ont été chagrins en fe 
eenfeience fouvenarit d'avoir mal fait Les Epicurien* 
efi endur- étoiënt fujets à cette efpece de mélancolie toutf 
cio , je r#- comme les autres hommes. Nous coropre-^ 
fendrai fions donc qu'un Dieu tel que je viens de le 
qu'apa- décrire n'en pourrait pas écre exempt , quoi 
remmené que fà puiffance le mit à couvert de toute ju- 
ceU vient, rifdi£Hon. étrangère, fl fe fentiroit coupable , 
de i$ qu'il* cela fufiroit pour l'arliger. Rien ne parolt fe 
ignorent ' pouvoir foutraire à cette neceûlté que ceux qui 
qu'ils lavent (ij qu'ils ont mal fait oc s'abfolvcnt 

fiient $t- pas eux mêmes: . 

ligex, * 

bien faire. 

Mnis cette 

Ignorance 

'ne peut 

fat convo- .----•--•--.- 

nirkun .--.---..- 

être qui » ' ( 3 ) Cur tamen hos tm 

JEvafiJfe putes , quos diri confeia raâi 
Mens habet attonitos, & fundo verbere -catdit 
Occultum quatiente animo tortorc flagcllua! 
Pœna autem vekemens» ut multo/avior illis 9 
Jjfetas cJ» Cadit'ms gravis invenit , aut Bandée» 

manthus % 
Noue dieque funm geftare in peâore teftem, 



) 



S 



Mxemplo (a) quodeunque mnlo commUtitur* ipfi 
DifpUcet autheru Prima efl bac ultiê , quod fe 
Judtce % nemo notons aêfolvitur, impreba qusmvis 
Gratin faUacis Protêt u vicerit urnam* 



fait tout 

parfaite' 

ment* 



ven. fat. 
13. v\ 1. 



(l) Id.it. 

». 101. 



Je conclus de là que les Païens qui attribuoient 
aux Dieux une conduite toot-à-fait mjuAe,&le, 
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& trrânmquc, les expofoicnt au malheur par une 
? coa&queocc neceflaife. Ils faifoient donc pif 
.que de leur ôter l'exifrencc 1 car par la dcci- 
fion de Js*u$-Chri st, ( 1) il vaut mieux (1) Etu»- 
fltacifter pas que de vivre malheureux, le croi gilifeUn 

* même que û par une difpen&tion utile a l'état Sains Met* 
prefent du genre humain les homme* n'étour- tbitu th. 
diflbieet pas leur raifon , ils coocluroient tout a& v. 14» 
qu'une vie mêlée de bien & de mal n'eft point 

■* préférable à la condition infenfiWe de la ma- 
ticre. Il ièmblc en effet qu'il y a de l'équiva- 
lence entre ne fcntir ni bien ni mal , & fentir 
autant de bien que de mal. Qu'un cercle tour* 
*ne fur Ton centre il n'avance pas plus* que $*8 
: demeuroit en repos: dont la raifon eft que pen- 
dant que l'une ^de iès moitiés monte , l'autre 
defeend * & amfi toute compensation faite i\f 
' a équivalence entre le continuel repos d'un cer- 
cle» fie le mouvement continuel d'un autre cer- 
cle fur fon centre.- Un fèntiment de plaifir 

• vous fait avancer vers le bonheur, mais un in- 
timent de depiaifir vous fiait reculer d'autant» 
Vous n'avances donc pas plus que ce qui ne 
fent ni le plaifir ni le depiaifir. 

S ,XCV. 

Qpnfirmtt'f* J* ci qui wm^ttr* Mi Je U tisU 
fon nsturtlU *n:rt U chagrin <£> U comifitmê 
. devoir mal fàu 

Voua me nierez peut-être ce que j'ai dit tou- 
, dianfcJes remors des leôareur* d'Epicure. Je 
in'en vais donc tâcher de tous le prouver, il 
n_'v a personne qui ne fâche par fa propre ex- 
périence que la réflexion fur lès défauts le cha- 
» grioe» lois même qu'il ne fe peut point repro- 
cher d'avoir rien commis contre la Morale* £c 
qu'une croit à couvert de la jufticc de Dieu , fie 

Va â> 
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de la joflîce humaine. Un Orateur qui àe+ 
meure court, un Poète qui fe trouve convatni * 
eu de n'avoir pas obfervé les règles de la pro- 
£odie font dans ce cas- là. Ils s'alligent de leur 
faute quoi qu'ils fâchent très- certainement V 
qu'ils ne (bat pas obligez de s'en confefler a c 
Diatt , & que les Juges criminels n'en feront 
rendre aucun compte. Cela vous doit faire 
croire que les Philosophes qui nioient la pro* 
vidence , pou voient être très- chagrins d'à voit * 
manqué aux devoirs de la vertu; car il leur fù> 
fifoit pour fe chagriner qu'ils fe regardaient 
comme chargez d'un -défaut phyûque, & com> 
ttie privez d'une bonne qualité naturelle. Urt 
railleur qui fe fou vient d'avoir été démonté 
dans une bonne compagnie » dans quelle afflic 
tion ne tombe^t-ii pas ? Sa conicience lui re< 
proche-t-elle un défaut moral ? Se peut-ii plain- 
dre que de n'avoir pas eu allez de prefence 
d'efpriti 

Si vous faites attention à ces chofes vous «m- . 
cevrez, que le Dieu dont nous parlons fecha- 
grinerofc à tout le moins comme d'une imper- 
fection phyfique.de ce qu'ilabufèroit de fa pui£ 
fance à l'opreflîon des innocens. Nous fupo- 
fons que fa fcicncc feroit infinie. Il conoîtroit 
donc clairement que c'eft une grande perfec- 
tion que de fe plaire à des aéfces de bonté, & 
dejufticc. 

Si pour réfuter ce que je dis de la liaifon na- 
turelle entre la trifteife , & le fou venir d'avoir 
mal ait» vous m'alléguez qu'il y a des gens qui 
n'ont aucun deplaiiîr d'avoir tué leur ennemi, 
je vous^ répondrai que ces gens-là s'imaginent 
Jqù'à tout prendre leura^ton n'eft point maiu 
*aife. Ils fe figurent rauflement qu'ils ont été 
plus ccfponfablesdes loixde l'honneur humain» j 
que des loi* de la raifbn. 

Comme il m'importe de vous, empêcher de 

fbup- 
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.fonpçonner que je tâche de vous ptier de pen- 

( fées creufes, qurn'ont jamais trouvé place eau* 
de bonnes tètes, je me fais ici un grand phifir 
de vous cirer l'un des plus ftvans Ecrivains da 

4 XVII. fieele : // tft tmfoJpbU i* c$netvoir , dit- 
il ( 1 ), un$ nsturi r*tfonn*blê & kkr% , j»V» »# ( 1 ) 74*- 
fns$n mefm9-ttmfs€$nv*mc* t yftlk tft êètigéê m*ffm, 
de fi Joâmittr* tlU & ttutif* t§Hduit* aux Uix trsithz 

+ d* U vérité (jr d* i* jufticê, & pt$U§ fers mm* kifter. <J» 
t*nt hiureufit fi §U§ s'y fiimet svtc fromftitud* % d*gm*ti- 
4*# malhiuremfê fi elle i§n éloigne. 11 paroît quts to. 3. 
manifeftement par toute la fuite de Ton dif- jsg. 76*. 

9 cours qu'il n'excepte point de cette loi l'être 
fopreme > l'auteur de toutes chofes , le vrai 

L Dieu en un mot. 

> $. XCVI. 
Trotfiéme repenfe à i* première obje&ion. 

> - Mes deux premières reponfes fufiroiYnt cha- 
cune à réfuter pleinement vôtre objection. Ce- • 
pendant, fi vous le voulez , je les compterai 
pour rien. J'en ai encore une à faire qui fins 

> le fecours de et lies - là peut anéantir vôtre in- 
flan ce. 

Que vôtre comparai (on d'un Athée à un 
meurtrier , 8c d'un Païen 4 un calomniateur 

> foit jufte i qu'il foit vrai qu'un calomniateur 
©frenie moins qu'un meurtrier j que je vous 
accorde tout cela , vous n'en ferez pas en meil- 
leurs termes s car vous ne pourrez nier que ce- 

• hri qui eft meurtrier Se calomniateur tout à la 
fois, ne foit plus coupable que celui qui eft feu- 
lement meurtrier. Or voici comment je vous 
prouve que les Païens étaient tout enfemblc lfcs ( 1 ) Cî- 

> meurtriers de Dieu, fie les calomniateurs de fon diffus pag, 
honneur. 416. ($» 

Je vous ai montré ( » ) que la religion Païen- Jhsv. 

V 3 ne 
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ne eil un Àtheïfmc qui contient ton* ce quîl , 

fi) r#/#x y a de criminel dans le dogme des Athées. Le « 
Us Ptnjéts * crime de ceux-ci ne confifte pas en ce qu'ils rc* 

divêrfis jettent les faux Dieux : ils font au contraire fort 

cb, 132. louables en cela » il confitie uniquement en ce/ c 

/>«/ £90. qu'ils rejettent le vrai Dieu: c'eft là feulement 
que Te trouve ce que vous nommes deïcidê*. 

( 2 ) Cum chafler Dieu de fon thrônc , le tuer , fie non 

Dens gra- feulement lui ôter la, vie, maisaufli l'exiften*i 

nittr fuc- ce. Puis donc que les Paiens ont rejette le* 

ttnfeatom- vrai Dieu, vous devez dire quttls l'ont dethro-» 

nibus qui né» qu'ils Pont tué , qu'ils l'ont réduit au néants 

*lium\ ffé- Les voilà donc dans le même cas que les Athées* m 

urfêunum Mais ceux-ci » repondrez vous» ne fuhftituoicnt 

pro D*â vt* aucun faux Dieu à la place du véritable : ils ne/ 

ntranthrï reconoiûlient abfolument aucune Divinité: les 

$nm vtro Paiens au contraire.en reconoidoient plusieurs » « 

JMPRl- & les adoroient dévotement. Tant pis pour 

Mi S irtf- eux » vous répliquerai* je r ils aggravaient par 

iitHt iis là fie muhiplioitnt leur crime j car c'eft une 

qui in tfa'o* moindre ofenfe de chaffer un Roi » ( 1 ) fie de lau'£ * 

notjuscon- fer en fuite le thrône vacant» que de donnée 

fiitHunt la couronne à l'ennemi du Roi dethroqé» 8c fi 

% tri aumi- les rebelles choiiiflbient un nouveau Rot qui fût 

nis nefths, très- indigne de ce pofte, ils pouffe roient enco- j 

hommes re .plus foin l'infulte , fie ils outrageraient de 

impios ac plus en plus^eur Monarque légitime ( 1 ). 
frofanos % Vous m'avouerez uns doute que fi la Reine 

quults te- Elisabeth chaflee de fes états avoit apris quet 

Ub^ntur à fe* fujets révoltez lui avoient fait {accéder \» 

gtntiUbus plus infâme prottituée qu'ils eu fient pu de ter* 

iimunuru fer dans Londres» elle eût été plus indignée de 

Voflius de leur procédé» que s'ils euflent pris une autre ' 

origine fie forme de gouvernement » ou que pour le motan 

progr. ils euflent donné la couronne à une iliuftrePrm- 

îdûlol. lib. ctfflc. Non feulement la perfonne de iaReioe 
i. cap.4.1 • Elisabeth eut été tout de nouveau infukée par le 

pag. m. choix qu'on auroit fait d'une vilaine courtifane» 

ao2. mais a^ulS le caractère roialeûtcté déshonoré, & 
** bafoué. 
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tafbûé. Voilà l'image de la conduite des Paient 
à l'égard de Dieu. Ils fe font revoirez contre 
lai, & après l'avoir chafle du ciel, ils ont fub* 
fKtué en là place une infinité de Dieu» charge* 
de crimes, & ils leur ont donné pour chef ua, 
Jupiter fils d'un ufurpateur , & ufurpateur luK 
même, père charnel de plufieurs bâtards» So~ 
domite etc. N'étoit-ce pas flétrir 6c deshonc* 
rer le caractère divin , expofèr au dernier me» 
pris la nature & la majefté divine, en un mot 
ajouter au meurtre les calomnies infamantes,, 
£t attenter à, l'honneur après avoir maflâxré? 

$. XCVU. 

Seconde objection. VAtkétfmê étant un fnhi 
d* mahcê t/i plms mjmrimx à Dit* fn§ 1$ f$ly+ 
tkiifmê j*i tfl m fnké ttg*9t*nt** 

Vous m'objeâcz en fécond lieu que la mali- 
ce cil le cara&ere de l'Atbeïfme, mais que l'i- 
dolâtrie Païenne ctoit un péché d'ignorance » 
d'où vous concluez que Dieu eft plus ofcnfé par 
les Athées que par les Païens. Une ofenfe 
malkicufe n'eft jamais involontaire , elle eft 
toujours dirigée par une intention remplie de 
haine où de mépris : les péchez d'ignorance 
font ordinairement involontaires » quelquefois 
même ils (ont joints à une bonne intention. 
Or comme les Païens étoient bien intention* 
nez quant à la Divinité en gênerai , qu'ils la. 
cherchoient avecundefir (incerede la fervir,8c 
de l'adorer, & qu'aiant cru l'avoir trouvée dans 
dfcs objets qui n'étoient pas Dieu» ils l'ont ho* 
norée félon leurs faux préjugez autant qu'il leur 
a été poflible, il faut déplorer leur ignorance, 
mais en même tems il faut recoooltre qu'ils 
n'ont point fçu qu'ils erroient. Ceft ce qu'on ne. 
peut pas dire des Athées, ils attaquent malicteuic- 

V 4 ment 
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ment la notion de Dieu qu'ils Tentent». 8c dans 
leur coeur , & dans leur efprit , ils s'éforcent 
de ï'éfourer , ils agi fient en cela contre leur 
confcienee s 8c feulement par le motif de le 
délivrer d'un j*ug, qui les empêche de l'aban-, 
donner à toute forte de crimes. Ils livrent 
donc la guerre à Dieu directement & immé- 
diatement , Se ainfi l'injure qu'ils font au fbu- 
v'erain être eft plus ofenfànte que Tin jure qu'il 
recevoit des adorateurs des idoles. 

J'ai abrégé vôtre difeours , mais j'en rej: re- 
fente toute l'énergie, & je fuis certain que vous 
ne vous plaindrez pas- que j'aie énervé vôtre 
féconde objection. Vous aurez* aparemment 
plus de fùjct de vous plaindre que je la réfute 
trop bien. 

% 

$. XCVUL 

fremier défunt de la féconde objection. Elle ren-, 
%erft l état Je la qufjlian. ^ 

Le premier defaut que j'y trouvé eft qu'elle 

rehverîe tout l'état -de la aueftion. Vous fu- 

poftz qu'en comparant les Paicns avec les 

Athées, je n'ai prétendu parler que des Athées 

que l*on nomme de pratique , & cependant je 

(i) Vùiet lésai exclus (i) de, toute cette oàifputeî car 

ti-dejfiïs î'ai déclaré très-expreflement', que jenevou- 

f^.364. lois point parler des Athées qui (2) ont éton- 

446. fi malicieufement la connoiffunce de Dieu afin, 

de s'abandonner à tonte forte Je crimes fans nul 

(a) P«r- remors. Ainfi » Monficur , vôtre objection eft 

fies dtver- le fbphifme que l'on nomme dans l'école , rr- 

fes th. 1 18. noritio eUnch\ % ignorance de ce qu'il faut refit- 

i*<£*347* ter. Je puis convenir de toutes )t$ propofi- 

ttons de vôtre argument fans prejudicier àrflii 

theiè le moins du monde. Que les Atbétsdont 

jcous parlez foient plus inechans qu„* les iiola- 

très» 
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, très, que leurs crimes de lezc-majeftè* divine 
fotent plus injurieux au vrai Dieu que ceux des 
Paicnsi peu m'importe , cela ne regarde point 
l'opinion que j'ai loutenuë* Je n'ai aucun in- 

> terêr à démêler avec vous fur ce point-là. C'cft 
aufîî ce qui me difpcofe d'examiner , fi vous 
êtes bien ronde dans vos excuiès de l'idolâtrie. 
Vous exténuez beaucoup ce crime-là» vous n'y 

, trouvez point de malice» mais feulement une 
- cireur involontaire. La Sainte Ecriture ne nous 
' permet pas cette indulgence : elle foudroie l'i- 
dolâtrie comme un pèche abominable: les Saints 
1 Pères ont imité ce ftyle-là. Ccft à vous à voit 
I comment. vous démêlerez cette fufée. Jeoti'é- 
l carte rois trop de mon fujet (ans neceflité û j'en- 
tre pren ou de vous prouver » qu'il y a bien des 
\ illu fions dans vôtre hjpothefe du polytheïfme* 

$. XCIX. 

[ Snertd défaut J$ U. ftconJê objeSioth, Ëh/kft* 
{9 qu'il m'y aqttê d$s Aihiti prssiq*i$. 

. Le fécond défaut que je trouve dans votre 

> objetUoD e& que vous fupofex comme un raici 
certain,, que tous les Atice» font de ceux qu'on* 
ju»n>hfte pratiques» Ce_s Athées-là font perfua* 
dcz qu'il y a ua Dieu » mais ils .vivent comme 

» s'ils ne croioient point qu'il y en eut* & ils ta- 
chent d'éfacer de leur efpritla. peFfuaiion de 
('exifteace divine : elle les incommodé dans 1* 
jouïflance . de leurs- plaifîss criminels : c'eft 

* pourquoi ils voudroteat croire qu'il n'y a- point 
de Qfcu ». £c ils s'eforcent d'y parvenir. Ils s'é- 
^ourdiifent quelquefois.., ils endorment 8c ils 
en'durrifient ,\eur conjejence h mais, elle fe re- 

» veille de te m s en têms , & ils ne viennent ja- 
mais' à bout d'éfacer l'empreinte de Dieu que la* 
mture 4 gravçe dans leur eccur. Os trait ne 

» » » " t. 9* . 
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lâche point prifc quelque fortement qo 11 s te ^ 

fi/. M»* fccouënt «fin de le faire tomber : ( i ) qualis 
h. 4- v» eonjofts cerva fagitt* boret Uuri k- 

tbalis arundo. Voilà le portrait (i) qu'on 
nous donne ordinairement des Athées de pra- « 
tique. On nomme Athées fpeculatifs ceux qui 
ne font point perfuadez de l'cxiftence de Dieu* 
Je ne vous nierai point qoe plufieurs Auteurs ne 
difcnt , qu'il n'y a point d'Athées de cette der- ^ 
niere claûV» mais je pourrai néanmoins vous < 
foutenir que vous n'avez pas du vous fonder 
fur l'hypothefe de ces Auteurs-là en argumen- 
tant contre moi. « 
Vous avez du vous mettre à la place de i 
neve 1679. ceux qui m'ont propofé l'objeétion ( 3 ) que ; 
j'ai réfutée. Or ils fupofent qu'il peut f avoû? : 
(4) des Athées fpeculatifs, & comme c*cft far 4 
cela que leur objection , 8c la reponfe Que j'y 
ai faite font fondes* » vous avez été obligé de 
m'attaquer en fupofant le même principe 
qu'eux ; car de quoi vous fervirofr- il de faire 
voir qfue mes reponfe* ne font point juftes, fi 
on les compare à des objections que je n'ai 
point eues à réfuter ? Ne me doit -il point fu- 
fire qu'elles fatisfaflfent aux dificultez qui m'a* 
voient été propofées ? 11 faloit donc me* prou» 
ver que la même efpece d'Athées dont il aveît 
été qucfliofl entre ceux avec qui je dtfputois & 
moi» étoit pire que les Paiens. Sans cela votre 
înftance ne pou voit être que mauvailè. Or 
bien loin de prouver une telle chofe vous me 
propofez une autre clafle d'Athées extrême-* 
ment diferente de celle-là, vous me Pa*propo* 
iez,dis.je, comme la feule qu'il y si eau mdndev 
Pardonnez moi fi je voue dit que c*cft cherché* 
ion advcffafre où l'on (ait quil ne fera pat. > 
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Dieu , é- qttê tinflru&km pttêefneUe fier eet aftklo assreh cefft. 
L'Atbïtfme oi* donc été alors ffiecuUtif. Voiex. ci-dejfus p. 447. 
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Vivtrfîti iê fimtimtns fur là q*$jlb* /il fttft y 
Mvitr d*s Athées fficmUtifi. 

Une autre raifon tous devoit porter à n'a£ 
iurer pas qu'il n'y a que des Athées de pratique i 
c'cft que vous ne pouvez pas donner cela corn* 
me un fait certain , mafs tout au plus comme 
un fait que le fentimentde plufieurs graves Au- 
teurs a rendu probable. Savez vous bien, Mon* 
fleur, que lors qu'on n'opofe à fès adveriàirct 
que des probabilités» on ne gagne .prefque au* 
tre cHonV que d'alonger les duputes» Se que de 
les rendre fi prolixes qu'elles laflent ou qu'elles 
dégoûtent les lcâeors. Penlez-vous que je ne 
puifle vous repondre par une probabilité auffi 
grande que celle que vous m'avez objectée I 
Tant d'Hiftoriens qui difent que l'on a trouvé 
dins le nouveau monde plusieurs païs (ans reli- 
gion, tant d'Auteurs fameux qui foutiennent que 
rignorance de Dieu eft quelquefois invincible» 
ne rendent- ils pas auffi probable ce que vous 
niez , que le ûuroit être ce que vous «nrmezf 

1/autdrité de vos témoins feroit plqs confî- 
derable s'ils foutenoient qu'il n'y a que fort peu 
d'Athée* * car on pour roi t prefomer qu'ils ont 
Conu ce petit nombre de gens , qu'ils les ont 
fondez jufques au vif , 8c qu'en les tournant de 
tous cotez ils ont certainement découvert que 
leur Atheïfmeétoit feulement pratique. Mais 
duand on les voit déplorer que le sombre des 
Athées foft 6 prodigieux , on tic ûarort sHma- 
gioer qu'ils les cônSflfcot perfbnrieBcraent, ut 
même^que fur des conjectures tant &it peucir- 
conftantiées ils aient developé ce qui fe paf- 
fe dans le cceur de" la plupart de ces impies. 
©û a doûc lieu de croire qu'ils rapubent à vue 

Yl de 
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dé pâïs. Le môien Jonc de sulfurer fur leur 
parole qu'en effet il n'y, a pçrfonne qui ne croie- 
i'exiftence divine • fie qua ceux qu'on nom* 
me Athées ne font que des fcelcrats » qui s"é~ 

fag.m. f6. forcent par une malice furiçufe de /c défaite 
de la perfuafion qu'il y a un Dieu? 

Un Miniftre François qui écrivit contre les 
Athées l'an 1 $74. intitula ainil le x. chapitré : 
(1) Es cœurs des hommes e[t naiur élément *m- 
ftaint un fentiment do dizinité qui no fêta efir* . 

(j) !&•&• entièrement efteint * & effacé far la m a tue Jet 
réprouve x. Voilà donc un homme qui nie en» 
fièrement l'exiftence des Athées fpec'uîarifV 
Jgtt'on face recerche par tout t'univtrs , oit-' 
il (1 ) qu'en examiné feus l'es [te des pajfez.» qu'çn. 
lif$ toutes Us htfioires tant antienne* que medtr- 
nés 9 qu'on efcoutt ceux qui viennent Je C Améri- 
que > ejr Unes ttenfuès », Us lefmagneront tous 
qu'a frtfent & des tousjo^rsJa religteo a eu\ e§» 
a) tien, entre les humains* Vrai eft que. U [emU- 
tnent Je divinité eft ejïoûfé en quelques uns pan 
leur milice: mats Un'eji pas totalement efteint'. 
Car ces quelques-uns il n*entend pas un petit 
nombre de ge.ns: il venait de dire „ (}) C'eft. 
„ donc merveilles de voir tant d'ho m m e* 
» mentir a, eux mefmes , lei quels au lieu de 
» nourrir , fie entretenir cefte .femençe , ce 
«5 qtfejîé Quille venir. a ma,turf;i, pour ei> re- 
M cueillir fruit > jentax^ qu'en eux tafeheru de 
,y la fiiffoquer i efteindre. u U aflyre dans foa 
epitre dedicatoire qu'** commencement de fin 
minijlert il a jh»* combatte (4.) pluflofl centre 
ijj Epicuriens, fie les Athées que^ contre IçsCa- 
tnoliques Romains. ' Hcus votqm [Mjerre^ con* 
tfouèrt-il, (^> notamvuni ce Mautne, attyeri 
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(chemen* , # .. % 

«ne large pépinière q*e bourgeons d'amertu me ,,' c'eft afl 
lavoir d' Atlietfme brutal 9 de blasphèmes horribles , fie d'uni 
prophane «eCpjisrdcuieur { . 



des ?e*fce$ direrfes. 469 (1) c#»/V- 

(1) de Déifies, Epicuriens > Atbesjies frsutrts te s t$x mvec 
mcnjlres. 11 parie encore plus fonçaient dans cect les p*-> 
la préface : » ( a ) Or ne faut il pas feulement reles de Ki- 
iK dire qu'il y a fort peu d'hommes qui façent rttrmper- 
,». eftat de ceft ( 3 ) avertifiemtnt, aîns pluftoA têts dams 
» faudrait a pleine bouche déplorer leur (tupi- kDtcJ.kifl* 
n dite > voire leur biutaiité. Car la terre ne & crit.à 
» fouftint ni ne nourrift oncqnes tant d'hom- U nmsr- 
,r mes corrompus, 8c Drofànesyl'iiiqrietén'euft ont D de 
». jamais la vogue de la façon j flecle ne s'eft fin article* 
tx. pafle auquel les Efprits des hommes aient (a) P m cari 
>v efté n* prodigieux qu'ils font a prêtent. Le» th. f#£. 17» 
„, uns font Deiôcs, les autres Epicuriens. & la. (3 ) Cefl- 
, K plus part Athées.,» à-dire de 

. je vous demande s'il avok conu perfonael- ce que Par- 
lement tous ces impies ? Ne me repondez pas, /<w #*£*r« 
qu'il fufifoit qu'il eut difputç avec trois ou qua- te Us hem- 
tre , & que comme pas us (cul artifice des mes d'aller 
Grecs [+) on pouvoit juger de tous les autres» * Dieu. 
il pouvoit au/fi, juger du caractère de tous le» (4) AtcU 
Athées par celui de deux- ou trois. O le beau • pi nune 
mokn dc'fe tromper ! Les hommes font plus Danamm 
diferens les uns des autres par l'efpritqut par le mfidias ey» 
tifage. Ils vont à la même fin par mille for- crimine «0 
tes de rqutcs. Il n'y. a point de confequence *»<r Difie * 
i tirer des motifs de? l'un aux motifs de Vautre, ptmses. 

Mr. Turrcttiaeft un de vos plu< iiluQres te* VWg. /Eni 
moins» Il décide (c) qu-'il n'y a point d'An lib.i.v.tff. 
thées de fpeculation , mais en mémo teras il (f) Fr*n~ 
avoue que nôtre fiede cft très-fecond en Athées : cift. r«r-. ' 
(6) J^Hâfttontm banc (de Dci exiftentia) ne» rettinus, 
cejjarjam redditbedie Athtorum, quorum nimis- theeL 
ferax e/i jksikmbtc-cvrrupiÊtfmnmy eXiertbtlii elenà. 
vefama ♦ opicloriflima huit vetitati impie tefrà- part. 1. U*' 
tari nom trnAeJcunu • . . „••( y) Cstm tantns fia co i*f*g 9 ' 
IfêJie An mundo JUhettum nnnutus, psifuin pri-, i{ty.. 
spÂ f ton te viieri peterit, quoi taies dari, lelih (6.) ïdAb m 
tubium têvuafi pofflt % vtl negari. Je ne de- p*g. tjf, 
trois pas vous parler de Mr. Heidaaus : il n'a (?) jd, j*% 

V 7 * . ■ joint pag % 18^ , 
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point été decifif comme Mr. Tuffcttfa. H était 
en qualité de Cartefien un grand promoteur 
de l'idée innée : il lai eft defagreable qu'il y ait 
tant de relations qui «arment que l'on~a trou- 
vé des peuples athées 3 il voudrait bien (1) le» 
rendre douteufes : mais en dépit de Tes biais 8c 
de Tes détours on conoît manifeftement, qu'il 
accorde ( 1 ) qu'il y a de véritables Athées. Il 
fe contente d'établir qu'ils ne font pas fort 
nombreux en corn parai (on des Athées de pra- 
tique, qui tâchent de fe délivrer de la croian- 
ce qu'il y a un Dieu, {$) parce qu'étant fort 
criminels il leur conviendrai qu'il n'y en eût 
pas; car il n'y a point d'autres gens, con- 
tinue Nil>f 4) qui nient Pexiftcnce de Dieu que 
ceux à qui il feroit utile qu'il n'y eût point de 
Dieu. Cela figniôe clairement, î.Que la crainte 
des enfers perte ks grans feelerats qui favent 
qu'ils ont mérité la damnation éternelle, à effa- 
cer de leureceur la perfuafion , non pas de Dieu 
amplement , mais de fa jufticc. a. Qu'il n'y a 
que âc telles gens , qui fe délivrent de cette 
perfuafion. C'eft donc par un tel mçtrf qulî- 
plcure , que le Poëte Lucrèce , que Pline ont 
nié la providence. Mais comment cela te peut- 
il dire? N'étoient-ifs pas plus vertueux que la 
plupart des Paient les phis crédules? Mr. Hei- 
danus ne favoit-il pas que Benoit Srinoxa , & 
ceux qui phtloibphoierit auprès de lui étoient 
d'une vie plus irréprochable que quantité d'or* 
thodoxet ï Mais continuons de le citer. Il déplo- 
re que l'Atheïfme ie ibit glifle au Septentrion» 
fx que l'Occident n'en foit pas moins infcâé 
que l'Orient, oue ce foit un mal qui a pêne-» 
trédans toutes les Cours, ftc qui fe communi- 
que à tous les ordres > que personne ne purÂV 

paffcr 



(4) Nemo emm Deum te* tjft tredit , ni fi cm Dt*m mn ejft 
expdit. ici. ib. pag. ifh 



des f enfin étoffa. jtfl 

jmffer powr fin politique Jàas avoir été* inftrutt 

dans ce pernicieux collège. Il encourage les Ma* 

gifirats à exterminer ce moaâre : (t ) Et taman ( i ) // ia\ 

bée mfiatms mer non nommé* Jetuii ueftri ealrn* /*/• 2/7. 

mutas mtmaramds vanit , quà tantupam fus fer- 

pfit *d Septentrienem noflrum,& perofrina ttlera 

ttlum inficit, ut maOrimti âUupid cantedm* Ocei- 

dam* Etanim fervafit amuts amUs, a/trias, om- 

ues baminstm fiât us fr ar dîmes falutat, & qmmfi 

magifhs detews» mmervmi ssbammbns axigit , ut 

nama esté faUties naman gefiara dignus videatur, 

mfi bujus fehoU fuSms di/cspajlus. Jfoted nifi 

Dtus bat matum aampafeat , & MagSfirMtuum 

aura) odvigiitt , nt m barbu apprrmmtur bot /*• 

lsum> veremdum, ma tandem vituitu exedmt. 

Vous- pourriez-vous iervir de ce Docteur 
comme d'un demi-temom , mais on ne roui le 
coofeilleroit pas fi l'on avoit bien examiné tour 
ce qu'il a dit far h matière. îî a en bien phis (%) Tbid. 
en vaë de recueillir beaucoup de chofes , que \$b. 4. caf. 
de les lier enfemble dans une bonne harmo-> 1. &ftf> 




À-dire en- 

oui peuvent tromper l'efprit fans qu'une coq- tant aua 

Jcieuce chargée de prîmes leur donne des let- revêtue dh 

fres de recommandation , qu'on doit s'étonner carences ' 

qu'il ne mette en ligne de compte 00e l'mte- de U veri- 

ré* d'éviter l'*nfer. Ignoroït-il que refprît de ta pendant 

Wiomme eft aflex foibk pour eboifir (3) la que U *r- 

* faufleté preferablement à fa vérité fans que les rit i fi pn- 

maJadics du coeur y mêlent leurs influences , 8c finte fous 

furtout lorsque les objets ne rombentpas four U forma dé 

les Çtntt 8t que leur nature cfcinfinie?. lafaujftté^ 

Sll vous donaoit fon témoignage a pur '8c à ' 

plein comme font les (4) deux Minières dont (4) Geor* 

j'ai cité lés paroles, vous n'en feriez guère plus g§ pacsrd, 

avancé. Il ferait fujet aux mêmes reproches Frsnfois 

Çu* les autres : fbn doit- il les reins 8c hs coeurs r Turrottm. 

Avoit. » 



fi) Ar- 47* % c$minuà'm 

nauld 4. Avoit-fl va ce qui fe paflbit àit& l'ame de tînt 

denonc. un de gens qu'il accufe ? Les conoifloit-il par leur 

fêthéphttêr nom? Les a voit-il fréquentez & catecaifez? 
foph.p.$f. . Mais je* veux qjue ces reproches ne foient 

( 1 7 la. x. point valables : qu'y gagnerez-vous ? Ne puis- 

dtnonc du je pas vous citer des gens de grand poids» qui 

péché fkilof. ont reconu un Atheïfme fpeculatif à guoi le de- 

pag.Bp. & faut d'inftru&ion, & sjm la malice ,a voit fçrvi. 

fiûv. Voiex, de berceau^ , . 

a- de/fus . Si cela etoit necenaire » je vous nom recrois 

/^. 242. plufieurs Eciivains illuftresqi.i ne doutent nul*; 

( 2. j Pour lement ée la vérité des relations , où l'on 

juger de la anrnrrè qu'il s'eft trouvé des peuples athées 

qualité des dans le nouveau, monde. Je me contenterai de 

péchez. d§ vous citer- Mr. Arnauld » ion autorité eft d'au- 

tant de tant plus confiderable qu'il n'a jamais favori fé 

peuples qui les opinions relâchées , & qu'il a été un fort 
ont eft é 'grand efpriti » (1) Tous, ceux qui nous ont 

privés de . „ donné l'hiftoife des Antilles demeurent d'ac- 

la connoif M cord » qu'avant qu'elles eu fient efté décou-, 

fane e du . „ vertes par les Chreftiens f tous les habita ns 

vray Dieu , „ de ces Ides eftoient dans une profonde igno* 

ilnefertd* ,* rance de- Dieu, n'en connoulànt 2c n'en ado* 

rien de/fa- „ rant ni de vray ni de faux, & qu'ils n'avoient 

voir .s'ils . „ personne dont ils puflent en cftrt Inftruit*, 

cj,t tuyctê^ t , . toi^s leurs voiûûs eftan t dans la mefm e igno~ 

s'ils n'ont » ràqoe.,» Il avoue donc au'il y a eu. des na-. 

pas eu des tîons entières coupables de l'^tbeïfme fpecula- 

nsoiens hu- tif> or tant s'en faut qu'il les aceufe d'être tona- 

mains pour bées, ou de s'être maintenues maheieuferaenfc 

lé connut- dans cet état » .qu'il prouve (a) qu'elles ont 

tre* Car . été privées des tnoiensfufifans pour conoître Dieu„ 

s'ils en ont [ & ou'elifs feroïent excufabl.es fi là doctrine des 

eu y leur • jVfui tes 1 «touchant l'ignorance invincible étoitl 

ignorante À vraie... La rai ion fur quoi il fe fonde pour fou* 

ejitunpe, tenir que cet Atheïfme n'eft point innocent. 

€hi' y & s'ils eft ( j.) qu'il le >regar Je comme une peine du. 

%*en ont péché originel. Comme donc il fupofe qu'a* 

point eu » ne ignorance qui eft la iuke du péché origU* 

l'aejlémè . aei 
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ati ne difculpe Jas, il conclut que l'ignorance fine dup- 
ée Dieu eft puniiTable lors même que l'on a cbi. Es est 
manqué de tous les moiens fufifans de conoî- fis» (^ 
tre Dieu > & qu'elle ne coule pas des défauts tantre cas 
particuliers (1) à une peribnne » mais {èule r annepem 
ment du vice commun à tout les enfans d'A- nier fans 
danj. erreur 
Si quant à l'aveu de l'Athcïfme de quelques $»'#& 
peuples Américains » je me contente de ?out n'aient 
alléguer Mr. Aruauld-, (ans joindre a Ton te- wli U 
moignage celui de quelque fameux Miniftref a), ley de Ditm 
comme il me feroit aile, il n'en fera pas demi- enfaifant 
me quant à l'invincibilité de l'ignorance de Dieu* te qu'elle 
L'autorité d'un Théologien. Prote fiant vous défend > 
paroitra plus refpcclable que celle d'un Docteur quey qu'ils 
de Sorbonne : c'eft pourquoi je vais vous citer ne l'aient - 
un favant Minifirc , qui recoooit que certains pas cennue* 
Athées feraient innocens, h* i'ignorance in vin-* Id, 1. de- 
cible dilculpoit les hommes. li le tërt de cet- nonciat. 
te confequence pour réfuter les privilèges que pag. 46*. ^ 
; l'on voudroit attacher à l'ignorance inyinriole. Votez au/]! 
' Voici Ces paroles :.»(?) Dans cette fuppo&ioa » /* a« Wf* 
„ l'ignorance invincible s'étend à toutes cho- nant'snt. 
», Tes > parce qu'il n'y en a pas une feule , fur pag, 85*. 
»„ laquelle on "ne trouve àts difficultez qu'on (1) Vei§a\ 
» ne peut lever : Il y aura une ignorance in* la x. de- 
» vincible répandue fur l'exiftence de Dieu; nensiatien 
,» car combien de difficultés peuvent naître pa&. 8o\ 
t „ dan» l'cfprit d'un Athée de fpeculation i Se (x) IduU 
,* une ame qui n'aura pas la force de digérer ta (gen- 
„ les objections que lui fait un Sophiftc , & qui tium bar- 
,^. par cette rbiblefle , fera profeffion ouverte bararum) 
, ^ >• dim- ne tpgitant 

qu'idem fê 
pectatotes efft, née Deum nllum adorant > née ullum nomen ba~ 
bent % que Deum exprimant i qned de Brafîlienfièus ne$avk 
% CjarijJ. Vir JêAnnes Laetias noflerïn eximiû epere. Fridér. 

S pan hem. exerciut. de gratia univcrfali to. 1. pag. \$6ç. 
Veut, au/fî pxg. d/f. ( f) Bafnagt traitti de. la conj/itna 
liv. i. th. 6. pag. 71. 7$. édis.a'Amft, iô$6, 
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474 Ctntinumm 

„ d'impiété • ne laiflèra pas d'êtw couronjiér 
„ dans le Ciel , comme les Martyrs du Dieu 
„ Vivant: On a beau dire, on ne peut cuerop- 
«, ter i'Atheïfme de l'ignorance invincible 
n & innocente , puifqu'H pêne fe trouver fur 
»> .cette matière » des difficultés réelles » ta» 
„ furmontablcs à certains efp rit s.,, Vous voies 
que c'eft aller beaucoup plus loin que Mr. Ar- 
aauld> car on ne s'arrête point au* Athées qui 
n'ont jamais entendu parler de Divinité % o* 
parle de ceux qui ont fait des difeuflions for l'e- 
xiûence divine , Se comparé preuve a preuve» 
objection a objection , & l'on convient que de 
bonne foi ils pourroierit prendre le mauvais 
parti > car ceux qu'on réfute ne prétendent pas 
difculpcr l'ignorance volontaire. 

Un autre Miniftre, celui-là même qui a tant 
crié contre mes Pen fées diverf es, avoit déjà 
propofé cette objection à ceux qu'il croit être 
trop favorables à l'ignorance invincible. 11 ( 1 ) 
obier ve que les Cannibales ne connoiffont uuett» 
né retyéon, aucun* dtftinftion de bien ni de moJ> 
que (a) leur ignorance efi invincible fur ruper* 
À leur nuiffanco fr * leur éducation. Née ($* 
élevés coemmê ils font* il efi moralement impoflU 
Me qn'tl frient autres qu'ils fini » & s'il étôit vrai 
que la faffifamo de la notification fi dut toujours- 
mefurtr par r a port aux préjugés , h £ éducation* 
& aux' autres objlaclos externes % il ferok certain* 
quo ces Cannibales n'au rotent refu aucune noti- 
peation fnffifanto pat raport à) leur état » des loix 
do la nature f> de ïexiftente d'un Dieu qui veuf 
être- adoré , r> par confoquent ils ne feroient en 
fit f on du monde coupables , ey ne faurojent être 
jujhmtnt punis, ( 3 ) /// ne commettent rien cote* 
tro lu confeiontit car ils croient do bonne foi que 
tout efi permis. Il foutient (4 ) que fi l'igno- 
rance de bonne foi difculpe dans le cas mène 
d'infidélité, elle difculpe les Athées» car il croit 

qetê 
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^ ft$ PAtkoifme do bonne foi efi revêtu dam Pof. 

prit *un Athée dé toutes ( i) les livrées de U f t ) Il y m 
▼cri té , (2) qu**it Athée rtefi peint àUfph emateur de tous les 
A^* /& prepro d*&rme, que 9**11^ iÏ ofenfi LHeu droits </««* 

t f* des Créées d'mcrtdmkti & à-Athe$fme % U terigmale 
f*tf*»/* qeduue chimère & un être de raifim /#- mais fans 

i fe« > f»»/**. 6» que puisqu'il-* (1) un fin*- doute VAm- 
tintent intérieur qu'il n'y a point de Dieu, qu'il ttmr veu- 

f font cela dans fin intérieur , on ne peur point Uit dire 
dire qu'il n'a point de confcicnce. livrées. " 

Vous voilà condamné hautement par demi Si en lit 
Miniires, lis reconoiffent de» Athées qui fe toute la 

> trompent de (4) bonne foi , & qui font par page en 
conséquent d'une autre cfpece que ceux que voie qu'il 
▼ou* m'alléguez, adus'ex- 

De peur qu'on ne croie que le dernier do primer 
ce* deux Miniftres n'a parlé akô, que dans la at*fi t com- 
chaleur de te difpute, & que l'équité demande me il le 
que je ne me prevaille pas de ce qui peut lui fait p*g. 
être échapé en ce moment-là, êc que peut-être 64. 
il auroit nié le lendemain s'il avok eu à écrire 
*rr une matière dircrente , je vous prie d*ob~ (*) Id,iè\ 
ftrver qu'il avoit déjà Soutenu la même chofe, pag. tfa. 
6 qtfil l'a foutenuë depuis : (y) Si } le memfin* 
ge traxiejH 1 p%ut entrer dans hs droits de la vert- ( t ) ld\ié\ 
*é 9 U s*en/uivra qu>u» ATHE'E DE SON- pag. 6f* 
NE SOT efi en droit dt blafihemer contre Dieu, 
dm dire que ce qu'on afelle Dit* efi un fantofine ( 4 ) En 
+*in , ejr une Idole de notre imagination. Selon prenant 0+ 
kf principes de la tolérance ,» (6) u * Athe'e mot dam 

$ f db le fins dm 
comme** 
faire phihfiphique fur contrata 1er d'entrer» ou ton déclare en 
tout* eeeafien , que ceux qui errent purée qu'iront négligé de s' in* 
finir** eu quHh ont examiné les rai fins du peu* <§• dm- contré 
f**s une intention fincere dt découvrir lu vérité* mais phtetè 
*vê+ te defir do fi confirmer dnns , leurs préjugez pour l'intérêt 
de quelque paflhn* n'errent par de bonne foi. (y) Id. fyfio- 
me de l'fyHfipng. 184. êdit. de Dotdrecht. i486. (é) Ié\ 
tableau du Socmiamfmt pag. jiq. édition de la Haie 1690* 



4?6 Continuation 

,, de bonne foi qui a cherché Dieu» qui r* ■* 
» trouvé que le monde ett Dieu» & qu'il n'y | 
„ en a point d'autre, en eft quitte pour cela» 
,» voilà fa vérité toute trouvée.» . Vous voies 
donc que je vous allègue non pas an {bâtiment < 
partager de ce Miniftre , mais fcs dogmes ar- 
rêtez, digérez & bien conftani. 

§. CI. i 

Sentiment des SeheUftiques Jkr Pexiftenee de ?A- , 
tbttfme fpeculatif cf quelque/oit inné cent. 

je puis ajouter qu'il j a plufieurs célèbres ] 
Théologiens de la Communion Romaine, qui 
ont enfeigné publiquement qu'il fe peut trou- 
ver de* hommes , en qui l'ignorance de toute 
- Divinité- n'eft pas une faute. Vous me dires 
que cette proposition eft très-éloignée de la ve- 
( i j Non thé* Soit , mais, elle ne laifle pas de vous fai- 
eft perfe ve voir que vôtre fupofiuoo n'eft pas véritable \ 
netum ne? évidemment * car fi elle l*étoit , la fupofitiofiv 
bit Deum contraire feroit évidemment fauflê, 6c parcon- 
$ffe t feu fèquent abandonnée de tous les Théologiens» 
<(Hod idtnj Vous voiez donc que vôtre hypothefe eft une 
eft t h&c chofe problématique, elle eft donc ici très-de- 
fropofitiot fe&ueufej très-infruâueulb. 
T>eusefi È hc mépris que vous avez pour Ies,£cholâft» 

nen eft per tiques me fait croire, que vous ignorez qu'on- 
fe nobis no» ait foutenu ce que je viens de vous dire tou- 
te. Joan- chant l'innocence de certains Athées. Je me 
nés Pufca- crois donc obligé d'en venir aux citations, je 
nus in fie commencerai point par un Cafuifte rela- 

Summam cfcé., mais par un Moine de l'Ordre de Saint 
D. Tho- Auguftin, Ordre qui ne fy m pathife pas beau»* 
m» pag« coup avec les Je/ùïtes. 
22. edit. Jean du-Pui Profeflcur rohl en Theologfe 

Tolof. dans l'Univerfité de Touloufe foutient f i ) que, 

10**7. Vcxiitçnce de Dieu» ou ce qui eft la même 
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choie 1 cette proportion, il 9 s mm Dit*, ae 

août eu point coouê par elle-même. Il le (OOirmi 

prouve par fept tairons dont la dernière cft Fmtrtsifiè 

l'autorité des Doâeurs » Thomas d* Aquto , Ca* & miéi * 

jetan * Bannez, Grégoire de Valence , Molir rnmlHèm . 

na, Sumei, Suarea, Gillius. 11 remarque que p*ftmf 

ce dernier a cité en confirmation un nombre **f*fliitt 

innombrable de Scholaftiquesoi de Philofophes. ntjlrmm §£ 

Il s'objeûe que Saint Jérôme ■ liidore, Gre» fi t*v(H- 

fotre de Nazianse $ Jean Dausatccne » éc plu- g*9* Dh . 

curt autres Pcrcs aflùrent communément tigmti* 

que la nature n'ont imprime la conoiflancede eva» tx 

h Divinité. Il repond qu'ils ont follement vou- aveéra/j*» 

lu dire » fi) qu'il eft an pouvoir d'un cha- n*9*rum 

cun de rechercher la conoiflàncc de Dieu par ct**t*r*m% 

l'examen àa créatures , ce qu'il accorde vo- qu§d n§$ 

fonder* , mais que cependant cette coooiflàn* »ro»*/«*#» 

ce ne fera jamais diftinôe. Aiane répondu a mmr. Ce* 

une féconde difipulté » il tire de (a doânne pre* gnki$ $*- 

cèdent e cette «oockifion » qu'il y a tel homme m*u rflm 

en qui d'ignorer qu'il J a un. Die* n'efr pat nufqmmm > 

une faute: (1) Ctllçts §*ifiis.pjfi dmri igné- $rit difltm* 

rtutimm intulftbiUm in âliqm S êxtfbnti* DfJ* 0m , Uc$t 

UUii* $*ntum 

• Le fameux Catamnel remarque que les plus 'cojgfttfs. 

illuftres Théologiens sonnent, que r*ignoran« J4.ib.pag» 

ce de Dieu eft quelquefois invincible» Ccft la 23. 
mémx.chosc selon eux que d'être exempte de 

tante. <a). .1 (i) là. «w 

Un peu avant que Mr» Àrnauld dénonçât le 

péché philofophiqoe» le Père de Reux Jésuite f 3 ) Voi$z 

Prorefleur en Théologie à Louvain y fit foute» *j t. Ar+ 

ntr (4) cette thefc ;(f) J$**mvis txtjhnti* Dm n*nU r. 

«/#«*» pepuUrittr fit dimonftrtbilis , .na* ntêA dtnoneist. 

tmmên n$n $fi frtfriè pr fi nota tju**d n*s 9 fia du ptebi 

êtism fim pttfi* ut *b btmin* wrdinttûs tmn- phibfoph. 

tum />*/* 48. 

4P- 

(4.) Au imU de VMtmfat 1688. (r) VtUx. Mr. A* 

U*uld ibid. f0g. ?. & 6. 
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ikmdi*m*fr*H* Auxibit privent* igneretm(i) 
-tmnùfper mcnlpmtK Ceft-à-dire, „ Quoique 
„ l'esiftenoe de Dieu ic .puificdemonftrcr d*Ui- 
„ ne manière proportionnée à Intelligence 
» da peuple : il eft vrai néanmoins que 00a 
w Seulement elle n*eft pas proprement con* 
» nue par elle-même à l'qgard de nous > mais 
* qu'il te peut Jaire qu'elle foit ignorée pour 

peu de temsparun homme aidé 'feulement 

des fecours ordinaires de la -gracie fana quli 

y ait de ià fauter» 

Un Ecrit (a) publié partes Jefuïtea contre 
la dénonciation de, Mr. Aruauld • *portc que le 
Père de Reux n'aprouve point toute la doctri- 
ne dénoncée • £j**tl **y s ne» 3. mrùtles que en 
Hre femtxent fur ce fujet nvec U plus grand* 
fnrtée de fi$ Confrères , & des Tbeologtens. Le 1. 
que ïexijience* de Dim peut être ignorée pour 
fueênne peu de temps fans fitbé, inculpatè » psr 
des perfounts tant ûfti Vufuge de U raifort, je n*ai , 
pas aflez fuivi cette difpute pour pouvoir vont r 
dire de Quelle manière os prétend , que l'A- * 
taeïfme peut palier de l'eut de non criminel 
à l'état de criminel. Mr. Arnauld foupçosme 
(a) que le mot tunufporeb. un artince,êc il mon- 
tre (4) partant de raisons que lesmoiens fis* 
fifaos divins & humains pour conoftre Dieu 
ont manqué aux peuples de l'Amérique, qu'on 
ne peut guère comprendre» que s'ils ont igno* 
ré Dieu fw»ttpdèiemensh[\idqnc^ années» ils- ne 
huent ignoré intoupskUmtnt jufques à leur 
mort. Le Mittrftre qui a parle (f) "des Can* 
atbules avomeroit «ont cekt» & ne le pourroit 
desav 
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S- CIL 

Jsjbxfa fiw U mmftrt é$*t ht 5r*# J*/fyw j f*~ 
fifmtH*$ PAthafmt etjjftrétrt ttmtceat. hm- 
tUtêé 4u iBfffoto ntétkiu JVxftiqmr U tri- 
d$ftim*tim, 

Je m'imagt neqne l'expédient qt'on emploie 
.ici rcSènibic beaucoup » l'IftypotkaJc du Cardi- 
nal de Lugo, que j'ai rapottec -dans iba (0 **- 
.ticlei c'eit-à-oire, qoe l'on fuptfe one ces fae- (1) Jttfs 
.rages de l'Amérique reçoivent de Dieu un 4e- 4» Diëtêtu 
cours extraordinaire par des grâces > ot perdes Uift^tri* 
illuminations intérieures auxquelles s'ils ne rc i J*Mf* 
pondent pas comme il faut » ils deviennent ini. J$s 
criminellement Athées, tu lieu qu'auparavant *éd*tum$ 
ils 1 etoiem sans qu'il y eut de leur faute. A ne dut. wm 
.regarder cette hypothofe que d'un certain (bat m Ux. U+> 
00 peut trouver pardonnables les erreurs <qu'cL *#*•* 
le renferme , nui* fi on la conûdere d'un natte 
côté par où je ne l'envifageai pas lots que je 

* fis une addition à l'article iZtfê , elle parole hor- 
rible à moins que l'on n'y ajoute cette circoa* 
ftaace , c'eft que ces faura^es profitent du ft- 
oours extraordinaire que Dieu leur fournit* car 
s'il* pcr&verent dans leur état il fis trouvent 
que ce fecours extraordinaire n'aura ferri q«Aà 
les rendre criminels & plus malheureux. De 
forte que l'bypothefc qui devoit -iêrvir à am» 

' pli fier l'idée de la mifencorde de Dieu eâ plue 
capable en effet d'amplifier la •notion de fa rw 
£ueur » puis que ces grâces , ces illuminations 
intérieures n'ont fait qu'empirer l'état de ces 

' malheureux > & que Dieu iàvoit très-bien tra'et» 
les n'auraient point d'autre fuite jœ ceUe4à. (a) Ar* 
Mr. Arnauld (a) a très-bien poufle cette ob- mmuUnbi 
jeâion. Il cft évident qu'un Médecin qui ne fmprm p*g% 

' donnerait aucun remède au roi t plus de charité • 1 17. |j* 
qn'uo Médecin qui donnerok des remèdes jmv* 
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( i ) Ctce- 4S0 . Cantinuatit* ) 

ro de nau qu'il fauroit certainement que la conftîtution 
Deor. lia. du malade rendroit mortels. 
3« pog. Mais enfin , dira-t on , ces grades ont pu iauw 
660. ver les Américains. Mais , répliquera un au- 
Les paroles tre , elles n'ont fauve peribune » Se Dicu.fa- 
£«/' j>re*#- voit Sien cela. ]é me fou viens ici d'une ,re- 
dtntctU marque qui fut -faite fur ce oue les Stoiciens 
Us-ei ont difoient, que fi l'homme ne te conduit pas fa- 
été citées -gement » c'eft fa. propre faute. On leur objec- 
tif/ le -ta que c'eft toute la mênït choie que perfontiè - 
2>it?. #/f/ se (bit face, Se que perfonne ne puiflè être (a- 
& cr'it. ' gej car meéHvement peu importe qu'on puif-, 
4** * la- fin te aquerir un bien 6 jamais on ne le poflêde* 1 
de tan- Tous les habitant d'un certain païs peuvent 1 
marque E être fains , mais ils font toujours malades. , 
de l'article Sont-ils moins malheureux que s'ils ne pou- 
Faulictens» voient jamais être fatns ? ( 1 ) si ftultttia cem- 
('%■) ilya fonfa omnium pkitofephotum m a jus tfi malum *\ 
cet apho- "■* quant fi omnia ma la fr foriunafr cerperis >tx 
tifme dans mitera parte ponantur: fapitntiam autem ntmo 
les Ecoles , ajftyiïttur) in fummis malss Menés fumus , -quK t 
fruft; a cft eus vos optimè confmltum à Dits immortalisas dr- 
potentia eitis; Nam ut nihil intereft » utrum ntmo valeat 9 
qua» non an nejno fojftt va 1ère: fie non inttlligo quid inten- 
traducitur fiu utrum ntmo fit fapùns* an ntmo effe poffi*. • 
in aûum > Ce font dans l'ufcge deux cfeofes équivalentes* f 
mats on Se vanter d'être infaillible , Se croire qu'encore 
VemhtouiU -qu'on (bit faillible, l'on ne le trompe jamais* 
le par tant Pareillement ce font deux chofes* auflî perni- 
dediftinc- cicufes ftinc que l'autre dans la -pratique » fi 
tiens que Pon ne peut* pas difeerner la vérité t Se G l'on 
cen'efipîus 1% trompe toujours quoi qu'on puifle la difecr- 
qu'une cki- ner« Il refulte de là qu'une faculté (t ) dont 
mère. on ne ic fert jamais n'eit point une choie, qtn 
viiekThà* fafle nombre parmi les biens d'une perfonne» 
snafii dilu- ce n'eft qu'un %ero , Se neao moins atant été inu- 
cidatîonet tile dans cette vie, elk caufera dans l'autre ira 
Stihlianas mal éternel. 

pag.04. & Conclues de là en paflanj que les voies les 
feq. plus 
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plus radoucies qu'on puHTe inventer fur le m y/- ( i) Voiec 

p tere de la predefti nation font celles, qui au bout ci dtjjus 

' du compte augmentent le plus les diticultez. Le /*/• 4°S* 
f mieux eft d'adorer dans le filence ce profond 

~ abîme. C'eft une pierre jettée dans vôtre jar- (i) Fri,- 

* din : vous fuirez ( i ) les hypotheics de Sau- dtr* Sp*n- 
mur, 8c je vous aprens, fi vous l'avez oublié > htm. txtr* 

\ que l'un 2k cetri qui écrivirent contre Mr. Amy- ri/, dt grâ- 

raut lui fou tint (i), que l'on donne une idée tu uni- 
l beaucoup plus foiblc de la bonté de Dieu lors . itrf. to. a. 
S qu'on parle d'une gftee univerfcile deftinéeà. f*g* ijoi. 
jtous les hommes» mais que la plupart ne & fiq* 

* pourront pis accepter , que lors qu'on avoue 

(que Dieu ne deftine ta grâce qu'à ceux à qui ($) Ntc 
il a refolu de donner la force d'y confentir. Dei/apion* 
C'eft toute la même choft,difoit le Théologien tit ntc 60* 
l ParticuferiAe , de ne rien* faire pour le Élut . ni tft vi- 
4es hommes , & que de les vouloir fauve r par clorUm iU 
'des grâces qui dépendent d'une condition » que lis dtftinfi* 
Dieu ait certainement qu'ils n'accompliront n*re t vel 
Jamais, & qu'ils ne pourront accomplir (a), acquirtrt 
Sou venez- vous, s'il vous plaît, que félon Mr. fub condi* 
Arayraot ces graces-là ne Serviront qu'à aggra- tient fidtc 
ver le malheur des incrédules, offtrri (virtu- qui in d tir* 
4em mortis Chrifti ) quibus dt f mates- ntmtfi non num ntc 
mpdû ad fafottm mbii frtdtfi, ftd dântnmtiontm crtdituri 
f$r txitium *gfr*v*t 9 0b infklubiUm incndulits- /uni ntc 
ttm (4 ). Il objecle cela à tes adverfaires, mais crtdtrtfcfi 
rVous ne pouvez pas nier que fa doctrine ne funtfint 
foufre la même dtâcultô. Mr. Spanheim le lui donc fu9 
fit voir, ( f) fe lui feutint que ce n'eft pas une quod /*• 
Ttm. IV. X con- mtnttli- 

► _ eus largiri 

non vslt. Adtoqut taltbus équt ad fmluttm conftqutnd*m 
frtdtfty iiï&trUm iilh dejiwari wt stequiri fub condition* Jl- 
deî 9 M nu deftinari ntc sequiti. Et rtvtr* fi illis tequifit* 
f»ijfft y 'stcqmfitss fmjfet fub ctndkhnt prdJtabUi , vtl ctnft- 
tionis ipfim frâftané* gr*ii* Hits fa&a fuijftt. Id. ib. to. 1. 
pag. 280. (4) AmyrM. *fud Sftnktm. ib* />*£. 269» 

\j) Sfanktm, ibid. f*£* 3. 



(l) ftf'tft 

tinfthtt- 
tiondeCml- 
'Vin lib. £• 
cap. 14. n. 
13. Af»/- 
itrns k U 
fage 184. 
Jtfon An- 
ti-fy*>di- 
Ciin* ti- 
'té as pétro- 
les (MVfC 

fantns 

jMjfëgnfrs 
7beplo£itns 
Ttrtitxla- 
ri/fw) Ecte 
'voccm ad 
eos ( r#fftf- 
Sos) dtri- 
git,fcdlit 
'rnagis ob- 
furdefcant» 
luccm k 
accendit 
fcdutred- 
dantur c«- 
dorcsjck)- 
ârinam 
profertfed 
qua magif 
obftupei- 
canti re- 
médium 
adhibet 
fed ne &- 
aemur. 
(a) C'è/I- 
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conftqtleace qui doive paflcr pour abfiirdctï 
en prouve la venté par êcs exemples tire* d< 
la Bible (1). Nôtre pauvre raifon ie perd là-de- 
dans: U foi doit être nôtre feul refuge. 

Je finis ce chapitre par vous prier de preâ« 
dre garde à la multitude des Do&curs qui iba 
ici centre (1) vous. Si l'afaire étoit réunie s 
la pluralité <ies fu/rages» vous perdriez £uu 
douce, votre procès. 

'$. CHL 

Trtifîtm* dtfimt 4* U fittndê êèj48§*n : *fU 
ttmpsrê èmguUêfmint Us Mkm ahx Fq^* 
tk*ifi$s. 

Voici encore en? grand de&ut «dans vôtre 6- 
ceade objection* Vous-n?oppfca aux idoUttr-J 

2uc Jcs Athées pratiques. Or félon vous ks 
ibées de cette efpece font les feuls qu'il y at 
«u monde, & ils voudroient bien fcoouè'r V 
)oug de toute Divinité r tuais 41s n'en peuvenj 
venir à bout* Ils vivent par «oonfequeat ik il 
-meurent dans la perftafion a&uelle qu'il y a»uJ 
Dieu ou des Dieux. Ho'eft donc pas pkis-vf^j 
qu'ils sont Athées , qu'il eu vrai que des geo! 
•pauvres qui travaillent inutilement à devenâ 
riches*» font riches. Vous avez donc mfl 
drcflfé 1a comparaison. Vous estez obligé 
la faire entre ceux qui croient « £c ceux qui 
•croient pas qu'il y ait des* Dieux, & vous 
vez faite entre deux fortes de gens qui croi< 
les ans & les autres l'exigence de la Divinii 
Ils djfefent seulement en -ce que les uns 
croient *vec*p{Mfir» & les autres malgré c 
Vôtre parallèle ferait jufte fi vous a vies 
deflèin decosnparer les idolâtres qui le font v\ 
lontairtment avec les idolâtres qui le ibntmi 
tgré qu'ils eu aient , mais ce n*étoit pas vol 

int< 
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intention , 8c il eût été abinnle de Je propofcr n/#rr A 
on tel parallèle. Je vous acorde qu'il fait trou- tjtbttfmê 
• ver pius de malice & plue de rage contre la frimUiif. 
divinité dans les uns que dans les autres; maïs 
ceJa prouve feataneot qu'entre les perfonnes 
perfnadées de l'extftence divine il 7 en a dont 
l'impiété eft plus grande que celle des antres. 
Qui l'a jamais trié? Il nes'agiflôit pas plus de 
s -ficla entre vous de moiquc<du£rand Megol. 

D'ailleurs il faut que je vous dife que ponr 
, 'écarter do parallèle toute illusion » il eft necef- 
I ûùrç de fe fixer à quelque choie de moins va- 
l pie que l'idée que vous arez pri/e. Laiftons-Jà » \ w 
ies peuples dont l'Arhetïme eft apcllé négatif, ^J^ 
ils n'ont point rejette ce qu'on a_ voulu leur 4muU 



-éprendre de l'extftence divine. Peribnne ne f L stit 
! leur en avoit parlé» ils font demeures; dans K- 7 ** Jf 
-gnoraoce par le défaut d'inftruôion, le tans fa^MiL 
«nul deflein. Parlons des particuliers qui ont f^.r** 
donné iiansrAthcïfowpc^nf.&iupoionsGuTis J"M trtûn - 
l étoient nez dans Athènes ( 1 ) , & que de* l'en- 
fance ils avotent apris à honorer les faux i 1 / ***' 
Dieux , & qu'ils avoient conservé jufqu'a l'âge /w * w «* 
de aj\ ans la perfuaâon ôuétoit le peuple. Su- ?'"*!** 
► -poibns qu'à l'âge de 30. ans il» ne croioient c *>°j e ?*/* 
aucune Divinité > 6c qu'aient eonn le ridicule des **#"** 




faites par une nature inanimée. Comparons î* # ^ '• 

les un peu avec les Athéniens qui étoient auffi r* rt$e b 

idolâtres 330. ans qu'à a/. Spinoza. 

r Dircz-vous que ce» Athées ont effacé de leur *'"'* ? *^ 

ccror l'image de Dieu avec laquelle ils étoient ** MUotk. 

nez, mais que les autres. Athéniens l'ont rete- ek0 'fi* d$ 

nue? Vous auriez grand tort de dire cela» puis Mr. U 

r qu'il eft cei tain que les idolâtres n'ont point Curcu.** 

cottftrvé l'idée de Dieu que la naturé^Jcur pou- t*S- 2 7« 

roit avoir donnée. Us ne coononlôient que aie &/»*** 

X a faux 



484 Cêminmm 

faux Dieux, que des Dieux abominables, 8c ce 
teroit une impiété que de dire qu'ils croient nez Cy 
. lo cœur imprimé de l'image de ces Dieux; car 
ce feroit foutenir que le vrai Dieu avoit gravo 
dans leur coeur cette idée nionftrucufe de divi- < 
»Jté. Si nos âmes font unies à nos corps avec V: 
l'empreinte de limage de Dieu, il faut necef- 
fairement que cette image foit colle du vrai 
Dieu, & par confequent les Athéniens idola- J 

- très étoient aufli coupables que les Athées du j 
crime d'avoir effacé de leur cœur \'idéé de Dieu | 
que la nature leur avoir^ donnée. Ils étoient 
privez de cette image tout autant que les Sec*. - 
tateurs de Straton. Jufques là donc vous ne t v 
pourrez pas trouver que l'injure qu'ils ont ' 
faite à Dieu (bit moins ofenfante que TA- 1 

- thcïfme. ^j 

Si vous médites que ni les uns, ni les autres^ 
m'ont eu dans leur enfance l'idée du vrai Dieu , ] 
mais feulement celle des divinitez qu'on ado-J 
-roit à Athènes , je vous repondrai qu'il s'enfuit 
. de là que les Athées dont je parle, n'effacèrent 
point de leur cœur l'image de Dieu, & qu'ils 
, effacèrent feulement l'image de$ fautes divini- 
tez. Cette conduite etoit fi jufte & fi rail on* 
nable que Dieu ne pouvoit lui refufer fon apro- 
bat ion. Il dctcûc ceux qui adorent les idoles» 
il ne peut donc point trouver mauvais que l'on 
en conouTe la vanité, & qu'on en rejette lc : 
culte. Jufques là donc encore vous ne pou- 
vez pas trouver que ces Athées aient fai* un 
plus grand outrage à Dieu que les idolâtres. 
• Si revenant à l'idée innée vous m 'ob jetiez que 
les idolâtres n'en ont fait qu'une faufle aplica* 
tion , mais que ces Athées l'ont abolie entière- 
ment, je vous repondrai que c'eft une injure 
( 1 ) Vêtit beaucoup plus atroce , 6c une malice beaucoup 
*i-defli$s pi us . no j rc ( | ) de barbouiller , de défigurer 
f*S- 4é°« une image, de Itopofcr en ipeôaclc .ridicule à 

tous. 
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tous les paflans, que de la jetter au feu. Vous 
n'avez donc aucun fujet de prétendre jufques . 
ici que Dieu ait été plus ofenfé pas- les Athées» 
que par les Paiens ; 8c ce n'eft pas 4àns raifoa 
que je pretens le contraire. 

Vous me répliquerez fans doute que Ici 
Athées ont rejette les faufles divinitez ians re- 
conoître la véritable, qu'ils n'ont voulu avoir au- 
cun Dieu» ni vrai , ni faux, mais que les idolâtres 
n'ont point eu cette averfion, car ne pouvant 
trouver le vrai Dieu • ils ont voulu pour le 
moins avoir de faux Dieux. Trouvez-vous là » 
Monfieur, un morceau de parallèle qui foit 
utile à vôtre eau fc? Vous en jugez mal, per- 
mettez moi cette expretiion. C'eft le grand 
crime des Athées , je vous l'avoue , qu'après 
avoir fi justement & lî raifonnablcment de-* 
thrôné tous tes faux Dieux, ils n'aient pas mit 
le verirable fur le thrône, mais ce crime quel-, 
que criant qu'il puiflè être , eft une injure 
moins fanglant epour le vrai Dieu que celle qu'il 
a reçue des idolâtres, qui après l'avoir dethrôné 
ont mis fur fon thrône les plus infâmes divini- ' 

fez qu'il fut poflible d'imaginer: les comparai- 
Tons que j'ai données là-deiïiis (1) ne vous (1) Vùtz. 
font pas inconuës. ci-tiija* 

Pour vous montrer d'une manière plus precife fag. 46a» 
les irregularitez de vôtre parallèle» je vais vous 
marquer comment il faut établir la corn parai fon. 

Ces Athées Athéniens dont je vous parle, 2c 
les autres Athéniens fe trou voient exactement 
dans les mêmes termes pour ce qui regarde la 
rejeclion du vrai Dieu. Ils étoient privez éga- 
lement de la cenoifTance de fa nature , & ils ne 
lui rendoient pas plus de culte les uns que les 
autres. Ils diferoient en ce que les uns n'ado- 
roient point les idoles . & que les autres les 
adoroienf. Cette diference eft pleinement à 
l'avantage des Athées, c'eft un très- grand cri- 

X 3 me 
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me de moins: vous n'ofcriear di {convenir que* 
l'idolâtrie païenne n'ait été une iponftrueufer 
abomination» & infiniment odieufe au vrai' 
Dieu. 

C'cft an grand défaut d'cfprit de n'avoir pat 
Jttconu dans les ouvrages de là nature un Dieu 
ibuverainement parfait. Mais puis qoe les ido- 
lâtres rîont pas en phis de conoi (Tance de ce 
souverain être que les Athées» ce défaut tfeft* 
jms plus petit dans les uns que dans les autres. 
Ainfi par cet endroit-là le parallèle ne von* fett 
de rien. 

Ceft un grand défaut tfefyrit que de eroire 
qa'uoe nature fujette aux pallions les plus in* 
juftes& les plus /aies foit un Dieu, 8c mérite 
nos adorations; Voila qui cil tout fur le comp- 
te des idolâtres. 

Si c*efr # une malice & une dépravation fis» 
Jteuie de la volonté que d'eflacer de fbnarn* 
l'idée du vrai Dieu, les Athéniens Païens font 
au (fi coupables de ce côté-là cjuc le Phiiofophe 
Straton » car tout comme lui ils roanquoient 
de cette idée. Si on veut les exeufer en di- 
sant qu'ils ne l'avoient jamais eue, on excufèm 
ce. Phiioibphc en. même tems. 

S'il y a lieu de prefumerque les Athées en 
queftion ne le devinrent que parce qu'ils fou* 
haiterent de n'être point refrènes dans leur*, 
paifions par aucune crainte de Dieu, il eft pro* 
table que leurs compatriotes ne perfevererent 
dans l'idolâtrie que parce qu'ils trouvoient 
commode d'avoir des Dieux qui pour quelque» 
grains d'encens , Se pour la fumée de quelques 
iacrifiecs repandoient des biens fans nombre 
fat leurs dévots. Ajoutez à cela qu'ils trou* 
voient commode d'avoir des Dieux adultères», 
fourbes» fujets aux mêmes paffions que le gen- 
re humain, ôx par confequent fort propres à 
fournir de bonnes excuies aux pécheurs, & à 

leur 
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leur frire cfycrtr une pleine impunité. Dan* 
ce morceau de parallèle où fera s'il ?out plaît 
la pins glande corruption du coeur? 

Si à cauiè du poids de l'éducation & de la 
coutume c'eft une erreur, pardonnable d'attri- 
but* à. des êtres qui ont. commencé* jqui foaV 
imparfaits de. pleins de vices t la nature dt Dieu» 
de les invoquer, de les adorer, cène fera pas 
uqe> erreur moins pardonnable d'être feduk par 
leaobjeâioas .que l'on peut faire contre la coé- 
ternkédodeux principes (1) iadepeadans, l'un (\) Je 
fpirituel, l'autre corporel • ou par les dificulcez »W#*j 
q»i relatant de ce que la matière n'auroit pat j** Piud* 
été toujours, ôsc. 11 eft plus facile à r*efprk pnd*nc9 
humain de reconoître les abfurditeft de U. reli- ««**/ i 
gioa païenne que de démêler la vérité parmi vtx%fi%mc$ % 
tant d'opinions embarafiees nue les Pbtlofo- *«r y# M 
pbea deoitoknt* fur IjL nature, ne Dieu, Nôtre qm Ut 
eiprit eft tourné de {elle fofte qu'il découvre p # i#p/^«. 
plus aifëmtnt ce qu'il 7. a d'incertain dans une notC nt du 
doctrine • que le point où eft le fiegfi de la ve- p ouv oir 
rite* Je ne vous dis pas ceci pour vous oblw r 0MX j^ tiHn 
ger à croire- que l'Atheifme- foit ex eu fable» ç Hf y 4 mam 
ruais pour vous guérir de la prévention qui. t ' m%l c ^ 
vous porte à exeufer l'idolâtrie- païenne corn* tg - t Hnê 
me fi elle n*éiojt qu'une fiœple erreur de l'en- nonvt lU 
teaderacfu. La. (àinte Ecriture, & les- P*se* r gurc9 j § 
vous aprondront unautre langage» diiculux.i 

• veux, mon 

$. C f V. Diâiontirê 

famjtté du îMh d* t*rvtwr à U CHf$***l % *' m 

Vous ne voudre» poipt démo? dre de vôtre. f j ' 
objefton* vous la fortifierez de cette inftance» 
le» Atluniensi qui après ayoir examiné depuis* 
l'âge d& a$. sas. jufques, à cçjui. de. je, la reli- 

X 4 gkm 
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gion de leur païs l'auroicnt entièrement rejet- 
tée fans s'attacher néanmoins à aucune autre» 
ièroient beaucoup plus criminels que ceux qai 
q'aiant jamais examiné le cuite public » ni dou- 
té même qu'il ne falut fuivre bonnement & 
Amplement la tradition 6t la coutume, ont 
adoré les idoles toute leur vie. Vous en don- 
nerez pour raifon que les perfonnes qui ont 
l'cfprit vuide des faufles images de la divinité» 
Se l'ame purgée des ordures du Paganifme 
peuvent plus facilement faire place à la notion 
du vrai Dieu que les perfonnes qui ont. la tête 
toute remplie des chimères fuperfUtieu&s de* 
Gentils. Je vous accorderai fans peine que 
x cette raifon eft valable; c'eft à vous à voir fi 

elle fera goûtée de ceux qui difent que l'idolâ- 
trie eft préférable à l'Athetfme à caufe qu'ils 

( i ) Yoî$x? ^ figurent que ( i ) les idolâtres font plus ai* 

£t-éte(fus ^ cz * convertir que les Athées. 
" 4.07 ^ a * s vous ^ tvtz cn ^ore plus prendre garde 

r*** \ /• s »jj vous £ ra [ji cn pofl^iç c} c prouver que ces 

Athées Athéniens ont eu tant d'avances pour 
conoître le vrai Dieu , qu'il n'y a que la malice 
on que (Ignorance affectée qui aient pu les 
éloigner de cette importante vérité. Si vous 
croiez qu'il eft très- facile de prouver cela , c'eft 
une marque que vous n'avez pas fait de pro- 
fondes reflexions fur ces deux chofes, l'une 
ouo tous les fyfteraes des Philofophes Paicns 
lupofbient l'éternité de la matière, l'autre 
qu'ils donnoient à Dieu une véritable étendue. 
Or en fùpoûnt que la matière exiftepar elle- 
même, on ne peut plus conclure de ce qu'un 
être exifte independemment de toute caufe, 
qu'il %ft fou verainement parfait. Et fi l'on fu- 
pofe qu'un être a de l'étendue, on ne peut 
nier raifonnablement qu'il n'ait des parties dif- 
tinéces les unes des autres. Comme donc l'é- 
tendue' de* unes n'eft point retendue des au- 
tres, 
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très , il faut dire suffi que la lcicnce 2c que la 
puifîànce des unes ne font point la fcicncc Se 
la puifîànce dt$ autres. On ne peut donc ja- 
mais arriver par cette route a la conoi fiance 
du vrai Dieu qui eft un être dont l'infinité de 
puiflânce 8c de feience cft reunie dans un (cul 
point , 8c non difpcrfée dans une maflê infinie 
d'étendue. Qu'on reoonoiiTe tant qu'on vpu- / 1 \ c ;. 
dra un premier être , un Dieu fupreme » un diffus p*r. 
premier principe, ce n'eft pas aflez pour le /% Q% 
fondement d'une religion : je vous l'ai ( 1 ) déjà 
dit, & je le répéterai plus amplement: il faut / t j 4^ 
de plus établir que ce premier être par un aâe ritM tÂ _ 
unique de fon entendement conoît toutes cho- y^t* du 
{çs , 8c que par un aâe unique de fa volonté il Secinia- 
maintient un certain ordre dansJ'univers, ou n \r m$ 
le change félon fon bon ptaifir. De là l'cfpe- ^j, m , -$ # 
rance d'être exaucé quand on le prie* la çrain-^ 
te d'être puni quand on fe gouverne mal; la 
confiance d'être recompenfé quand on vit bien > ( 3 ' Pfî" 
toute la religion en un mot. Se uns cela point p*/>*ffi**t m 
de religion. Je puis vous prouvea>par det Phi. l ]?* * 9 *^ m 
lofophes 8c par des nattons harbarcs que la rc- frjV** Hfr 
jeelion du culte de toute divinité fe trouve 3*9*p i9Sm . 
conjointe avec l'admrffion d'un premier prin- û-d*M** 
cîpe de toutes choies : „ (1) Spinoza fameux f*£ *.43* s 
,» Athée de ce fiecle croit un être infiniment des peuple* 
99 parfait, un être necetiàire, qui a des ami- dnCtnAd* 
n buts infinis, dont la penfée 8c l'intelligence $*'«'*■ 
„ font l'un, un être éternel 8c qui fubfiftc par »*#»' «« 
„ foy-rocfme. Ceft une allez juite idée de X>"«/«« 
Dieu. Mais il attache cette idée au monde * invoquer. 
., vifible 8c étendu. „ Et voilà pourquoi il 
tombe dans l'irréligion: (3) On ne remarque point ( 4 / ?*uplê 
que Us (4) Hmtenms tient quelque Divinité , qui de U Of- 
frit Pobjtt de leur tdoratton. Ils reconnoijjent f r [ Tli P*°~ 
Sien qu'il y a un Etre fouvtrain , auquel ils don- c * e ^ C*t 
mm le nom ^Humma, qui fait tomber U pluye ** t° nnt 
& fouler itt vents, &4ukdo.nn*lt th*ud & le *Jp*rAnce. 

X s fr'id- 
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froid. Msïs ils ne croient pms oytèn /Ht êtâgi de 
lui rendre hommage, parce* difen$*ils> eue tan- 
tôt il monde In terrée de pletye % ey les brûle um- 
têt de ehaleur fr de fethereffe » a» liem de donner 
eheaut rebejeen ( i ) fafaifin* Il y a beaucoup 
d'aparence qu'ils croient que cet Etre fouve- 
raîn eft une caufe qui neconoît point ce qu'el- 
le Bût » ou qui ne fauroit agir que comme die 
agit» & que c'eft fur ce pied-là qu'ils lui refu- 
iènt leur hommage. 

Vous voica par là que fi nos Athéniens de- 
venus Athées ont pu parvenir à la conoiffanctf 
do vrai Dieu, 8c par (i) eooieqme&t à fon 
culte, il fout qu'ils aient ptr reconoître rexiften~ 
cc d'une nature qui fans-aucune extenfion , 8c 
fins aucune compofition a, une fcknce, une 
^Taeefte» une bonté, une jufttce, une puifiânea 
infinies , car s'ils avetent feulement admis unv 
moteur intelligent repanda par tonte la mafle* 
de la matière, ils nftoroient pas cru être oblK- 
(2) Ou ne gea de loi donner cette providence général* 
fait peint qui eft le fondement de la reiigjtao. Ils aïs» 
eftficultêde rotent pu raifonner ainsi » ce moteur n'eft tout 
entier nulle part» ni quant à fa fubftanee, ni 
quant à 6 force, donc il n'eaifte tant entier enr 
aucun lieu» quant à iafdence: donc il n'y a 
rien qui par une idée pure 61 fi m pie conoiflê 
tout à la fois le prefènt, k pafle ftc l'avenir, 
les penfées & le» aâîons des hommes» k ft- 
tuation 8c lf s qualitex de chaque eorps» tout ce. 
qui peut refùlter de Implication de* caufes acti- 
ves aux fujets paffifs, |ce. donc la science de 
ce moteur eft par tout bornée, 8c comme ion 
f 3) mouvement quelque infini qu'on te sapo* 
fe ( 4 ) dans l'infinité des efpaaes eft néanmoins 

' « fini 
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Soi en chaque-partie» & modifié djverfcmcnt 

faon le* rencontres, ainfi fi, fcience quelque 
îaiûlie quelle pwiflfe être êXftnJsv* par difpér. 
400^ eà limitée twnfive quant à (es degrés 

V dans chaque partie de l'univers. Il n'y a donc 

y poini une providence réunie qui fâche tout» 
fc qui règle tout. Il ferait donc inutile d'in- 
voquer le moteur de la nature. Il fufit d'ad- 
mirer ù. force* la neccfiïté dç fon cxifteacc»8c 
la, beauté de fcs ouvrages. 

Moue* donc» Moniteur, que nôtre queflîoa 
doit être mile fous cette forme $ *-tMéiéè4$m 
f*ak. * *** i*nt-lè dp dic$Hvrir Pêxifttua fm* 

> t&rU fiHVMMintmtat f*rf*\t t C'ed vous que la; 
preuve regarde , puis que vons prenez L'afirma* 
tire* Je vous laiflerai venir» je vous prie feu- 
kraent de confiderer avec attention ces deux 
OiMxois chofes. . 

L Nous fijpo&ns des Athéniens qui ont em- 
ploie cinq ans (*J «examiner le Paganifme avant^ ( *) V$h% 
que de prononcer que ce fut une faune reli- ciéeffus 
«ion» L'ordre veut après cela qu'on ne leur p*£. 483* 
vile rien faire précipitamment, & qu'on les 
mette dans les voies les plus exacles delà re- 
cherche de la vérité. Il eft donc jufte que nouç 

1 &pofions que pour découvrir s'il y avoit quel- * f \ -»._ 
que chofe de meilleur à dire fur la nature de diffus timù 
Dieu ils ont confulté tous les fyftcmes des Phi- % j[ S? £ 




ccsquiennaïtroHînt. Dim A été 

1 1. De tous ces tvftemes il n'y en avoit au- f - .. 

cun qui- ôtat à Dieu l'étendue Se la compofitioq ^ 
départies, je l'ai bien (1) prouvé ce me &mble : 
qv la confequegee de cela eft qu'aucune vertu^ 

de Dica (a) ne fait toute entière nulle part» i*j *f1** 

Se qu'ainii il n'y ait point de providence gène- "-*'j0** 

xak. Concluez donc qge .ces frftçatfs t>iea loin, Mf • 49* 

v X 6 de 
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de faciliter à nos Athées Athéniens U decoa~ 
Verte d'une bonne religion , la leur ont rendue i 
plus dificile. S'ils n'ont pu trouver là aucun J 
fecours, où eu 1 -ce, je vou* prie» qu'ils en 'j 
auront pu trouver ? . 4 

III. Il ne faut pas que fous prétexte que les 
feéhteurs de quelques-uns de ces fy ftemes ont 
admis la Providence, vous me difiez que ces 
jeunes Athéniens ont pu ai fé ment conoître 

t ) Vo'êz. ^ u ' c ^ c devoit être admife. Npus fupofonsf i) j 

c'-dêtfu ' qu*ils ne fe font point engages à fe conformer j 
" ' par tout à des chefs de fcéte qui n'auroient pas 

F a s*49 • raifonné confequemment. Mais c'eft ce qui 

eft arrivé aux Philofophes qui aiant donné à < 
Dieu une nature corporelle, ou pour le moins i 
étendue» & compofée par confequent de plu- J 
fîeurs parties, ont ru uni comme en un lèul 
point toute fa force Se toute fa feience. C'eft 
joindre enfemble des chofes incompatibles, 
c'eftfe déranger, c*eft fe brouiller. Ces Phi- 
lofophes ont enté fur leur fyfteme lcnrs préju- 
gez d'éducation , 2c les idées populaires, en 
les decraffant ou en les rectifiant. Ils fe font 
raproenez de l'Orthodoxie par ces incongrui- 
tés, ou par ces inconfequen ces, car H eft fur 
que s'ils avoient^bien fuivi leur pointe, je veux^ 

> , dire, qu'ils fe fuflent attachez régulièrement 

aux résultats de leur principe, il s auroient parlé 

„ de Dieu moins noblement qu'ils n'ont fait. Si 

par cet heureux égarement ils font entrez dan» 

la religion , ce n'eft pas à dire qu'un efprit qui 

veut raifonner confequemment, ne voie bien- 

que l'on ne doit pas les futvre jufqu'à ce 

point-là. i 

Si je vous detaillois les fyftcmes des Philo* 

. fophes touchant le premier principe du mondes 

vous verriez fort clairement que ceux qui y 

chercheroient la conoi fonce du vrai Dieu , fe. 

trouveraient dam un labyrinthe dont ils ne. 

pour- 
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potnroknt fortir, & vous fentiriez en même 
tcms les dificult'ez de la preuve (1) que je vous 
demande» mais j'évite ce détail» & je me bor- 
ne à une considération générale » & à une con* 
fide rat ion particulière. Celle-là «'étend juf^uau 
Philofophe Anaxagoras* cclle-ti regarde k Plu- 
lofophe Heraclite. 



i 



CV. 



Vue gi»tr*li iufifitmê dis PhilofipktJ di Ufis- 
ir Iiniqu* j»fy* % * An*xagw*u ZxfUtétU* 
tourttiu Jyjltm* d*Htraclitt. 

Thaïes fondateur de la feâe Ionique reco- 
noiflbit l'eau pour le principe de toutes chofes : 
ion JUCccfTeur Anaximandre apiiquoit cet at- 
tribut à L'infinité de la nature : il laifla (à place 
a Anaximenes qui donna le même attribut à 
l'air infini. Anaxagoras fucceflèur d'Anaximc- 
ncs admît pour premiers principes une infinité 
de petits corps umilaires avec une intelligence 
qui les tira de la confufion. Ses predeceiTeurs 
avoiem expliqué la génération du monde fans 
y faire intervenir nui entendement. Il fut le 
premier qui s'avifa de cette addition (x). OU 
tache de diiculper les autres en fupoiant qu'ils 
favoient très- bien qu'une nature intelligente, 
avait prefidé à la production du monde, mais 
qu'ils n'avoient pas jugé à propos de le mar- 
quer dans un Ouvrage de Phyfîque (3). Je ne 
difputerai point fur cela» je l'ai fait ailleurs (4) • 
je tiendiai pour bonne l'apologie, iî vous le, 
voulez: l'embaras qui reflc ne laiiTera pas d'être 
bien* grand. , . t 

Car fi malgré le filence qu'on avoit gardé nos 
jeunes Athéniens ont fçu que ces anciens Phi- 
losophes afïbrioicnt à 1a matière une intelli- 
gence qui fût le principe adtif du monde , ils 

X 7 ont 
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oe* d# tmamoire êti*> for* en peine ft* !» iwn 
ttored* cette intettigcuoe. 14s poisvoieot pe«* 
fer quton la prenoit' ou pour m attribut de ]*> 
matière-, pour fa faculté vitale & aâive, ou 

rjr un principe diftinâ qui feevotf chaîne à; 
matiefe, qui* lui- étoit c©é tende, &. qui lai 
mou voit en diferens Cens. Il» ne peuwjiena 
voir dans tout cela aucune nature qui pût être 
un objet de religion. C'étoit toujours unt na- 
ture çompofée de parties, dont chacune ne pou* 
voit avoir qu'un certain degré de mou sèment 
8c de penfée, fan* qu'il fat poffiblede deviner 
quelle efpece de penfée elle a voit, foie- qu'elle 
apartint aux corps qui nous environnent* fait 
aux cbrps.eefeftes*, &c. portions de Dieu auffi 
bien que l'homme, & dont on pouvoit foup* 
çonner que noua n'en fomme* pas pk$ conue» 
que nous ne le» coneftfbn* par leura qualité* 
internes 8c invifibles. 

L'hypothefc d'Anaxagonp ft*fcft pas- moine* 
A jette à ce» grens inconvénient* Outre qo* 
l'on- y peu voit trouver d'autres défauts ( *> 
très- capables de la faire rejetter quand on- 
cherchait la jufccflè & l'exactitude d'uû fy* 
ftome. 

Les débris qui nous fynt reflez de k doâri*. 
ne d'Heraclite nous peuvent aprendre qu'il a<*- 
rnertelt deux mondes» l'un éternel, impodukv 
6c imper iflàMe, l'autre qui erok commencé ôt 
oui aurait une fin. Le monde éternel éioit ua> 
feu toujours vivant: aucun Dieu ni aucun hom- 
me ne l'avoit fait. L'autre monde commeri* 
ça lors que de ce feu épaifli il Ce forma une) 
mafia qui par diferens degrez de rarera&ion, 
ou de condenfation prosluifit les élemens,*& 

ainfi 
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abfi du refte ( 1 ). Voilà l'origine de nôtre mou* / T \ vàtt, 

de, û Ton en «oit ce Philofbphe. N'oublions clemtnt 

pas que feleo lui» ce feu étemel fit toujours i*jii 9X ^. 

vivant (1) étoit Dieu: pois donc qu'il t die fat Stt* 

que ce feu a fait nôtre momie, il ne faloft pae mmt ^ 

que Plutarque ( a ) lui attribuât d'avoîrnié que _. ' '** 

ce monde rut l'ouvrage d'aucun Dieu , ai d'au* f •' *"* 
cun homme» tf n'a dit cria que ta monde aav 

teneur fie éternel qui ne conéâoît qu'en feu» ( * ) Id» 

On a quelque rauon de croire que (4) Jeton «4»#e*% . 

lui le premier pas ver» la production du monde md Gwm 

fut que le fea éternel qu» conâûok en atomes »»/• 4a* 
fepares les uni des autses raflembla en une 

onfle toutes fes parties» fie (f) s'éteignit. Cet. / \ p j 

te maflè iè rarenant ou fe condeniant plut ou ' ' ', T* 

moins ici ou là fut changée en divers corps qui s * rc *- * 

fe faierent où nom les voie* s, fit akul l'unité r'™*'* 

étoit venue de la multitude , fit puis la mukitu* """" M|- 

de étoit fortic de l'unité. C'étoit Pun dea IOf +* 
aphnrifmes de ce Philosophe : (6)t* wdvxm U, 

*£ «} Iftf *<*#*«, tmmm s\* tase****, fr $» mm (4 ) vthm 

: «avons» j'apreos (7) que Mr. Cudworth tron» U diffwim» 

ve là de graos myfteres, le qu'il s'en prévaut tion i$ Mr. 

pour Soutenir qu'Heraclite a clé bien ottbedo- OUtrimt 

xe for l'usité du vrai Dieu. Quelle illunon* de pnttci- 

7 Car s'** était vrai qu'Heraclite eût fait confifter pi» renia* 

reflence de Dira en plofieurs atomes repares» natura- 

on condmott mantâsftement qui) n'a pu don*» Kutn ex 

ner à Dieu aucune vraie unité. Cela même mentcHe- 

' & peut conclure certainement de ce que ton* rariiri, 

tes les parties dn feu éternel aureient été coo- imfrhmh 

tigtiea. à Uipfic 

Il fêmbk qu'il y ait on peu de contradiction tsn 1607. 

dant awav.vi. 

& U thfi 

de sérum naturalhim genefi ex mente Heracliti. qmfmtfr*. 

% terme frtu f* trtfidtnc* m Ltipfic fin 1701. piç. 18. {$• fa< 
(f) flmtsrck de plmit. fbiUf. US. u c*p. 3. pur, 876* 
(6) Apfdêins de munU pf+ av. 6o\ ( 7 ) Voitzl* tb$fi 
cité* n+dt/fm n. {^ftmtnmà à Ltiffi* ?** 170a. fMg. to« 
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dans fon hypothefe, car elle établit d'an, côté 
que Dieu eii un ( 1 ) feu toujours vivant > 45c 
de l'autre que l'extinction de ce feu (a) a été 
la caufe de nôtre monde. Il pou? oit lever co 
quelque façon la dificulté en diiànt qu'il n'y 
avoit Qu'une partie du feu éternel qui fè fut 
éteinte, 5c qu'un jour elle le ralumeroit lors 
que le monde feroit détruit, & que toutes les 
autres formes corporelles 1er oient converties 
en feu. 11 n'tft pas befoin de vous avertir que 
le fy (le me des Stoiques fut tiré de celui-là. 

Si vous transferez ici les raifons que j'ai allé- 
guées ci-deiTus ( 1 ) en faifant voir que le Dieu 
des Philofophes Païens n'étoit pas. une fubftan* 
ce, mais un amas de fubftanccs, vous verrez que 
le fyfteme d'Heraclite eft expofé à ce defordre 
autant ou plus qu'aucun autre. Mais en parti- 
culier il. eft fujet à ce prodigieux inconvénient 
qu'on en peut conclure avec la dernière évi- 
dence que Dieu eft la caufe matérielle du mon- 
de, d'où il s'enfuit que la terre eft Dieu aufft 
proprement qu'un chandelier d'or cft de l'or;. 
Il eft manifefte que £ Heraclite a eu quelque 
religion, ce n'a pas été en conséquence de foa. 
fyfteme, mais plutôt à caufe qu'il l'avoit entie-. 
rement abandonné > car tout homme de bon 
fens qui auroit pofé pour principe que Dieu eft • 
la terre, la mer, & les autres créatures, en 
concluront fans balancer que tout culte de jeiU 
gion eft inutile & impertinent. 

Ne vous laiflez point Surprendre à ceux qui 
allegueroient qu'Heraclite enfeigne que le feu* 
éternels c'eft-à-dire, Dieu (4) allume & 
éteint avec proportion, & que toutes chofes fc 
font (?) fuivant la necefiké fatale qu'il définit 

une 



tltAttlAHWiTtf $ «tJxfl» vT«{gi<y >§ *t*y*w Heraclitus omnia 
fato rleri dixit, idque iaem eue cum neceifitate. fka. de 
fiée. Fhthf. hb. X. caf. 27* f «g. £84. 
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nne ( 1 ) raifon & une matière étherée repan- ( 1 ) Hy#- 

due par toute la fui (lance de l'univers, 8c im- *Ai*r«f 

pregnée des fera en ces de tous les êtres. Il n'y ««Vm» tU 

a point d' Athée de raifonnement qui ne fouf- /*ft0»f'»w » 

cri vit à eela en gros , & qui ne confit (Te que Aîy«» rw 

l'aôion de la nature fuit dea règles éternelles *W rnt 

Se immuables qui font d'une juftefle que l'on •*««« ri 

ne fauroit aiTez admirer. Tous lesSpinozilles «V>tGV 

en tombent d'accord , mats dès là que cette fî- A*««r)«. 

geffè de la nature & répand dans l'infinité des «vr« M 

efpaces, Se qu'elle eft par tout limitée, & telle- .•>* va-mM- 

ment neeewtée à ceci on à cela qu'elle ne peut fu* **f*m 

ni palier fa (phere, ni ne la point remplir, eHe wxî^m 

ne peut être nn objet de religion : les voeux **« ru 

qu'on lui adretferoit , les facriftees qu\>n lui wdrr®* 

ofriroit , feraient une peine perdue* yiiiVurj» 

Si le dogme 'd'Heraclite, (a) que tout eft Heiaclitus 

plein d'ames & d'efprits , vous paroi flbit bon» fati fub- 

vous vous bifferiez paicr en très-mauvaife mon- ftantiatn 

noie, car il n'a du entendre par ces âmes 2c eiïè ait ru 

, par ces efnrits que les particules tes plus fubti- tioneai» 

' les de la iubftance divine. S'il eut bien philo* quas per 

fophé il n'eût pas dit Amplement ( 1) que les uni ver û 

hommes étoient Dieux , & que les Dieux étoknc naturam 

, hommes, il au roi t dit la même choie de tou- tranfe&t: 

tes les pierres, 8c de tous les arbres, Sec. Son ip(à au. 

principe que le monde étott compote de Dieu , tem fit 

le conduilbit à cela neceflâisement. Tout cÛ . xthereum 

Dieu» devoit-il dire, 8t Dieu eft la forme 8c la corpus 

matière de toutes chofes* C'eft aller plus loin femen 

que de dire avec Virgile » ( f ) Jûvîs mni* fU- proerca- 

»j, que toutes chofes font remplies de Jupiter, tionis 

. Cette penfée de Virgile fe trouve dans Un poë- univcilr. 

te Grec (f ) qui a oit que les carrefours, les U. ib. 

aflfem- c*p. 28. 

M- *%f • 
fa) Tbln* tyt%St §7mê *£ àtt/toorm xAiyij, omnia animai u m 

& dxmonum elle plena. Diog. Lairh lib. 9. *. 7. ( 5 ) CUm. 

AiixsnJr. in péàtgi lib, ;.f*£. aif. (4J yir^iUtcUg* s,» 

*. ©*o. ($) ArttHs in pkmm* iniu 
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(i ■}&**«* aflemblées des hommes, la mer & les ports 
uiên m*- font remplis de cette divinité. Le Fhifotophe 
rm ***>* Thaïe* aflfiàra ( i ) que tout étoit plein de Dieux» 
€>m* tttta , Les Auteur «Chrétien* recueillent comme de la 
Thaïe* manne tons les paflàges de .cette* nature » afin 

©m nia - de prouve! que nos grande» ventes ont été 
plenadeo- conue's aux Gentils, mais il» dtvrojent prendre 
ru m ciTe garde que toutes, ces expreflfions font fondées 
iur le principe très-impie ou que le monde a 
été formé de la fubftance de Dieu» ou que Ju- 
piter le plus grand des Dieux n'eft autre choie 
que le ciel matériel » êc que (a) lethcr qui en- 
voie fur la terre les fetnences.de tout ce qu'el- 
le produit, les amej.dci plantes» celles des bé- 
tel, celles des hommes. On ajreprefenté ( 5 ) 
fous des images obfcencs - la deicente de ce* 
particules de l'éther, & fi votis voulex être 
convaincu que cette doârine n'eft point bonne» 
vous n^ve&qn'à vous fouyenir que* Lucrèce l'a 
adoptée. Confuhez dans mon Didionairc la re- 
marque D de ion article» or la remarque G de 
l'article fnpttr, & les. commentateurs du pa£ 
fage des Georgiqnetqut vient de vous^tre ra- 
porté» On pouvoit dire aux auteurs de ces- 
beaux partages que tant de pcrfboaes fe* 
plftifent à recueillir, ntms em fititts trop § car* 
à fort* d*r*pmudn l* antimite pot pitre* <$» pur 
morceau» dans toute U moffo du mondt* vomi, 
l'on tbaffoz, & vous faites qufon tu U fouroit 
trouver nulle psrt* Iïuûus faut un Dieu tout m*. 
tior t fi vmt vouit* umnom lïnv*pm*i. Le 

Mini* 
gremium Uh doftondêt, fr otunois M*§nu* *Ui tnugno cem- 
miJÎHS corport fœtus. Virgil* Georg* lib. a. ? « 4*4. t*eft»à-JU 
n t filon U verfiou de Robert & Antoine U Chevalier J'A- 
gi9t*ux, Les terres au printemps/ enflent leur fein fertile» 
Qtti requiert la fèmence au germe genkak Lors joyeufe- 
ment gtiiïèau giron conjugal L'air père tout-panilaAt par. 
une heureufe pluy*; Et grand dans un grand corp* racûé 
Ta donnant vie A tout goate de Irtôç» 
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des Btmfus dimfes. *&*> 

Miaiftrr qui publia uo Ouvrage contre les 

Athées à Genève l'an* ifSa* représente forte» (O Dm 

ment ( i ) cette vérité* U femele qn'Heracii- f** & *•* 

te (a) & moque des vueux que l'on foifoit /'*f/#> «^ 

aux ftatuèt, 8c qu'il iè fonde for ce qu'elles n*a- /ei# */'•• 

voient point de sentiment» deforte que de leur **• cfr 



adreflèr la parole c'étoit 11 même folie que de /*# '#•>» 
perler à & mai&n* Voilà qui va-bien, mai* où f*fi** ** 
( auroît-il trouvé des objets plus dignes de née f**t *fln 
krarmages oue lee ftatHs? L'air* U mer» 1er. p***i& 
arbres» le œl matériel , les niées de la 1»> dhéfi #s> 
mien étaient -ils des Dieux à plus jufte titre fêt€§t*j> 
p que la matière deaaooks? fmtmt* 

i Far cet exempledufyftemedlieractite vous. CsrUm 
[ pourrez juger facilement que tonale* fvftemes finit phtt 
\ des anciens Pailofophes fur la nature de Dieu *• Dim 
conduifoient i l'irréligion» 6t que fi tous ces saticr» 
Bliloiôphea ne font point tombez dans cet fittltâttê» 
abîme, ils en ont été redevables au défaut d'c. pttifnt, 
xaâitudequi les a empêchez de rationner con- injm <J» 
r fequemmentw Ils font fortis de leur route at* mt«***rfw 
1 tirez ailleurs par les idées que l'éducetian avoit *#e/i~4«>» 
imprimées dans leur efpnt, et que l'étude de fautant 
la morale neurrifTottot fortifiait. Si nos jeu- ««* ##* 
?nes Athéniens a voient voulu iyftemati&r, ils flufitm*. 
auroient pouffé les cbeies^d'une m anière mieux Dit** fi* 
furie, & c*euflent été autant d'ofeftacks i leur nimt «a* 
converiott. tant de 

Un des plus grans efprtts de l'ancienne Re~ portions 
me (j) abrite d'examiner les opinions èm fr partit* 
Pnâofopaee for la nature divine» H diiputa dtfm ità. 

pour té, fr 
i pars* ils 

tjknètnt fin htfitité hfttUt finit oJmlit fr êhangn §n en* 
tnim mtfim t fim fr limttê ** ngntd de chacun d$ n$ £»#*«- 
ft» & dts uns #»vm lis antnu Tm ajnfi il n'y munit phts. 
* ê* Dint, $** U u*f ntsn'tt pktt ctft infini **i s/g h fini 
Die», &*. Baruck Caoephius» àtheomacfaie pag. 30.8c 40* 
( 1) Vm** Cièmtntd 1 Akntmdri* admtmt. ad Qmtu. fogs 33, 
(3) Ciantt: vtitx.[ts mis lient de nature deerum. 



(i) Votez, 
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la Gentfe 
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pour Se contre avec beaucoup d'attention'.' 
Qu>n arriva t-il? C'eft qu'au bout du compte 
il le trouva Athée, o* peu s'en falut, ou qu'an 
moins il n'évita ce grand changement que parce 
qu'il eut plus de deference pour l'autoriré de 
(t ) Veiex, fei ancêtres, que pour fes lumières philoibphi- 
les Penfies - ques. * Ne trouvant rien de folide hors de cet.', 
te autorité , il y revint , comme le pigeon de 
Noé rentra dans l'arche* (1) parce qu'il ne* 
trouvoit ailleurs où mettre le pied/ Si vous 
voulez être aflez charitable pour croire que ce 
grand cfprit de Rome a parlé fincerement de 
fa deference ( 2 ) pour la tradition , je ne m'y 
opofe pas, quoi que je fâche qu'il eft fort fui- 
peéfc d'Atheïfme à faint ( a. ) Auguftin. Je ne 
veux pas être de ces eiprits- ibupçonneux ôt 
audacieux à conjecturer qui croiraient facile- 
ment que les anciens Philofophes ont très-bien 
conu que leurs principes étoient l'éponge de 
toute religion , mais qu'ils ont fait femblant 
d'ignorer cette confequencei foit parce qu'elle 
fentoit le fagot , foit parce qu'ils fouhair oient 
d'être regardez du peuplé comme des fauteur» 
de la pieté. Ces mêmes farfeurs de conjectu- 
res hardies s'imagineroientque Varron (4 ) n'a 
prétendu que les dogmes delà Théologie natu- 
relle doivent être renfermez dans l'enceinte 
des écoles » que parce que les difputes qui s'é* 
levaient là-dellus, découvraient les funeftes fui- 
tes de la matérialité du premier être. Qu'on 
dife ce qu'on voudra : mais pour mot je ne 

veux 



diverfes 
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quifinti 

hèi> quedgenus^quale % éx quenam tempête , an m fimpi terne 
fuerint % an ex igné fint> ut crédit Heractitus: an ex nssme- 
ris » ht Pythageras : an ex atemts , ut Epicurus. Sic a lia , 
qua ftciltm mra parietes in ftboU* qstàm extra in foré ferre 
pejjunt tares. Varro apud Auguft. de civit. Dci lib. 6, 
cap. f. pag. m. J84. Conférez, les parties citées ci+deffùs pag* 
ai/. 



> 
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veux rien conjecturer : toutes les feâe* de l'an, 
tienne Philolophie (ont coupables d'avoir rai* 
fonné inconiêquemment. 11 feroitaife de les 
en convaincre par des preuves que l'on ne fau- 
roit éluder- Qu'y a*t-H , par exemple , de plus 
difeordant que ces deux dogmes des Stoiques, 
î'un que la matière ( 1 ) n'a aucune qualité, 
qu'elle u'eft qu'un fujet pWTif; l'autre que Dieu 

■n'en peut corriger tous les defeuts, & que de 
)à viennent les deiordres de la vie humaine ? 
Etoit-ec de mauvaife foi ou par ignorance 
qu'ils fe coopoient dc~ la forte? Je n'en (ai 
rien. 11 y a de graas efprits qui ne voient 
pas les confequences'de leurs principes, non pis 
même après dix ans de méditation» D'autres 

.gens qui ont moins d'efprit les découvrent 
quelquefois dès la première leétare. Nos Athées 

- Athéniens auroient pu être de ce tour»là. 

Je ne voi guère qu'une bonne route* philo- 
fephique pour leur conversion. C'eft de pofer 
d'abord pour principe que rien d'imparfait ne 
peut exifter de foi-même 0c de conclure de là 

jque la matière étant imparfaite n'exifte point 
occeflaircment j qu'elle a donc été produite de 
rien; qu'il y a donc une puiflàace infinie» un 
cfprit fouverainement parfait qui l'a créée. On 
arrive par là Jurement & promptement à la 
religion. Mais n'allée pas vous imaginer que 
fans le fecours d'en haut , fans une grâce de 

-Dieu, fans les lumières de ^Ecriture on puifle 
facilement s'apercevoir de ce chemin-là. Si 
vous afirmez que l'cfprit de l'homme eft aflez 

.fort pour découvrir cette route» à moins qu'n~ 
«c impiété volontaire» qu'un deflein formel de 
faire la guerre à Dieu ne Je jette dans l'égare- 
ment » vous ferez obligé de k prouver. Vous 
me ferez beaucoup de plaiiir fi vous voulez 
bien me faire part des preuves que vous avez 
là* ddfysj mais il faut qu'elles foient bonnes , 



(1) Viiit 
dans m*m 
Di&fU. I* 
rtmmrqmê • 
G d$ ï*r- 
t'uU Pau- 
liciens^jf. 
2329. de 
U %. idit. 
lettre b. & 

y*v** 

Ti»msfi$u 
Differt. tu 
sd Strie» 
Fkilêf. 



$oi Cêtttinmtiûn 

.Il en et cas-la vwi devez attendre de m**MU 
( t ) Virgil. .million de reatercimens. ( t ; Mris vribi «m- 
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J.CVI. 

Si U tHffm <JSJ# fri j#iMC*J SêTMêVHUMt p$u~ 
Vôitm fmifM l'trgmmmtq»'*» Mmrêit tith de 
f*rjrr,frjt U (ymmttri* dummie* munit ftâ 

Pour vous épargner jt pente inutile je vous 
avenu d'une choie qui vous eu abibluntcat 
neceffatre, 6 vuh* voulez esnploier k preuve 

* qui & prclentc d'abord »& qui cft au fond très* , 
r,e?ceUenre, xfcft cekt qui eft fondée fiir ia 
tfeeAiKa, & eut la rcgalactté ides ejeux, ^6c fiir 

linduftrie;qui éclate dans les machine» des aai- 
.fnanut , oùri'oA'vwittManifeâetiiant que lesrpîe- 
icc* -font dirigée* as émanes» 6ns, fie- faites les 
», une* iponr des autres. Nos Athéniens que nous 
tfupofats.daas \t fyktmc'èe Straton étaient: 
1 obligez de <*>equ.'tmc naturels» n'a voit ni vie, 
aï fentsment, tarait, produit tous ces beaux ou- 
vrages ,; & que Cnm /avoir se <qufelrle raifott , die 
:y>av©jt -mis une:iymmmio.cc.une fubordiaa- 
' tion,« qui paroiflent. évidem ment l*ei&t <hme 
intelligence très «-éclairée, M. qui choifit Ce if s 
fins&.fes moiens. Voilât direavvoui» uneob- 
jeâioa, & une cfincuké^ui euflent guéri 1*A« 
thctfme tic res gcos~là peur peu que la dépra- 
vation de la volonté leur eût . permis de cher- 
- cher la guerïfoa de lfentende.fneat Vous vous 
ouvrirez une très-belle carrière, vous y lierez 

• autant de courfes, ou autant de promenades 
qu'il vous plaira » mais ïî vous voulez en retk 
rer quelque finit ♦ il faut mettre dans vôtre plan 
la claufe que je vais vous indiquer. Vous n'y 
longeriez: pas peut-être. 

Il 



dis fuiÇtcs Jhofts, $a$ 

Il faut xjuc vAtrc proportion à prouver ioit 
celle-ci, Pordrt qui \wit dmms U nsturt itêit 

ttlUmtnt tAptttt Jt iurvnsir Ut Str*unitiinj , , » 

qui s* Us M'êmJJênt pMi mftâê m*kti*uf*mi*t d$ y' "?'* 
fuir U lumière* PibjjiBtên antti $*x qui rtfidtê * n * ,.- 

de ut êrdrt lis §ut tuf/ùlUèUmint itovtrtu, D*B. biji. 

&U01 jQjTiLS FUSSENT LA RM- & crn% 

TO&J£UEfL AVEC ENCORE PLUS f '"\* f .l* 9 
DE FO&CE CO&TKE MEU4LS -4AT- . , „ 

TAGOXISTES. Prenez bien garde à cci {."? Pau- 

• dernières paroles que je vous maroue tout ex- llc,cn ' 

près en gros cara&eres, car c'eft de là que oc- f**' ' * V" 

.pend tout le (accès de vôtre travail. aî^Ç* 1 

Voua ne pouvez pas ignorer ce tour de l'cC Mr - J** 

prit des hommes qu'après avoir embrafle une *!**£/* 

Aypodieicvles dificultezqui la fui vent ne la leur * y*î~ u 

font point quitter s'ils voient ou qu'elles leur it$ fi y *• 

font commîmes avec leurs antagonistes , ou pr'*'/''"*- 

qu'ellcs ne {urpaûent pas ( i ) les dificultc* *' # ? mé Jr 

qu'ils rencontreraient ailleurs. On ne fauroit ""•*''"£ 

laifonnablemcnt blâmer ceux qui ne fe ron- **Jpd*ns 

dent pas à un argument qu'ils rétorquent, car * # f*? 1 ** ; 

tout argument qui frape le dogme de l'ai ta- & 9 * t9 ** *• 

quant aufli-bien que celui du Soutenant » prou- w*J**J** 

•te krop»~&dèsià il ne prouve rien. Ce fir- ^i*J! fm 

ioit donc faire le.dedamatcur nul à. propos ***! V 

que de. prétendre qu'un horrrme qui ne veut " uuus »0* 

point changer <d'opinion pendant que Ces ad- '* rem/tr- 

veriàires ioat fumets aux mêmes difkultcz ou ï V e * ?** 

d»auffi grandes dificultez que lui» cftun opi- ^• r/ '** t 

niâtrequi s'aveugle jnalicieurerneat. Son re- 7™ 011 

fus cfl très-conforme aux règles de la raifon. ° r JJ ** 
Voîons donc» Monucur» & c'cJft de formais. Aj # *** 

vôtre afaire , iï nos jeunes Athéniens poil- '•**■*• 

voient rétorquer la dificuké dont il ^ s'agit. Ctnftrex, ^ 

S'ils le pouvoient, je ne voi pas qu'il vous f.^Ji* 

ioit pouible de donner la preuve de la theie • w ci-J*J[*s 

que je vous marque» & vous conviendrez peut- P?S- 3^7* 

être qu'il vaut mieux donner aux Ululions de î°»«, 

l'cfont 
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l'efprit ce que vous donniez a la malice du 

cœur. 

Il n'y avoit rien, ce rire femMc, de plos, 
accablant pour* un Pkîlofophc Stratoniçicn que 
de lui dire quHine caufe deftituee de conoifTàn- 
ce n'a peint pu faire ce monde , où il y a un 
û bel ordre, un mechanifme fi exaâ, & des 
loix du mouvement fi juttes & fi confiantes. 
Car puis que h plus chetire maifon n*a jamais 
- été bâtie fans une caufe- qui en avoit l'idée, 8e qui 
dirigcoit fon travail félon cette idée» comment 
feroït-il poflible que le corps de l'homme eût 
été organifé pat- une caufe qui n'a aucun fen- 
riment, ou que le monde qui eft un ouvrage 
incomparablement plus dificile que le corps des 
% animaux eût été produit par une nature inani- 

mée qui ne conoîtpas feulement fi elle a àes 
forces, tant s'en faut qu'elle- foit capable de 
les diriger? Il ne feloit que. cette queftion pour 
faire fentir aux Stratoniciens que leur frypothfc- 
fe étoit incompréhensible, & pour les réduire 
à l'abfurdc. Il ne leur pouvoit refterque cet- 
te confolation , c'eft qu'ils réduiraient au mê. 
jne état leurs ad verfaires. 

Ce n'eût pas été en leur foutenant qu'aucù- 
(t) V$Ux, n« caufe intelligente ne produit le corps de. 
fi-dejfus l'homme; car fi on leur eût avoué que ce n'eft 
P*S* 0I « ni l'amc du perè, ni l'ame de la mère, ni l'a-, 
p» c§ qni roe (j e Pcnfant qui organifènt le fœtus, on au- 
ji dirai ro ft p U i cur répondre que Dieu l'organrfe lui- 
ci-dejfous même, ou qu'il commet à cela quelque génie. 
e n parlant Toute autre rcpoufe auroit été favorable aux 
deiStrato- Stratoniciens, cdle-là feule, les arrêtait: ils ; 
ptgiens - n'euflent pas demandé mieux -que de faire re> 
\?* ns V v courir à des' vertus fèntmalcs,' ( i ) à des fa« 
reponfesA cultes pjaftiques , & à telles autres caufe s qui 
la troifiér ne f aV ent rien de ce qu'elles exécutent. . Maïs 
tna oâjtc- £ j a f U p fition d'un génie prepofé à la forma* 
non* tj on des animaux repouftbit très -bien la pre- 

mière 
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mkre attaque, cela ne pou voit Jèrvir qu'à h£> 

* ter le grand combat , puis que les Stratoaickoa 
nteufieot pas manqué de découvrir qu'il fclost 
aller tout droit au premier être» au premier 
principe des autre* ieôes. Commettons les 

' un peu avec les Stot'ques» & fupo&ns qu'ils 
kur parlent de Ja manière qui iùit. 

Vous admettes àtux ( i ) principes de t*n> ( > ) Vêifz 
tes chofes, Dku& la matière» Dieu comme J* fi* ** 

1 principe Utif, la nuukre comme >priiicipcpa& tt th*\i- 
tif. Dieu cft félon ? eus un feu éternel le ton* tri. 
jours vivant , il cft donc un aucmbkgc de cor* 

( jNifçutes fort agite», car telle cft l'eJËretc du 
feu. Il eftimpotiibk qu'un tout compote de 
diver&s particules corporelka & agitées exiftç* 
sans qu'il j ait un certain arrangement & un 
certain degré de mouvement dans ccaparticu* 
les. Une choie conûdcrée en gênerai fit ans 
aucune limitation individuelle peut bien estât* 
o&jeâivemeot dans nôtre cfprit, mais cHc no 

' peut exifter réellement hors de nôtre efprit. H 

■ râur que ce qui erifte réelkment hors de nôtre 
eiprir fait preciïctnent, ceci ou cek» ce fi ç'eft 
on corps agité , qu'il ait chacune de Ces partie* 

3 figurée & muée d'une Certaine façon avec on 
degré de mouvement déterminé» tel ma tel 
plutôt qu'aucun antre. Vous devez donc dut 
que de tout* éternité. il 7. a en dans lea coo» 

, ooicules ignées qui: *oi*po6ot?ila tiatuse de 
biciiim certain anangement, fc une certaine 
quantité de mouvement qui diferoient de tout 
antre arrange m ent, Se de toote auareqnanaké . 

» de mouvement poffibks. Dfte* Mus+e'il vons 
plaît, d'où a dépendu cetamng emeot pneek» 
oc ce degré particoikr.de mouvement»- Ont- 
Os été choifi* par ueé<eaufciutciBge*»*cfcpre- 

t Jerez à tout antreafmngrmentflti'jnaote an- 
tre quantité de mouvement pombksrpav une 
nature qui conot ce qu'elk ftifoii» & pourquoi 
IV. * elle 
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elle le faifoit? Vous ne pouvez pas dire cela» 
car ce feroit dire que Dieu a été produit par ~ 
une caufi» antérieure , quHLn'cft pas 'un être 
improduit, quii n'eft pas le premier principe 
«J&rient de toutes chofes , 8c il faudrait remorv 
ter jufqu'a cette caufe antérieure, nous en ex- ' 
pliquer i'eflenec, noua dire fi c'eft un feu, &c. 
Ia même quefiion reviendrait, & ainfi à l'in- 
fini: vous devez donc tous arrêter à cette na- 
ture ignée que vous nommez Dieu, êc conve*. ! 
air. que l'arrangement de Tes parties, 3c leur 
degré de mouvement n'a été régie par une eau? 
se qui conut ce qu'elle rangeoit, ce qu'elle mon» i 
voit. Or comme cet arrangement. 6c ce de- 
gré de mouvement qui n'ont dépendu d'aucu- 
ne caufe intelligente 2c direârice n'ont pa$ 
biffé félon voua de conftituer le plus parfait de 
loua les êtres, fcunc nature infiniment plus 
accomplie que le monde: pourquoi voulez- vous 
qpie le monde ne feit pas l'ouvrage d'âne cause 
qui agit fans fa conottre? De quel droit reje* 
tcz vous nôtre principe de toutes chofes fou* 
prétexte que c'eft un principe inanimé r S'il 
a'eft pas poflîble que le monde foit Pour rage 
d'un tel principe , il sera encore moins* pofu» 
Me que vôtre Jupiter, un Dieu qui (ait tout, 
qui pourvoir à tout'/ qui dtipote de tout avèt 
«sro £Mvenme*boiité,i & avec une ûge&e tu> 
ibicvs^aquistattt^eperfe^o4ias9nsqu?auruf 
«e eau4c>«nte&igente aitr -prefidé* & l'arrange- 
tantôt au mouvement de* panfouies qui la 
comf ofen t» Il n'y a point présidé kit. même 
«ntant que dnue^ d'intelligence le 'de volontés 
«ear ton iatcibge*tt*êtû veéonvè ne font poiar. 
enterieure» à ion eMfteucècotwplete. il* été 
«n<f^a«st**t6rqu a uncE>)B»t -fou-rangement 6x 
•k mouMsnenrdeirriiiiné des* partiesjde ce feu 
"*fen* eiq>rededtf, Jn^fuivi'lesperfeâiôrfs intel^ , 
Jn^ucttes de Ju£tcr> JU afeat donc point 
• < ■'...-• dW 
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^ d'astre cause que la neeefltté même ée la natu* 
ft qui ta la raifon de l'exigence de vôtre prin- 
cipe aâif que vous distinguez de la matière» ce 
que nous se faifoas pat. Enfin fi voua voulez 
nous contraindre à vous expliquer comment 
il y a de l'ordre dans la nature Ans la diree* 
lion â'aucun être intelligent, nous vous cou* 
traindrona à nous expliquer comment il 7 a 
de l'ordre dans les corpufculet ignées de Die* 
&ns la direction d'aucune caulè intelligents» 
Vôtre peine fera plus grande que la nôtre , puis 
que vous devez donner ration d'un eflet infini* 
-tuent plus accompli que la nature ou que 1* 
monde. 

Voilà ce que les dïiciplet de Stratos pou» 
croient dire aux Stoïciens. Vous me ferez beau» 
coup deplaifir fi vous m 'envoies une fort bon- 

[ ne réplique. 

Les autres fcâcs det PnHoibphes n'etoient 

ficve moins expofées que les Stoicions à une 
mbiable retornou. Il n'y a aue les Phiiofb- 
[ phes Chrétiens, et fur tout ( 1 ) les Cartefiens ( v ) J 9 
qui foient en état de batre en ruine la fcâe de p^rU ainfi 
Straton» fans craindre qu'on ne retorque contre 4 c *uft de 
? eux-mêmes leurs rtifonoemens. Il eft facile certain** 
4e comprendre que tous ceux qui donnoient à ckofes qu$ 
.Dieu une nature corporelle , s'expofotent à l*ar- j$ dirai 
gument si h*mm*m que jTai propofé contre les ci-dijfoui 

* JStoiqucs* Et pour ce qui eft de ceux qui cru- % n parUtti 
rent que Dieu étoit l'ame ou l'entendement de des Strate 
la matière, ils ne pouvoîent pas éviter la retot> nititns 
êma $ car enfin celte ame étoit composée de dam U$ 

* ferries dont chacune avott fea vertu* êc tes fa- rtpûnfisk 
4fitilte^paititulfcraa 9 quc Dieu ne lui avoit point U troîfik- 
données par û* aâe libre de là volonté. L'é- mê #£to* 
tre neceflatre je étemel n'a pas uoe volonté an- $^^ 

■ aecedemment à fes autres attributs; il a tout 
aumVtôt la puiflanec, l'entendement et la fà* 
fefle que les aAes 4e. vouloir. Si donc l'ame 

Y a du 

r 
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du mon* étoit Dieu , elle «croît de toute 'étés* 
nitc toutes les vertus dont elle cft capable , ic ' 
elle les aurok fans qu'une autre caufe antérieu- 
re les eût réglées & diihtbcées par choix êc par 
direction, ou fans qu'elle même entant qu'in- 
telligence les eut ainfi difpoiécs. 

Vous croirez peut-être qu'un Ptatooicïeitqm 
donnent à Dieu uue nature incorporelle auroit 
mis à bout facilement les fc&ateurs de Sera ton? 
«lits ne vous fiez pas trop à cela , car en t. lieu lu 
tloétrine Platonique touchant la divinité û'eft pas 
uniforme dans les oeuvres de Platon : on y trou* 
tc tant de chofes qui Ce combatent les unes les i 
autres , qu'on ne lait à quoi s'en tenir. 2. Ce 
n'eft qu'un tiflù de fupofirions arbitraires qu'il 
débite magiftrakment (ans les prouver. 3. H 
cft fi obfcur qu'il rebute tous les efprits qui ne 
cherchent que la lumière. Ciccron qui l*3«fr» 
s \ y $ ] e , mire tant par d'autres endroits ne voulut pas 
ri- diffus tTculement lui faire l'honneur (1) d'examiner 
' t M tm *° n hypothefe fur la nature divine* 4. Strate* 
F *• 3+3 • turoit p U faire au* Platoniciens cette queftion': 
Eft-il vrai que vous admettiez des idées cter*. 
( x ]. c *fl~ nettes feparée* de la fubftance de Dieu ? Si cela 
m-dtrt>qitÊ c ft,vous devez dire ou qu'allés exifttut •*>&€*. 
// tiUi de- marnes • ou que Dieu les a produites comme 
ftndtnt Ulie CO pj e <jes idées originales qui ne font 
d>tm$ts*fi |>omt feoarées de fa fiibftance. Si elles exhtent 
inttlîigtnti d'elles-mêmes, voilà des chofes qui fans depen- 
ce n'ift pss g TC ^aucune caufe Ci; douée de direction , fie de 
#0/40/ 90* T fe 9 ont chacune Icare qualités propres , Pui. 
itttt tAufê nc ^ reprefentative de l'homme v l'autre de 
mjir'tii cheval, Icc. T&èk leur pouitbir venir tfctjfc 
t** 4'* qualité déterminer plutôt a ■ ceci qu'à eela f 
M^eslihru £ ou poûrrôient venir leurs dtfcrences* leurs 
difAi»* relations, 8c leurs ftbordtiniionsVs'tt éeokr vrai 
hnti U comme vous le prétendez , qu'aucune caufe m* 
froduaio* fenfible n'eft capable de rien faire où 11 f ait 
4u idées. £ e fa proportion » & de la tendance vers use 
* : ' - «. ecr- 
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i^crtmnt fini Si dkt ne four que la copie des 
' iciées originales unies intimement 1 k iubftan- 

acm de Dieu, la diôculté retombera fur les idées / , \ y $ \^ 

origtnaksi elles auront chacune leurs proprie- à.dtffus 

tczs H y awra des raport» 8c des fubordi nations p s ».g % . 

* des unes aux, autres. Où eft It règle de tout * (f)'(L 

<rera? EHe n^eft ni dans la volonté de Dieu , (car veiïius de 

il ne conoît point les caches par un chou libre» crifiaê 

s&ais par la necefâté de ù nature) ni dans Ton - ,-^ ^ u 

entendement qui n'a non plus nulle liberté €éê k\ l 
«ftadiference pour conoître ceci ou cela , ni 

le conoître d'une façon plutôt que d'une M * „ . 

La doctrine d'Ariftote for la natnre de Die» ***•" 

«ft fi embroiitllëe de variations, & d'obfcuri- *?*". 

o'on difpute encore (1 ) fi elle eft impie «W**- ** 



les qo'on otipute encore (i ) n eue eit impie -vr-" — 
, m fi elle ne Ve& pas. 11 y a d'habiles gens ^ # /**• 
4roi croient ( 1 } qu'elle frak le chemin à l'A- 37*- 
tneïfme de Straton. Elle n<étoit donc guère 
propre à convertir les Stratonkiens, 6c vous ( j) Cttêtê 
<• riie fere* beaucoup de pkifir fi vous tne mon- d$ natttrm 
très qu'elle n'a voit rien i craindre de leurs Btornm 
retorfïom. di/jmta** 

C'étott pp»T eux on avantage ftmefte que de fit mit: 
> pouvoir objeâer à tout leurs antagonistes k Vt'mum 
l fupofiiton commune ex nihib nihil fit > que igitmr n»n 
rien ne fe fait de rien » 8c par confequent que tfi preta- 
la matière *éto»t i m produite. Il rr'eftpas moins iili, iatm 
w étrange de fupofer qu'elle exîfte d'elle-même tnauriam 
rans*aucune qualité* qu'arec un principe aclif, rerum, 
8e c*cft pourquoi te Cotta deCiceron concluoit nndt on* 
(»5 ) que iî k matière n'étott pas l'ouvrage de )fc»* w»- 
-» k providence de pieu, la terre, l'eau 9 l'air, nia, ejf$ 
8c le reu ne l'étoient point non plus, mais divins 

T j l'on- pr9vid*n- 

tia tfe- . 
Bêm ; fid 4*tV#k <$• bahtiff* vim % & naturam fuam . . 
j£«#*/ Jf" **n 9Jt à D*9 mattria f*&*\ nt titra qnidem , Ô* 
aaua , ^> <rrr% <$> ignis à Dr* fitftm •$* Lâchant, lib *• 
cap. 8. psg. no* 
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l'ouvrage de la nature. Cet endroit de Cice- \ 
ron faifoit partie du morceau qui a'eft perd» ~ 
( i ) P*j#& ( i ) du troisième livre de la nature des Dieux. 
*Ud$][us Laitance a dit de fort bonnes choies contre ce 
/*£ • a 80. difeours de Cotta, mais la plupart enflent été 
foibles dans la bouche d'un Stoïque» Je ne 
m'arrêterai qu'icecj: quelle force a pu avoir 
. la nature • demandoit La&ancc. rien ne lui 
enaiant donné? Si elle a de la force, elle l'a. 
reçue de quelqu'un qui ne peut être que Dieu. 
5t elle n'a point de connoiflance, elle ne pejut 
rien produire: (i elle peut produire quelque 
. choie, elle a de la conoiïïànces elle eft donc,' 
Çieu-; on ne peut nommer autrement la force 
oui conçoit un plan & qui l'exécute, La puUk 
lance de faire une chofe ne peut fe trouver que 
dans un être pcnlant & habile » rien ne peut 
commencer ou s'achever û une caufe intelli- 
gente n'en dirige l'exécution» & n'a le pou* 
voir & la volonté d'y travailler. Ce qui eft io- 
fçnfible demeure toujours dans l'inaction » rie^ 
se peut fortir d'où le mouvement volontaire* 
(a) M.ii. eft exclus: (2) Jgusm vim fâittii h*kêrt(m*~ 
f*£* ni. teria) nulU étant* 1 ohmi» **tur*v* * nulUgene- 
11 a. • rtnteî Sibsbuit vim: Mb tliqué t*m MJfumpu 
A 4*0 Muttm fumer t, nifi à d$*, fûtnitf Forrê 
fi Libuit nstursm * 4*4 utiqu* « nrfctndo di- 
titan nats ijh A quo autttn , nifi s £"•£*-. 
tuit proertari î îXtUur* $nim qnn dtcuntur trt* 
êjfe omnis, fi confilium n$h habit, tffic*r$ nihii 
fûtefi. fi anttm gtntrmndl » ont facitndi pottnt 
ift: habit $rgi Cênfiltumy & prtptepta Dent fit, 
mafia eft. Hic Mita nomim appellari pottfk i* 
vis y inqua i**fi,& brêvtiwi* ixcogitandi, & 

f.j) Id.ib. filer tia, piefiafqu* façiendu (3) Pp- 

fag. 113. têftas fac'tendi ahqtéid non peteft ejfe , nifi in ••, 

. . (juod Japit; quod Côgitat; quod ntovetuï. N*s 

tnctpi, autfieti, mus anfumari qmcqmam pot eft» 

nifi futrit ration* fravi/am , autqmmadmo- 

énm 
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dmm fat AMttquâm tft* tut ywm*àm*iitm eut» 
fit fifimumm fiâtrit efi&um. THnituë is /«• 
fit *liqmd* qui habit volant atem md j \titnium % 
eJ» mttiMs md id, •HûdvohèU* imfkndum, Jgtfflf 
muum infiufihtli tfii imtrs, &torfid*m fimptr 
j**it Q» nih'ti mdi orm fot*f% jtki unllus efl mi» 
t*$ naluntmrim. Un Stoïcien raifonant fur cet 
principes auroit été obligé de nier que la matiè- 
re extàlt independemmant de Dica > car on 
lui eut fait à regard de tatiftence h même? 
quefflon qu'il eût prirpofée à l'égard de l'aâi. 
viteVCt fi rien n'exîftc fans avoir été produit 
par une caufe intelligente, d'où viennent donc» 
auroit demandé un Stratonicien, les vertus 
•aires du feu qui compofe votre Jupiter? Ont- 
elles été données for une caoiè exemplaire qui , \ . „ 
précédât Jupiter? Ce ferott le progrez à lin- LJL ^Jj 
finh on ne trouverait 'jamais aucune première *£*? *, . ** 
eaufe : fi vous vouiez éviter ce grand abîme , il Xn*run*i 
fait que vous conveniez qu'aucune idée, qu'au- ? dimi '" 
cun mouvement volontaire nV>m contribué a j- / g.- 
l'exiftence duf feu éternel que vous nommez oui cm V 
Dieu. Vos objections prouvent donc trop. Vous -Slfk-t * * 
reconoiffez des forces réglées dans là nature fRirtc* 
qui ne font ai la fuite ni le refultat d'aucune .» * 
conoiilànce,quoî qu'elles (oient accompagnées * £ * * 
de cônoiflànce. Pourquoi trouvez-vous mau- ' c m> " : 
vais que nous ad mettions u a ordre ou une verra *£* ~a 
réglée dans une nature qui ne conoît rien ? Si cet . . r, 
ordre cxiûe une* fois fans conoiflàncc, il durera j c m ° u le ' 
tel érernellement : le plus dificile eft fait ( t ). £ . 

Prenez la peine de réfléchir fur quelques pa- 
roles d'Euripide que j'ai raportées (a) ailleurs: 
vous y verrez trois choies bien remarquables: ( % ) D***li 
», Jupiter y eft reconu incomprebenfible à Difabifl» 
nôtre efprit. x. Oa Provoque quel qu'il fût» & *ri*. 
ou la neccflïté de la nature t ou l'entendement t*Z- ? 7 « * • 
humain. 5. On avoue qu'il conduit tout jû- '*/* *• 
dément par un chemin «qui nous eft caché. Ua» 

_ Y 4 ; ■ Ceft 
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C'cft Hecube qui parle, & cela eft trop pirilo- 
fophe pour une femme. Mais oc doutons poiar 
qu'Euripide ne nous donne la le çara&ere de 
certaines gens, qui paur jouer au plus fur (e 
secommaodoient a Dieu, quoi qu'ils iuHèot in- 
certains s'il étoit pue intelligence , ou feule- 
ment la force aveugle 8c ne ce flaire de la natu- 
re. De telles gens l'auroicnt invoqué encore 
asec plus de zélé* <6c avec plus de plaiâr s'ils 
euflent été certains de fa nature intelligente: 
ç'étoit donc la dificuké du fujet, 6c non pa* 
une malice aft&te de leur coeur qui les tenait 
dans l'incertitude* 

Au reûe quand j'ai fupofë ( r> que les Stot» 
çiens reconoiflbient la matière eocome un 
principe pafljf difiiqgué de Dico» je n'îgno* 
rois pas ces paroles quePlutarque leur adrefle: 
(a) £t vofitë Jmfcuu ttf ctmme ihms U fia» 
«et* fr m*pm\, H y *fi il }ss tf«**J A n fi de 
Jqn *Atitr?h t&iraaJ fa» cwuhmtll Mëi$ m*m+ 
t$n*nt il f$ fo*mét K il fi pb* & fi $r*nsfirm* em 
umui thifti p*r jivtrfki mm m tons. C'eft dire, 
fort clairement qu'il étoit lui-même b matière 
de tons fes corps , ce qu'on peut raferer au(fi 
d'un autre partage ($) qui contient la défi nu 
tton de Dieu fol+ji les Stoiquea. Mats comme 
il paroU par d'autres autoHtex (jtf qu'ils ad* 
nettoient une diftiaéMon entre Dieuic h ma- 
tière, j'ai cru qu'il foloit avoir égard à leur 
dogme, félon l'endroit k moins désavanta- 
geux. 



(i) ci. 

dejfa, f*g. 
fof. 

(x) Plut, 
dtfacit 
in orèê lu» 

$id. £>. 

Je me 
ici s de 1a 
verfion 
d'Amyot» 
mais voici 
le Gfec: 
• h Ztvf 

t*VT* (fVTti 

tnçt fAfiy* 

***>$**; 

Je v^urttt 

ytMjbfcfrfsV 

JamtlU 

fit.tr non- 
ne /iu» natara inffi m*fn*s& cmttmmt #f*â> fr tamtn nune 
fi.Jimjfit, *tq** imfltxii imnmmq** tthrmm farmHm aetipit 
in fi p4t emmgtn** m*tê$i9**s f ( j > . Id. de pUeit. tbibf. 

lib. i.eap. é. f*g. 879. (4) fti** ti-d*$»ip4f. 3 J9« O» 
Laâana lib* j. *0f* 1,. 
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j * CVII. 

txamtn i% e {«# Mr. Tsfin sjift fsjt /*? Ut 

[tttltS tl$m 9TU de U TA^êfl MMJ ftf fêUVêH* />«* 

êtn ctrrmw q*'tl n'y * 4*'** Du». tuêUt ( t ) tmg m 

1 4e La&AT}($ bit a déférentes Je celle* nmenf été 1 1 1. 
#f/r>i (1) ei-dejms. 

Ce que je viens de vous dire (%) roule fiu» (^.^f"* 

«ne matière coniiderable: je ae lai fi elle a été '**/*- 

' encore enviiagee de cette façon: je l'ai traitée, - irêt lo >» 

contre ma coutume» plus iucdftétecneQt qu'el* ,0 J* O 1 

le ne le comportait : je ne m'en repens pas, l0 ** 
mais je ne la veux pas quitter uns faire une 

' réflexion fur une penfëe de Mr. Papin. C*err (V P*t*»» 

un homme de raisonnement, & qui poufle ' f// ^* # 

bien une objecrion. * #i ^'** 

S'il n'étoit pas Prêtre de l'figuTe Anglicane * "'• 

lors qu'il publia en 16*7. yfrj <0ms 4s 7*t*fcr<# J*" 1 * 

y«r U frcvidênce f> U prit* , il le devint peu M' °*» 
après. Il y débite ( aj 0,11e /» rnifin jemlê ne 

peut nous apreodre certainement «ait D##* sjf v4' J«.«*\ 

F y<*^ d* 4"'iJ »'J * f* • A" *«# ;s##4s #a* axi/tVi». Ma? • 93» 
*# m£*jl*hi. 1\ tache de prouver que l'inflnt* 

téj ni l'ubiquité, ni le pouvoir abfolu de Dieu <?' 7"~ 

me font pas neceflàiremeot un caraéfcert d'uni. *"*[*'/** 

5 lé. Oie en feriem neus éê*€ % conclut- il, (4) **J»jm*- 

fi U Revelntiên m neus njfeuMk psr teut qu'il ****!"* 

n'y a qu'un feul Dieu? On lui repondit dedai. * w antsl*. 

gneufrment & fans faire aucune attention à fes '** ^* #x * 

preuves,qrïi**enfwvfokdeiàdoârineauelcf f%«#r/s> 

Païens n'auraient point péché <» sderant plu- frovidentê 

feurs Die** (e). Cette reponfe h'eft d'aucun &f*trMCt 

> ilàge» Se ne s'acorde guece avec les principes '^"« ^ 

des Auguûiniens. Vous favex que Mr. Arnauld **'" r ^ 

(6) a toutenu contre les lefuïtes que la- plu. *£&& . 
port àet Païens manqooient des moiens îun* 

, sans pour conoîtçe Dieu y & qu'ils ne laiflbient (?) ^"* 

pas de pécher. L'adverfaire de Mr. papin au* *'• **£"* 

roit dit< U même choie s'il avok en à comba- W I* ^ k 

Y s tre 
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tre le péché philofbphique , & il Ta débitée en 
effet dans Tes difputes contre les Tôlcrans. On, 
'( 1 ) Ci- n'a qu'à voir 'ce qu'il dit ( 1 ) des Cannibales^ 
deffus f*l* Il y a peu de perfonnes dé bon fens qui fe 
4741. puiflent figurer que la lumière naturelle a été 

toujours anèz vjve dans l'efprit des païûns de 
Cappadocepour leur montrer qu'il n'y a qu'on 
Dieu , de forte qu'ils aient péché contre leur 
Conscience en adorant plusieurs Dieux. Le- 
Miniftre dent je parle ne fauroit être de cet- 
avis fans fe contredire $ , car outre ce qu'il a 
(1) Voitt reconu en parlant des Cannibales (i) & des 
êi- deffus Athées » il a déclaré (*) qu'il croit fermement qu'il 

P a £> 474» y * H * ***** 'P**™ V e & k wemt croire. On ne par- 
le pas ainfi lors que la lumière naturelle noua 
,*n ^ rend évidente une vérité: elle neceftite nôtre 

' . ' **'. L entendement à y confentir. Mats abandonnons 
rjtu , traité . foQ miumis f ortla repon f e qui a été faite à Mr. 

JL*Î Papifti attachons nous a lui plus dire&emçnt* 
ture & de j c fa s pgjrfljgj^ q U »^ f c trompe quand ?} 

la grâce prétend que le pouvoir abfem & l'autorité Jbm~ 
pag- *4°« vemiue n'excluent point le Polytheïfme. Voici 
Voitx. a. & faifon ; ^ j p r&nùfamens parfait ctonfu. 

* % » us ?*& jet a dos pafftons fr s des volonté*, deraifinna- 
70. 71. tf ts ## # , ^^ i trti j $ Cittê Mure fereien* 

fujetsà s'entr'incowmoder» à fe combattre & à 
( 5 ) **J« }» ^#r»«r /'*» l'autre* Mais du moment quetom 
uUfupra conçoit un être parfaitement raifonnabli , qui ofi 
pèg. 03. nbfolumênt incapable d'aucune volonté bizarre p 
tàpricitufe & déréglée} fe reprefejtte-t-on que 
deux eu trois êtres de cette suture no puffent s'en- 
tre- foujfrr , qu'ils fufftnt jaloux les uns. dts au- 
très-, & qu'au contraire n'ayons abfohtmint qua 
h* mêmes poufèes* ne formons que les mémos défi 
foins, ils ne friffent pat un plaifir extrême dans 
lafocieté Us uns dis autres, & dans l'smien part 
faite de Uufs volontés t t 

Je lui répons que quand on a une fois admis 
Vejtttfcace d'une nature infiniment parfaite, 

■ • ' qui 
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q*f eft toute entière ( 1 ) dans chaque point de Mr.Fmfim 

I'efpacc, & dont le pouvoir eft abfolu, & l'autorité ubifufr* 

ibuverainc, il eft facile de comprendre claire- f«/. 91. 

ment qu'elle efl unique , 8c qu'aucun autre être ( a ) Iffé 

ne peut régaler. Si nôtre raifon fins le fecours fiùsfûIUmi 

d'une lumière furnaturelle peut s'élever jufau'à §fikm 9 

ce principe * it ixifi* «•» tèUè nsntrt, elle fer* m'ir/ rx> 

aifément & fans nul ftcours cet autre pas qui digm wûflri* 

efl plus facile-fans comparalAm que le premier, Lucret. 

Atoc il ttj « qn'tm /mi Dtv*. S'il pouvoit 7 lib; 1. ▼• 

avoir 3. ou 4. de ces natures, il pourrait y en 61, « 

mvdir non feulement dix millions» mais auffi (3) ftmflrm 

une infinités car on ne ûureit trouver aucune fit p§t »/*• * 

xftiibn d'un certain* nombre plutôt que d'uu tm q**À » 

autre. Comme donc le nombre binaire enfer- tq/uxêm*^ 

meroit une fiiperfluite qui choque nôtre rai- modrfieri •• 

fin», tordre demande que Ton ic reskitfc a l*u- foujk pir • 

nité. Si chacune de- ces natures était fouvc- fdmhr*. 

raineménr parfaite » elle n'auroit befoin que (4 ) G*- » 

d'eUe-même (a) pour joiiir d'une félicité in- frirfntv*- 

finie, la focietd de$ antres ne lui fer virait donc- tnUm 

de rien, & ainfi nôtre raifon ne pourroit fou- {/2**t Or- '• 

frir aucune pluralité. Ceftun de iè* axiome* camit 

Çoe la nature ne fait rien en vain , nstura nibil Non font ! 

/vw/fc* finit, le que (3 ) c*eft en vain que l'on multipli- 

fmploie plufieurs canfès pour un effet qu'an canda en- . 

plus petit nombre de cauies peutprodoire auffi tia fine 

commodément. La maxime qui a été apel- necesBtate 

Ht le (4) ravoir des Nominaux, parce qu'elle . . é . . 

knr a fervi à retrancher du écoles de philofb- jgr#£f* in 

pbte une inanité d'cxcrcfcence* , & dWitez fuum a*» ■ 

ftoptrtlue»* la.mâxlme^dis*)*, qu'il ne faut fhr$m 

pomt multiplier les être* un* necd&tc eft un» ftri*git..;*\ 

principe? qu'aucune £eâe de Philosophes ne ' sxioms [ 

deûvou&Oir elle ruine tans refouxee la preten-* *ut*m%U > 

Y 6 ûon lud nfivm* * 

tuUm Occmms & Nêmmstiam wwj qw*f*r llludûmnts wn-\ 
titmus difinâ** ciftmntidnnt & mhr/Uunt, rtl$Hâ fiU nomi-r 
wum furalitAtê i undt & Htminslium M^fllstiontm firtUi 
jkt*. , Ubert. Fromondus de anima 1. 1 • p. 1 m t| 
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fion dé Mr. Papin. Il cft évident qu'un erra 
fouyeratnement parfait n'a pas befom de com- 
pagnie pour châtier l'ennui , ou pour aug- 
menter (on bonheur ( 1 ) ;' 

Jguoiî ( x ) h prou». S+ipion fourré dire à fou 
droit 

JfyHl u'ofi jamais moine fiul % mut quand foui , 
il fi votés . 

Si DiiH no fourra point (i 'ciel quollo fnnnio /) 

Vhno qu'on lou^ gart*, SU vtt fanscomp*», 

jguoy / des /âges Çreg^h f honneur fryomo* - 
Dira* que tuy mur chant chemine tout fou. ktmi : 
Si DU* quirichooouinAon tous tkrefito aboudo* 
Sorm mtejfiteu* fion* los.threfark du mande f 
Bien no fort hm do'fiy peut ptonyirofes ottttj?. 
Si ne.maudia rien: unu toufiour* bsuj & k**+ 
U fait do ÏQfosn do fa douces Utrgoffej 
Regorger i limrnli- mille mors do rickojfoop 
L'ufage que je vous prie dît faire de ce chapî- 
tfe efi de n^étre pas fi prompt à imputer à la 
malice de l'homme les «rresrs qui peuvent ve- 
nir de la rbiUdTe de la raifim par rapert à des 
objets infinis. On doit être plus circordpeft 
dans Tes jugemens j&ir l'çvUe^ct,,iojs qu'on 
voit des auteurs, habiles «pu trouvent douteux 
ce que nous crotons mamfcftt. Tous préten- 
drez que les pafSons de leur coeur obicurci£~ 
lent leur efprit: ih vous feront le SDéme repro- 
che; vous protégerez qu'aucune peffion m 
«ou» aveugle , ils vous feront J* même prote- 
ftatiom vous leur foutieii4te* que fi des pat* 
Jion$ nttoîfcflemeot.conues ne. les trompent 
pat, ii ; a au fond de ltur ame une* malice 
cachée oui pervertit leur ration , tfs diront dc\ 
vous la même chefe, & a in fi vôtre procès' 
«"cmbroiiHIera de plus en plus • & vous {ère* 
un exemple de la vérité d'une maxime ( 3 ) do 
l'Evangile. 

Veut 
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- Voua ot moi trouvons évident que ce qui* d# asA 

«lifte par foi. même ne manque d'aucune per- m*fmt qm 

feâion 1 maïs il n'y a point en de Pbtloiophe v*w m*fm» 

païen qui ait conu cette vérité. S'il vous eût tnt*. $m "" 

fatu la rendre évidente dans cet ficclcs-là . vous vu* mtfin 

cufljex eu à faire a forte partie* car vons iaves. rns d*su- 

qtte Laâance aiant réfuté les erreurs du peu* tr$ p*rt. 

pie, & fe préparant à attaquer les Pfeilofbphes, Evang. 

jugea que ce qui lui reftok è faire étott beau- Jeton St. 

coup plus dificHe qoe ce quil avoit déjà ex* Matth. 

piosté. Je vous cite (es paroles ( 1 ) a6a qve ch. 7. v. 1. 

vous y voie* ia condamnation de h préférence 81 a. 

que vous voudriez que l'on donnât an confen- ( 1 ) Nmw* 

tement des peuples » plutôt qu'au jugement mmjcr m» 

d'un ?cxk nombre de dôéfccs. Ladrance jnge èis, m* 

an contraire que l'autorité de ce petit nombre dîguÀimr 

eft d'un pins grand poids qoe celle d'une mul~ emm *4ttM 

d'ignoraaa. fiphispr** 

A U 8. t Avril 1704. pîfit* tm- 

Mdiiê gjk 
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Trotffémeob/edion: Umntttk* h*nt fmip* ètShin** 

U tfrmani » U vsmf mi*ux mwtr dt fimjftt du #3» t &$###- 

nimtêk, •** d$ **«» *vnr ##an*. rr« » )«*/? 

Nous voici a votre pis aller, (a) âecstcoa- faNUMii» 
pes de referve^fur quoi votfs rondes; vos fécon- •ppomtmr* 
des efperaisces. Vous prétendez qu'en cas que Nsm m$ 
Pon (bit forcé de convenir que les blatphemes èlUc muki» 
de i'Àtkeïfine forpafleftt ceux du Pagantfme, t*dïnt % m* 
Pon fe dédommagera avec ufore en fettant voir fr$p$ or», 
que IMdwtfme eft plus pernicieux au* fôcre- fonfu •*- 
te? que l'idolâtrie. Four prouver cela vous mumgmm 
venez d'abord à- cette rompararforu comme il ttumvt* 

Y 7- - vaut ritMspr*- 

m*i*t*r | *M hic àu&êritati prâftgntinm omni gtntr* Uudh 
«ir#rw*». Jguis Mttttm mfci*t % pins §J}$ momtnti in ptmtmhr 
hus do Bis, q**m in pUnbu$ imferitis. Lsâanr. divin, inflit. 
*îb. a. cap. ult. pag. m. 146. (a) V$i$x, $i-dê£us p*g. 44JV 
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(i ) FaU vaut mieux être gouverné par un tyran que de 
Untqui n'avoir aucun maître, il vaut mieux auffi ado-- 
humanis . rer de fauflès divinitez que de n'en avoir su*. 
rmperiis ,cune. . 

ac legibus Bodin voui a pu prêter cette /objection , car 
Reipubli- • je trouve ces paroles au chapitre 7. du 4. livre 
cas., non de fa republique à la page 6ff; II adviendra , & 
ultionis l'on veut contraindre la conscience* que ceux 
divinx <{** [ont frufirex. de l'exercke de leur Religion* fr 

metucon-, dojgoufiei des nutres* deviendront du tout atkptf 
tineri ar- H** comme nous voyons « & après avoir, perdu l* 
bit rantur. or ointe divin* , fouleront aux pieds & loix <J» ma- 
Etqu.em* gifirats 9 ér fi desborderoni en toutes fortes d*im* 
admodun* pi*Uz* & mefckancotei: mu fout Ut s H eft imfof- 
exomni fihle de remédier par loix humaines. Et tout. a*nj$> 
civkatum W* l* plus forte tyrannie n'ofi pas fi mèferahU nu* 
gtnere /* anarchie, quand il *y A ni frinte ni àdagifirat s 

nullum ■" nufftla plus forte fuperfiitien du monde f rï'efk+uï* 
détenus mieaueoHp pris fi dstefiakk qut l'athesfme. Il 
eft anafs- faut donc fuir le plus grand mal* quand on m 
chia» in t iUt 'faM" '* ^fTf ^oligion* II à donné en- 
quanemo core plus- d'étendue, 8c plus de force à cette 
paiet, ne^ pçofée (1) dans l'édition Latine, & néanmoins* 
mo impe- ft?r. Voetius qui en a bien cité la page» aceufe 
rat, fcd Bodindecroir«çoxnniçPlu4arquc,^oelafuper- 
ia-futn- < ^ition 

m^fcele*. .... ' - ' * 

rum omnium impunitateac licentia vivhur: Ac etiam nulle 
peftis civitatibus gravior accidere poteft mrmtnis carenm, 
quam Graeci «£«oy*#* voeaat : & certe non paru m peccant 
qui T^âw-q!®* & *$nvi\<&* candem peeriam ftarm putant 
oportere : aut &**» **np*9 ri* stW«*{«rt#si £1$* dmietâ* 
j^f/f,in6nitate v deoruoipo5ta 9 ;Deuo)*qpt.ixiax»toSlL Nam 1 
fqpcrllitio.quantacumqu 1 c fuerit, bobines timen in legum 
ac .magiftratuuni wetu N Je in raufrris f itsr. officies continet * 
impietas autem adverfus numina>> omnem ex animo pec- 
' candi metum penitus evettk. Duobus igitur propofitis io* 
corornojisi fuperftitione inquam âcatheiTmo» maiusdecli- 
nare oportet. Bodin. de refubL Ub. 4. cap» 7. fag. jff. edt. 
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lHrion tft pire que l'Atheïfme. iJUm (quod 
Plutarchus ; ftttiïtè Minus lia. 4. Politics t*p. • 

ètrf.V*- 
$. CIX. simséifisa. 

Qhfervâtiûn finir sli fur U troifiim$ §ij*8h». Si p a f. 16g, 
i'*« f # *; pnmver *ux Albin q$u Uur fthuifê 
inmduit nKifimiriimni ts**rcln*. 

Il eft clair que la penfée de Bodin ne fe réduit 
qu'à ceci» qu'il eft plu» utile aux focietez hu- • - 
maint* que les hommes loient perfuadex de 
l'exiftence de pluûeurs (aux Dieux» que s'ils ne 
croioknt l'exiftence d'aucune divinité» 8c qu'il 
se fonde fur la raifon qu'en cas que les hom- 
mes ne fuûent pas retenus par la crainte de 
quelque divinité vraie eu faufle, ils iè moque- 
roient des Magiftrats» &qu'amfi le genre hu- 
main tomberait dans l'anarchie. 11 eft fur * 
que Bodin s'arrête a cela* fans prétendre rien 
décider touchant l'état abfôlu htt chofes» ni 
touchant ce qui arriveroit i la nature pure* 
ment corporelle »fupofé qu'il n'y eût point de 
vrai Dieu» mais pluûeurs divinités femblable* 
à celles du Pagamfme. Son fèntiment eft donc? 
que quand même il feroit vrai qne Dieu n'e- 
xifteroit point > l'intérêt dis genre humain de»' 
manderait que les hommes ignoraient cette 
vérité» & qu'ils fe perfuadaflent le contraire. 
.On peut aofli iè représenter fon opinion com> 
me s'il difoit qu'étant également faux & qu'il 
n'y ait point de Dieu» Se qu'il y ait plufieura 
Dieux» le Polytheïfmetfeuneté égale en elle- 
même à U faufieté de i' Athei'fme » eft un moin- 
dre mal par raport à l'homme que 1* Atheïfme» 
pois que la focieté humaine fe peut très -bien 
conserver fous la faufte perfuafion de i'exiften- 
ce de pluiàeurs divinitez , ol ne le peut aucu- 
ne- 1 
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nement fooa la feuflê rejeâion de tottfce difi- 
nite. 

Mais encore que Bodin ne renferme que ce*. 
]a dans fa decifion» il ne laifle pas de donner 
lieu à une recherche incidente fur l'état où 
l'on devroît fe représenter toute la nature eh 
fupofant par impolfibie le fyfteme des Athées** 
Faifons là-deflus quelques reflexions. 

On a toujours mis de la éiference entre les 
Athées & les Epicuriens, mais il eft certain 
91e le fyfteme de ceux-ci ne tiifere point de 
l'Athetfmc pour ce qui regarde la création & 
la conicrvajion du monde, car ils n'y don* 
noient aucune part aux caufes intelligentes. La 
rencontre fortuite de* atomes» difotent-ils , a 
formé le ciel & la terre, &c. 11 étoit bien étran- 
ge qu'ils puflent trouver dans cette fupo£tion 
k principe de la régularité, qu'ils voioient dan» 
l'Univers. Cette hypothefe entraînait nece£ 
Virement la confufion. le defordre, ^anarchie 
de tout les corps. Perfonne ne pouvoît étro 
afiùré û le foleil fcleveroit le lendemain, ou 
s'il fe difftperott pendant la nuit» les fcâateura 
de ce fyfteme ne niaient point qae notre moA- 
de ne tût continuellement expofé à une ruine 
totale ( i ). .--."' 

■ Le fyfteme dea autres .Athées* celui 4e Stra» 
ton par exemple, ncxcîuoir point tout princi- 
pe d*ordre& de régularité, purs qu'il admetrok. 
une nature neceflàirc, & continué qui avoit la 
faculté de produire ce qui fe produit dans l'tt- 
ntvers ( a ). On la depouilioit de la conoidan» 
ce, c'étoit le tnokn ; de faire croire qu'elle a'o* 
toit point fujtttc à varier & conduite, car en 
qui ne conoit rien, n'a pas tantôt un dcfii tan- 
tôt un autre ( j ). Ses parties pouvaient être 
tranfpoices , & de là venoit la génération , la 
corruption , & l'altération de certains corps 1 
Biais dans quelque état qu'elles fm ttouvaiTent.tc 

quel*. 
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quelques cbaogcmcoi qui ic fuient des* le ""'fe 
«onde, la nature fe retrouvent toujours elle» t*f x 7T** 
même* & tomboit toujours fur fc» pieds. Je £J** 9 
ne penfe pas que Stratoo s'il examinoii atten- **• & 
tiveraent ce qui fe paflê Air Iâ terre» & petite* €ftt : *• 
dit qu'elle ne feroit jamais détruite* Or s'il '**• 
a cru qu'elle pouToit l'être ,. il a du juger 1» „ 

même chofe touchant la lune & le foleil, &c« 

, & croire par coofejuent que la forme de nô» 
tte monde eft pendable, mats je ne fai fi e* 
avouant cela il eût pu craindre qu'on ne fe plai- 
gnit qu'il ouvrott la porte an cabos , ou à l'a- 
narchie de» corps. Quand il n'aurait eu que 
la voie de la retorfion il auroit pu refifter k 

•tette attaque. 11 n'auroit eu qu'à demander 1 
£es adveriaircs, V$*dru* vêsts Sir* €S*tion 4** 
Itfprii smMgtnâ qui film vêus s tni le monde 
&f*i U gtmvnnt, s'ffl *n&*ii k U c$*forvi* 
îêâjcwi itlqm'ûw k vtitl Vous feves. Mon* /1) V%lt* 
fieur, que les Stoiques ont dit que le même ci«d§ffm 

. Dieu qui a tait le monde» le confinerait ( 1 ) f*{, 179* 
entièrement par les flammes. L'Ecriture iâwtn 
*ous (a) aprend qu'ils avoteot raifoo. . s t \ V9 * 9K 

Il me femble qu'il n*y a point de fyfteme \ t ^ 9 ^ $ 

> qui puifle bien garantir la longue durée de ce p af \$ % , 
monde» mail que le fyfteme orthodoxe eft plus 
incapable que celui de Straton de h garantir. 
Car dès que vous fupofez qu'une intelligence } 3 ' ^ M# * 
parfaitement libre êc aufll heureufe fans le Air \j* r " 
monde qu'avec le monde , a créé des corps» 8c n f / *? 
les a range* d'une certaine manière» vous pou- fl***f* f «* 
ve* auffi-tôt penfer que ce n'eft que pour un' J!fJ rt ' Mi ^ 

» certain tems,quedc penfer que c'eft pour toû- J7fl tm * * ê 
jours. Son immutabilité ne doit point vous *• **u*9 
faire juger quM confèrvera éternellement dans* & '* ■• 
le même état les choies qu'elle a produites. F* € * *'• Im 

■ Elle les peut déranger cent mille fois , 8c même t*t- 49* 
les anéantir uns cefler d'être immuable» & fans &/*&• 
la moindre ombre d'tuconftancc ( j ). Il fufit & t*t-9V 

qu'elle 
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religion que Dieu nous a révélée extraordrnai- 
rement. 

- Je vous avoue que les reponfes que vous pré~» 
tenez ainû à un Philofophe St raton icien -ea*' 
tretiendroient ta difpute, Ôt «au&roieot quelque 
fufpenfion dans certains efpxits * mais Ànoexa 
vous bien rouMa>êroe,& &u venez vous des dif-> 
polirions que vous avez reimffquécs fréquem- 
ment dans vôtre prochain, vous conclurez que 
€c$ reponfes feraient très-peu d'impncfiioo fva 
la plupart des eipritsy&t qu'elles leur par oî traie»» 
des chicaneries. Je pus» dose. pre{eadre que €fr 
quêtai apellé èwm$ **]fmr*** mérite ce nom far 
raport ail plus grand nombre des gens- 

Voici deux autres choies qu'un âuatootciea< 
pouvoit propolèr. j 

I. Premièrement que l'anarchie des corp* 

ne feroit nullement à craindre en cas qu'ils ne 

fu fient fournis <qu'à une natnse deftkuee de 

connoiflànce > car l'ordre qu'où voiç dans ia 

monde s'eft maintenu delouft' teniez jutques. è 

( 1 ) ftfftc nous , quoi que l'état de la matière fait on corn* * 

fut tout k*t continuel & à toute outrauee* f*es corps» 

ceci U agiïïent inceflaroroent les uns fur les autres au* 

remarque tant Qu'ils peuvent: ils ne Auvent que la loi dol 

F Si l'ar- P^ us * ort: point de quartier parmi eux, point 

titU Ovi- de phtè*: P°^ r de trêve, point de paix pre** 

de ». pretnent dite , l'équiUbre de purffimee qui fuf* 

iv. dans P* n ^ 1** hoflilttea viétorieuiès>, me iufpend 

/# Dtâion. P oint * cs cn ^> rts <k vaincre ( 1 ). Si une 'telle 

^. ^ er l u anarchie pouvoit amener celle q u *on objecte »' 

J*i. 1177.' ^ 7 a * on S tems 9 u *^^ e IrtHtfoit fait} car corn- 
et Ai t, * mc on l'a vu dans Ci) la première reponfe, 
Uitiên* à ne conviendroit point à Dieu J'emploie r âet 
preferratifs, cela marqueront un peu trop l*ira- 
. , >r perfection de ion ouvrage. Et pourquoi main* 
vl * Hendroit-ii dans le monde la guerre da corps • 
tffjpu f Mg. g çji^ ^ to } t pa, un Jnftrument tafifant du 

ï 1 * -maintien de i'ofdltr Voie* ce quMpuiee re- 

pond 
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pond à éeu* qui tronvotcnt étrange que h 
contrariété des élément n'eût pas ruiné la 114. 
ture: (t) Jj) * ièm f i*m mirnm vient ;$kt% ijuo J, (1 ) Afu- 
tmm *x divtrfis sgqHt iwter fi pmgnmnUbus #/#- Uius J§ 

- jmntis Mmwdè uatftr* ctnfUts fit , traits *tqu$ mandé 
finxis, gUi't*\ibu$ & *gmùs$ tsmf* rtrum divor- f*g. m. 66. 
Hê m*dmmfit tjms mtrtsktMs Aflêlut*. Jguièiu 
&mdfîmiiêJMthfsciit, &c. 

r 1 1. En fécond lieu la nature avec (es vertus 
4c avec fc» attributs étant l'être neceffaire, 
étemel & indépendant > ne peut jamais fe trou- 
ver fous aucune forme qui n'émane des loix 

r -éternelles & immuables, fcqui par confequent 

ne foit l'état le plus parfait qui puifTe exiïrer. 

Il n'f a point d'état anarebique à craindre dans 

la machine du monde» elle ne peut être que 

: dans fon état nature):, le. chaos, le retour du 
cbaosibntdes cbimeref , & s'il arrivait un ar- 
rangement des corps diferent de celui que 
noua voiôfw, & qui parut moins beau Se plus 

t -incommode à l'homme, il ne feroirpas pour 

| tela ni moia* beau» ni moins commode eu 
ogard à tout l'univers. Voilà les deux chofea 
sju'on-di&iplc de Straron auroit pu dire, 

> : Si*©** lui accordoit fon bjpotfiefc, il fau- 
«Jroit muffiloi accorder que le defordre & là 
•tnefufïott ne peuvent jajnais «'introduire dans 
la maeninè dû monde * niais cette -hypotbefe 

- «fi fi étran&e & fi incompréhensible tjuc tout 
iiomme ^ui la poureoit adopter, (croit capable 
de confentir aux proportions les plus abfur,- 
aies. NlenVee pas de toutes les eboiès incon- 

* xcvabhnia plut inconcevable que de dire qu*u- 
.ne nature qui ne fent rien » ,qui ue çonolt rien , 

{*) fe conforme parfaitement aux loix éter- C, 1 ' Cmi * 
«elle* » qu'elle « une. activité qui . ne s'écarte fi r 4 U * 

* jamata des routes qu'il raut tenir, & qoe dai\s f u P r * f*Z* 
4a multitude de* facultés dont elle eft douée, 9** î 01 * 
il n'y en a point -gui ne fuite les fonôionsavec i*°4* 
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la dernière régularité? Conçoit-on deslohr qui 
n'aient pas été établies par une caufe intelli- 
gente? En conçoit-on qui puiflent être execu- 
r tées régulièrement pat une caufe qur ne les 

cpnoit point-, & qui ne fait pas même qu'elle 
(bit au monde ? Vous avez là metaphyfiquè- 
- ment .parlant l'endroit le plus foibfe de l'Ai 
( i) VêUx, theïftne ( l )* Ccft un écueil dont il m £e 
U bibU*<* P cut ^rcr, c'eft une objection infoluble. . ' 
tbtquê Bien des gens fouhaiteroient que l'on objec- 

choifiê de t ^ t * Straton que non feulement il fupofbît faux, 
jf r . i 9 mais aufll qu'il concluoit mal. Ceft un grand 
Cl$rc t$. a. avantage dans la difpute que de pouvoir foutc- 
P*i* i6* nlr à fon adversaire que les principes ne valent 
27, rien , & qu'il en tire des conséquences qui n'ea 

coulent pas , de forte que fi par un â*t9 mu 
conctjfo on lui accordoit fes principes; il nç 
hiflTeroit pas -de fc trouver fort loin -de fba 
compte. Je né voi pas que Straton puifle être 
réduit à toutes ces extrémités, car fi on loi 
laifie paflèr la fupofition d'une matière rxiftett. 
te neceflâirement avec la vertu motrice, & 
telles autres facultés, il s'enfuivra que la natu- 
re produit régulièrement certaines choies,. U 
même neceflîré qoi fait que la matière oc -peut 
cefler ni d'exifter ni d'agir, fri&nt auflî qu» 
chacune de Ces facultés! ait une certaine fpbere 
qui lui fert de règle» attendu que ce font des 
racultez qui ne peuvent être réduites enaâe 
Ans faire predfement tout ce qu'elles peuvent 
ni plus ni moins* 

Si les anciens Phtlofophes avoient cm que h 
«atiere a été créée, ils auroient pu attaque* 4 
Straton par un endroit qui l'auroit embaraflu^ 
Ils auroient pu M dire qu'une nature qui exfc 
fie par ettê-même doit avoir toutes fortes 1 dejj 
perfections , 8C par confequent l'intelligence»' 
Mais ils ne pou voient point lui faire cette obv] 
je&ont eux qui croioient que la matière e: 

Aoitl 
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fojt par elle-même, & que néanmoins clic n'a. (1) V*it% 

voit pas les perfections qui étoient en Dieu. Ils U nmmr- 

croioicnt outre cela que l'exigence neceflâire *•# A éê 

<]ui convcnoit à Dieu ne l'empêchait pas dé* ruttaU 

tre borné à l'égard de la puiflàncc. On prou- Epicure 

veroit ai fé ment que (i) Platon, 6c (1) Ari- dtnsU 

ûotc, (3) Seneque, Galien (4) & plufieurs jM£j#*. 

des plus graus hommes de l'antiquité païenne kifin. r> 

ont dit, qu'il y a voit dans la matière certains ob- vnt. »«j. 

) fiacles que Dieu ne pou voit pas furmonter. ,La 1 1 39. 2# 

plupart des Chrétiens n'auroient pas à craindre fe« a. éék. 
qu'un &âateur de Straton fe dégageât par un 

argument ai hwmntm* ou par une rctorfion» (a) y$h% 

car ils ne teconoiflent rien d 'incréé qui ne foit JéUfmit 
ibuverainement parfait. II nous eft donc TbH**fi*s 
beaucoup plus facile de combatre le iy&eme j* dilsui- 

t de cet Athée, qu'il ne l'étoit aux Philofophcs W#'f>«. 
Païens. StâblUmi* 

i • , (î) r «'* 

jgii'i/ mpêrtitêit fenfêifner jsit U mét'ttr* ift tï~i$$*t 

étftituéi féUtivisi. Mf- *J7* 

308. 
> Si l'efprit de contradiction vousûifit, vous me 
foutiendrez (f) que je prent pour une dificulté (4 ) Si 1*- 
iniurmoaubk ce qui nefeft point: vous me pidemte* 

repre- pente 

■ - Cmufo* 

relit fecere fcominem, efficerc id non poterit. Atque id 

eft, in quo opinio ooftra ac Platonis, tùm aliorum, qui 

apud Graccos de rerum Katurâ redè feripferune, à Mosk 

■> £ftidet* Satis enim habet is, fi Deus materiam exernas» 

Tcliti ea autem repente eil exornata. Omni* cnâm Deu* 

fiteere pofic arbittatur» etiamfi ex cinere equum aut boveo* 

fccere jreiit. Nos tutenft nonita ienthniis, fed ptofeesmif » 

* cwedam Naturam tacere non porte, caque Deux» ne aggse» 

di qutdem otniiino/ fed ex «b, quae facere potéft, quôd 

jaidùiacû, eKgere. Gtkn.ltè. ii.dêufu p*n. c*p. %+Mptè 

U*m*f it.tWT* (j) tonttyant « jus- ù-d'lp* h f»*- 
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reprefenterez que félon le ièntioient qui règne 
dans tout le monde» fans en excepter ni les Phi- 
lofophes Païens, ni les Pbilofophcs Chrétiens» 
les créatures inanimées font de vraies caufes effi- 
cientes. Un petit noxnbredeCartefiens font les 
ièuls qui nient cela. Tous les autres hommes tant 
les laïques que les Ecclefiafliques , tant les igno« 
rans que les doues reconoiflent la nature pour 
la véritable caufc qui produit les plantes» les 
bit es, les météores, les métaux, les minéraux., 
Bec. . Cette nature ne conoît rien de ce qu'elle 
fait, Se ignore fon exiftence: quelques Phitov 
fbphes Chrétiens ont dit qu'elle a bien befoinde 
Dieu afin d'être con ferrée avec (es facultez» mars 
non pas afin de produire fes oovragelt d'or- 
ganiler, par exemple, un fœtus, qui tt\ une cho- 
ie infiniment plus dificile que tout ce que l'art 
humain a jamais exécuté. La plupart- de nos 
Philofophes la reconoiflànt pour une caufo 
complète dans l'ordre des taules fécondes, di- 
fent qu'elle a befoin du concours de Dieu pour 
l'exercice actuel de fes facultés $ mais ilsa vouent 
' en même te m s que c'eft elle qui détermine ce 
concours, que, û par exemple, un poirier pro- 
yiouxtuffî duit une poire de non pas urie pomme, ce n*cft 
fif# U té*- pas à . caufe du concours de Dieu * que c'eft at 
contraire .le concours de Dieu qui contribué à 
la production d'une poire plutôt qu'à celle d'eu 
ne pomme , parce qu'il cft joint avec l'aâion 
d'un poirier. 11 s'enfuit de là oue l'âme végé- 
tative des plantes n'eft point dirigée dans tea 
*$M4r*iri.À aâions par le concours de Dieu , mais que c'eft 
99 qmfMi elle qui dirige ce concours quoi qu'elle lie ail» 
du * j*# U che ni ce qu'elle fait, ni ou elle ttftdt * IX finit 
pfjrtfr di- dire la même chofè d'une pierre qui va veil 
rigê Jt-sn». le ( i ) centre» &c. Les PJnlo&phès ntodert 
isarw d$ • - - . ■ n net 

X>tm à U fniu&im d'urne fur* plmii f«t é*m f*mm*. Si 
*V* €bkmn$itfm ttl* » se tmèftùilUtmt 9*w* pins l* d0&rh$* 
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«es qui ont baui les facultés , ou qui les ont 
toutes réduites au fcul mouvement local, croient 
•que ( 1 ) les corps font la vraie caufc de ce (t) Il 
mouvement, 8c des effets qui en rcfultent; faut tx^ 
les corps , dis- je, qui ne favent ni où ils font, ti' t t*r Ut 
ni s'ils rencontrent un obâacle , ni ce que c'eft G*r/r/j*«*. 
que de fe mouvoir, ni comment il faut pouÊ 
fer, £c cependant ils fe meuvent avec la der- 
nière ju tic fie felon des loix admirables. 

U cil évident qu'il n'y a point d'autre dife- 
r ence entre cette nature de nos Philofopaes 8c 
de nos Théologiens , 8c la nature de Straton, fi 
r ce n'eft que celle- ci avoit d'elle-même fes fa- 
cultés , 8c que celle-là a reçu les tiennes de 
Dieus Cette diference cft grande par raport à 
ce point-ci, c'eft que Straton étoit Athée, 8c /^\ nitt 
t cjue les autres ne le font pas» mais elle les lai (Te j MflJ ^ 
également & lui 8c eux dans l'inévitable necef- JturnmlJk 
fité de reconoître qu'il y a des chofes qui agit Xrtxeux cm 
fent régulièrement , 8c qui ob&rvent les loix m H * un j e [ 
Jcs plus admirables fans favoir ce qu'elles Lj /# r ^" 
font. Nos Philofophes, ceux mêmes qui aban- % f (i t ~ 
donnent le Peripatetifme, admettent dans l'a me p ere y # 
humaine ce prodige-là, ilsdifent (a) qu'elle Xourr.(?» u 
,fait une infinité de chofes fur les organes de nt \ ter r' 
nôtre corps {ans favoir qu'elle pofîcde cette &J fa'* 
vertu , ni où , ni quand, ni comment elle l'exer- J nifin . " 
ce. lis font obligez de parler ainfi à l'égard ç am9 , 
>même des mouvemens qui lui font conus & ^ j* 
qui dépendent de fa volonté, comme la ( 3 ) ' * 

voix & les gefles d'un Prédicateur. Elle igno- 
re où font les efprits animaux qui doivent cou» ( 3 • *^' f * 
,1er vers la langue 8c vers les bras, elle ne fait * f ?'** 
point ce qu'il faut faire pour ouvrir les orifice* P**v/'« J* 
des cerfs: une infinité de gens ont babilé 8c •? "»*£</- 
troté toute leur vie fans favoir ce que c'étoit ï*? ct *** 
ni nerfs, ni tendons, ni mufcles. S'il eft di- * eics *• if* 
ficile de comprendre que des facultez incréées ^ *£•>»• 3 ' • 
foient jufles dans leurs opeutions fan*fe fèn- C? ;'*•$. 
J&m. IV. Z • tir, 
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peut apli- tir, il ne l'eft pas moins par raport à des fa- 
quer s ceci cultez créées» 3c il femble même qu'il le foiz 
ces paroles plus » car les autres choies étant égales» ce qui 
de Ciceren eu incréé doit furpafîer ce qui cft créé( t ), Oâ 
de. nat. prétend que Grégoire d'Arimini qui a été Ge- 

Deor. lié. neral des Augurons » & l'un des plus fubtiU 
3. png. Scholaftiqucs du X l V. ficelé, a nié qu'il y eût 

6 10. Eftin une liàiibn neceffaire entre la caufe finale & U 
natura caufe efficiente, & qu'on puifle bien prouver 

ifte quafi par les lumières de la raifon que Dieu ait prq- 
confenfus duitle monde (2)» y n Théologien qui nie 
quam cela feroit fort mal propre à reiuter les Strato» 

rvj***- niciens. 

&$i*9 vo- Etez-vous content, Monfieur? Ai-je 'mal de» 

cant: fed crit l'atout que vous voudrez me donner, s'il 
ea quae {lia vous prend envie de me contredire ? Vous me 
fponte ferez favoir quand il vous plan a ce que vous 

jtiajor eft, en jugerez. En attendant je vous envoie ma 
40 tninus* réplique. 

divina ra~ Ceft fans doute une chofe lamentable que 
tiene ficri des Philofophes Chrétiens fans nulle intention , 
exiftiman* de favorifer l'Athejfme ( 3 ) aient fbutenu des 
da eft. dogmes qui fournirent aux Athées une retor> 

( 1 ) Gr$- Son, ou un argument *^ bominem qui les de- 
£*rj«j Art- charge d'une partie de l'un des plus grans rar*i 
minenfisut deaux 

§x Zima- 

m, Javelle* fr P*r$rh intilligê, non mêJo negavit Ariftett* 
U mundum ejj$ effe&um Dei% fed etiam illum huic régulé \ 
(quicquid habet caufam finalcro habet etiam efficientem) 
fi J$m baéuijfe, imo negavit îpfe univer (alitât tm Régula: ne* 
* £*vt dfntqx* ex lumme nature efficatiter ptobari pojft f 
DEUM $Jfê caufum ejfe&rictm univerfi. Verum in bis om-\ 
nibus put» mm fallu Jac. Thomaf. in dilucidat. Stahlian. 
pag. 30*0. (}) Veiez. ei-deffus pag. 90. 91. fr nos** 

qu'e»cere aujourd'hui des iPbilefipbts teut à fait guéris des 
trreurs des ScboUftiquts finthntnt une aftivttè' aveugle de 
U nature» Votez. U Journal de Leipfic 16^8. p*g. 63. & ' 
4%j. fr l$i nouvelles dt U rifuèh des lettres D$c* i6JB<» 
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y deaux qolls eufîcnt fur les épaules» ctr déj 
qu'on peut faire voir à foa adrerfaire que 
les dtâcultez qu'il objcâe, lui font commune! 
avec nous, on s'imagine que les attaques ont 
t été fuôfammont repouûeea. Ccft une des 
1 principales foÏDlcflês de l'efprit humain». corn- 
me le remarque Mr. Nicolle ( i ) » qu'un nom» ( } ) W** 
me qui s'eft hilTé perfuader une doctrine re- ci'dijfns 

* garde comme certaines les* raifons qu'il met en t*l> î*8» 
preuve » après quoi il ne regarde que comme 

des dificultcz les objeûions les plus fortes. Je 

▼ous ai parlé de cela en un autre endroit (a), (a) c*- 

? Que icra-ce donc lors que ces ctificultez pour* d*ffms ps* 
font être rétorquées? -g^ ^** 

Mais pour moi , Monfieur» qui n'ai point a 
craindre la retorfîon dans cette difpute» je per* 

> fifte à foutenir que les incomprcfaenfibilitesi 
qu'on peut objecter à Straton forment un ar- 
gument infoluble, & une dificulté infurmon- 
table. Ce font éts incomprehenfibilitex ea 

» compar-aifon defqueltes toutes les autres me . 
semblent faciles à digérer, £c c'eft pour cela 
que j'ai embrafle l'hypothefè Cartésienne» que * 
Dieu eft l'auteur unique k immédiat de tout 

j mouvement local. Faire des loix du mouve- 
ment & les donner à exécuter à une nature 
înfenfîbie» c*eft toute la mémechofe» ce me 
fèmble, que de ne point faire ces loix» & que 

' de vouloir que rien ne fe meuve. Donner 
des facultés efficientes 8c motrices à des corps 
qui ne peuvent jamais Avoir qu'ils aient lès 
facultés, ni quand» ni où» ni comment il s'en 

* faut fervir, me paroît une contradiction dans 
les termes, je conclus donc que le même 
Dieu qui a créé la matière» 6t qui lui a don- 
né les premières impulfions eft la eaufe qui 

' continue à mouvoir les corps, 8c qui exécute 
les loix du mouvement qu'il a faites. Ainfl 
je puis me moquer de Straton» il ne peut pas 

2 S afoir 
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afoiblir ma preuve par la retorûon ,ou par l'ar- 
gument ad hômiwm. 

Dans l'humeur de merontredire vous pour* 
riez bien encore -vous avifer de rompre uoe 
lance en /kvçnr de cet Aihéer Qnlepouvoit 
pourfuivteL l'epég. aux reins ' jufqtfà ce qu'on 
x&t&fàe termina non kq *i, être réduit au ûl en- 
ce. Oa ji 'avoir qu'à lui demander une raifon-, 
pourquoi la nature .^ui a voit la faculté de pro- 
duire tan* de chofes ave*: poids 8c avec mefure, 
n'avoir, pas la coj*oi#anee de fes forces, ni de 
t 4 r'it ** manière dont ejto le»apJiquoit, & pourquoi 

* d (T rtttnc «donni ejle^êpac l'exiftence avec tant , 
*-jijjHs ^ c k£ u | te8f c y e n » a voit* point celle-là, & toute 
f*Z* S 1 • autre* ^rfeâion^'-iVous repondrez, pour lui. 
^ 2 7* t« Qu'u pouvait prouver 4/ heminem à tous 

les anciens* Piiilofophe s que de l'exigence ne- 
(1) Vêtez ceflairc (1) il n'y a point de confequence à 
ei-deffons la fou ve raine perfection, car ils reconoifibient 
t a i- H * tous que la matière étoit in créée, & néanmoins 
&jei?z dcfe&ucufe. Et c'eft aufli ce que reconoiilênt . 
q»*l y * quelques Chrétiens {%) qui trouvant trop incom- 
tu des he- prefacnlible qu'une choie (bit faite de rien, don- 
retiques, nent à la matière une exiftenec indépendante 
{ Htrmege- de Dieu. a. Qu'il n'eût pas été réduit h qui** , 
ne entre car il eut d'abord repondu qu'il n'étoit point 
autres) que obligé de rendre aucune rai fou de ce qu'on lui 
Tertullten demandoit, que fi la naiure avoit été produite 
sfelle ma- par une caufe efficiente , on auroit pu le que A 
teria- tionner, & qu'alors il auroit pu rechercher, 

rios qui dans les idées de cette caufe efficiente pour- 
croiotent q UO i la nature étoit ceci & non pas cela » mais» 
l'éternité qu'un être qui exifte de lui-même a'aiant été 1 
Je la m*- fait fur aucun plan, fur aucune idée, fur au- 
rore. Veut» cune caufe exemplaire, on avoit tort de deman- 
Vejput de der , pourquoi efi - il tel & non pas telt La pre- 
orig. ido- miere caufe eft le non plus ultra de toutes nos 
loi. lib 7. Spéculations , il n'y a ni ration, ni caufe au de- 
cap. 7* Jà du premier être. 
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La première de ces deux reponfes éft moins (1 ) CM» 

qu'un fétu à mon égard, puis que je repli- #£/*£##» 

q serais à Straton que je ne reconois d'autre futfnp- 

ètr* incréé qu'un efprit fou veraine ment par- fit* ter. 

fait : l'autre repoafe n'eft pas peu embaraflànte s ?«r#f /Vu» 

car pour conclure de ce qu'un être exifte ne- 1679- // 

ccfFurement , qu'il a toutes fonts de perfec- /** fuhUin 

tions, il femble qu'il faudrait dire qu'il a été «tu* 

, fait fur une caufe exemplaire qui renfennoif qmêlptts 

toutes fortes de perfe&ions, & qui étoît dans muât 

l'entendement- d'une caûfe efficiente qui pou- rtpûnfi qmi 

▼oit rem pTir tout ce plan de perfection (i)i w$l*vtnt 

y Or c*eft ce jqa'On he-pput *pas dire .puis qu'un «*<*»*• 

être qui aurojt?ét£> produit îûr mn* tel plan ne mtnt U 

feroit pas le premier, "il aufoi* une caufe effi- difitubé. 

dente, il faudrait rcmdnter juiqu'à celle-là t Vrieifi* 

P l'interrogation reviendroit , & nous mènerait au cogitatio- 

progrex à l'infini. Il faut s'arrêter ncceflàirc- nés ratio* 

ment à une niture dont l'efTence n'a été re- nales de 

giéc par aucune caufe exemplaire oui fut dans Dco , anî- 

j un autre entendement ou dans le lien propre, ma & ma- 

1 La conoifiànce que cette nature a d'elle-même lo p*g. 

n'a point pretedé fon exiftenec , & fi nôtre 6ft. idit. 

efprit vouloit distinguer -des momens en Dieu , i68j*. 

> il donnerait je ne fài quelle priorité à l'exif- 

tence, & non pas à «l'intelligence; Nous voilà (%) Pra% 

donc obligez aûnV-bicn&ue^Stfttofr à rious ar- terquam 

fêter à h nature toênfëv&&-:ffct^nêr>e y fans quod ver- 

, pouvoir chercher 1? tâ^tôTÂ «tributs oanl fatur ea- 

«n ordre ou dans unipl** anfcc#feûr. • : * * : dem diffi- 

Lc fubtil S'eut fq^r^HMténptfc que les attri- cultas cir« 

buts de Dieu font diftinâs Ie$ uns des autres y ca banc 

» devoit reconôître un certain arrjngement.'dônt mentem. 

il ne pouvôfcdônnes d'autre rai (on que la na- unde feilî*. 

ture des ebofes.-" Claude Berigard ( t ) s 'eift cet cjus 

ibuvenu de ccttedificulté. infinité 

j Je ne m'en embaratle pas: il me fufît de (à- perfeâiow 

?oir à fêfteriêri pour le moins que Dieu pofle- ne* ordi- 

de toutes fortes de perfections, Je \c fat corn- ncm aa- 

Z J nae 
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ktnt. Si me Mr. Defcartes par l'idée de l'être fouverai- 
dicat efle ne ment parfait laquelle je (èns dans mon ame. 
fimplicem Je fuis perfuadé que comme il n'y a que Dieu 
Intelligen- qui puifle mouvoir les corps» il n'y a que Oies 
tiam cujus qui puifle communiquer àes idées à nôtre ame* 
Elle n'en eft point la caufe, elle ne (ait de quel* 
le* manière elles s'excitent, elle en voudrait 
qu'elle n'a pas: elle en a qu'elle voudroit n'a- 
voir point : fi elle les tiroit de Ton propre fond* 
elles ne pourroîerit lui reprefenter rien de plut 
parfait qu'elle même. C'eli donc Dieu qui 
nous communique l'idée que nous avons de 
lui: il exifte donc ibuverainement parfait, car 
s'il n'étoit pas tel il ne pourrait pas la mettre 
illiusjiolle dan» nôtre cfprit. * 

& vellei Franchement je vous déclare que je me fie 

amare,& plus à cela qu'à la raifon « fr'mi que l'on tire 
de ce que toute limitation doit être cauféc par 
un agent extérieur. ( i ) Cette raifon doit être 
obfcure puis Qu'elle n'a rien produit fur aucun 
ancien Pailofophe. Us ont tous cru que les , 
défauts de la matière n'empéchoient pas qu'elr 
le n'exiftât independemment de toute caufe. 



perfe&o- 

aesfola 

ratione 

dimn- 

guantur, 

cacterum 

nemine 

cogitante 

idem efle 



odifle, 
idem efle 
potentiam 
ac £picn- 
xiara » ju- 
ftjtiam & , 
miferreor- 
diam, & 
caetera •• 
qux menti 
illi attri- 
buuntur» 
rideret 
profeâo 
bemocri- 

tus idem videri fimplex 8c compofitum : quod etkm Sco- 
tum ufque adeotranfuerfum egit in i. dift. a. & 8. ut do- 
cuerit Dei perfeâiones nemine cogitante diftinâas eue : 
Iam fi qweratur in fententia Scoti caufa ordinis quem hs> 
bent illse perfeétiones, dicaturque caufam non efle quarren- 
dam extra ipfàs B idem referri poten't de fingulis parti- 
bus univerfî. B*r*tard. in circulé Pi fano io. f*rt. i. fMg. 
UjV (i) VM$.ci-diJ[êûsp*t.sty.fSQ. 



Quelques Chrétiens le croient aufiï. Ajoutez que 
cette preuve eft expofée à l'objection que j'ai 
fupofe que vous me feriez. Si nous pouvions 
concevoir un certain moment antérieur à l'e- 
xiftence divine dans lequel une puiftance infi- 
nie conjointe à l'idée de la fouveraine perfec- 
tion eût exifté, & eût refolu d'exclure toute 

' forte 
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4brtè île limitation, vu que c'ëtoit un défaut • 
cette rai Ton à priori fer oit convaincante.. Mais 
£1 implique contradiction qu'il y ait eu un tel 
moment. Contentons nous donc de la preu- 
ve que je tire de ce que Dieu cft l'auteur des 
idées que nous avons dans nôtre ame. 

SI vous me répliquiez que la doclrine. des 
Cartefiens porte à croire qu'il cft aufli la eau» 
fe des aûes de nôtre volonté » je vous repli* 
querois à mon tour que je n'entre point dans 
ce myftere. C'eft un ncli me t*n&ere t c'eft un 
abîme dont il faut que l'on s'éloigne fans tour- 
ner les yeux en arrière, de peur de devenir une 
•ftatue de fel comme la femme de Lot: la phi- 
lofophie n'y peut voir goûte, il faut recourir 
humblement aux lumières révélées. 

§. CXII. 

J^u'il %'imfûrtiroU fus mc'ms ifenfôgrier que ton* 
it choft maurielU eft incapable tft feoiiment, 
J§>ue ïkommt eft u» ebjtt for* difeili à di* 
êrê*tU*r. 

N'aiant point à craindre la rctorfian, je trou- 
verai iofolubie, s'il vous plaît, nonobftant tous X » 

vos efforts la dificulté qui s'éleve contre le fy* f Ars#- 

fteme des Stratoniçieos de ce qu'ils, fùpofent •'«•* i 

qu'une nature infenfîble agit régulièrement, f *** * "» 

Hippocrate n'étoit pas plus orthodoxe en aflurant f **J5 T «j* . 

que la ( 1 ) nature fivoit trouver & ft$ entrées 'f*™* *f 

& fes ifluê's iàns l'aide de la penfeè. Mais voici »* ««[•*««• 

une autre dificulté qui ne feroit pas moins in- wvenit 

foluble fi les plus grans Philoforhcs de nôtre naturaipfc 

fiecle avoient voulu féconder Mr. Defcaftes f ™ v " s 

au lieu de fe faire un point d'honneur de le oon c * 

contredire. S'ils euflent agî de concert jvec rationci 

ce grand homme ils euflent peut-être bani des -BiffêerMU 

écoles ce nombre innombrable de fubftances ^fidim* é« 

Z + ma- 



( i ) Natu- 
ram.ut ait 
Straton , 
^haberè in 
fe vim 
gignendi 
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matérielles à qui l'on donne du fen riment* Se 
même quelques veftiges de raifon- Ceux qui 
en feignent une telle chofe afoibliflcn^ l'un de» 
plus forts argument que l'on puifîe propoier 
contre les naturalises. 

Oa embarafleroit beaucoup un Stratonicier* 
fi on lui difoit, vous ôttz à la nature le Ccn- 



to. mintietir tiïhent. d'où- vient donc que vous Tentez, £c 
que vous avez de l^efprit (.0? Une nature in- 
tenable peut-elle donner 1» peniee à un petit 
nombre de Ces portions? Et pourquoi la don- 
ne-t-elle à celles-là plutôt qu'à d'autres? Une 
repondroit ries qui vaille» mais e» £é jet tant 
iiir la rctorfion il prendroit un peu d'haleine. 
JJ'avouëz-vous pas, repondrott-il à nos pJiï- 
lofophcs, que la nature eft infènfiMe* fit que 
néanmoins les bêtes Tentent quoi qu'elles ne 
fuient que des portions de la nature, Ôc que 
tout ce qu*elles ont foit tiré de la matière? Si 
la nature a pu s'élever jufques là dans, les ani- 
maux, elle a pu s'élever dans l'homme ju& 
que» au degré de conoiflànce qu'il pouede; 
cV'û" donc à vous à refoudre la d inculte* Nos 
Phiîofophcs ne Ce tairoient pas , ils allegueroiene 
bien des ralfons fblides en elles-mêmes,, mais 
qui laiûeroient toujours des ouvertures à 1* . 
réplique. Un Cartefien fe pourroît promettre 
de tout autres avantages dans cette difpute». 
en niant d'abord que rien de matériel puiûe 



iiî-, Led 
cam nec 
fenfum 
Jhabere ul- 
lu m, nec 
rlgurarn, 
ut intelli. 
gant us i 
onu.ia 
cjuafi fua 
jfponte 
etfe gene^ 
lûta , nullo 
artifice, 
ace au do- 
re. £*- 

ira Dut 
cap. ic. 

PH; SI 5- 
Si in hu- 

jfus mundi fentir. 



(ut ita 
duerim.) 
repubUca 
nulla pro- 
videmia 



Faites, je vous prie, cette remarque en pif» 
Tant, que l'homme eft le morceau le plus difi- 
cile à digérer qui Ce prefente à tous les Cyfïe* 
mes. Il eft recueil du vrai & du faux: il cm- 

barafle- 



eft, quae 

regatj nullus Dccs, qui adminiftret; nec omnino fenfus 
uîlus in hic rersm natura pollet : unde jgitur mens humant 
tam fàlers, taxn intelligens orta euecredetur, Jj+tè.pag, 
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ba rafle les naturalises, je vîtes de vous te lai- U traiui 

re voir: il e " \'j i* Pbutr- 

a point d'ol ue au* itm- 

cclles qu'un I 1)1 <*""» ^' 

moral & du 1«J ttntrtidic- 

hommes. 1 n- (i*mj Ai 

leurs de la p oe, Si§iquu. 

manière if, de (ij Ci- 

Chrtfippey :r- 4ijfuip4£. 

veilles en (lit l'il /oi. 

vous platt, < re- * L4 ma- 

■ nur^uc. (î) uç nuit it l* 

, des Athées Athéniens euflent pu ■prendre'pouj gentrtiion 

éclairer leur cfprit. Vous vous imaginerez peu ti . itfhtmma 

être qn'eo iwontumt .fur Jet ptrtcâioos de fgkvtit 

l'homme ils auroieut pu s'élever plus fseiU T ftrfua4*r 

■ ment jufqu'à l'cxrftence d'un efprlr créateur de aut ht 

toutes ehofts. Mais foiez iùr que fans la lu- Dieux 

roierc révélée les refiexioni fur les qualitez de iio'unl f*r~' 

l'homme nÉ leur aurcient pas fourni le fil J'A- tii 4* la 

, râdae pour fouir du labyrinthe, elles auraient matitr*. 

pu au contraire les faire errer de plus en plus (*). Veiex. me» 

Je ne Ai fi 1a nature peut prefemer un objet Diihoit. 

plis étrange, fit plus dificile à démêler à la rnttAtaw 

• raifon toute feule que ce que nous apelloni un GJtl'ar- 
animat raisonnable. H y a là un cahoi (jj iitU Jupi- 
plus embrouille ç,ue celui des poètes. ter,{j>r*- 

nwauê 

» '. CX HT. £** 

l'unie!* 
Jju'A impnttroit f#r Saut mot Uijpauairu it Cefatpin. 
U Chine i'titfùtntr ont lu urfuitm Màttw (j) Vtitx, 

• ntJrwé, U Di&. 

:■* kiji».& 

Il 7 a (+) quatre principales iècles Jeun trie, à I* 

tXmfirt 4* la Chint. La fumiir* tft 4* aux, rimtrMuê 

• aui .... Teconnoijftnt dam Si monde un effril G 4i Car- 
fKftritur, ittrntl, l»ut - fuiffam , çp ni à fiu fii'tQvi- 
Jré* a#e Ituri Ftrte l'*ni*tnm* 4am tn fe- 6c. 

Z; mitrt [$) C'tAt 
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Us h Cê m mier s poêles i$ U Monarchie feus h nom ( a ) ofê 
Sien prefa* Seigneur du Ciel. . . • . Le mm art do eu vire- 

ce de Phi f- toiles Adorateurs n*ifi pas fort grand 

toire de La féconde & la Dominante, quoyque moins itère» 
l'édit de due qut quelques autres, eft colle des nouveaux 
i* Empereur Philofophes. . • • La troifiéme . . .fe peut nom» 
de la Chine nser U Religion des Brachmanes eu Bra menés 
en faveur {x) *'. . • Ils révèrent principalement trois cko~ 
fis, h Dieu Fo, fa loy & les livres qui contien- 
nent leurs règlement particuliers . ... La qua- 
trième *...ef celU qu'on nomme la Religiom 
des Bonzes. Elle eft fort plongée dans le cukc 
des idoles. Vous allez voir que le fyfterfie de 
la féconde feâe qui eft la dominante 8c cel- 
le des Philofophes eft un Atheïfme propre-» 
ment dit 

CesPhilofophes », (&) ne reconnoiflènt dans 
„ la nature que la nature me fmc, qu'ils défi* 
P niflênt le principe du mouvement 2c du re- 
pos. Ils difent que c'eft la SLaîfon par excel- 
lence, gui produit Tordre dans les différen- 
tes parties de l'Univers, & qui caufe tout 



de la reli~ 
gion Chré- 
tienne. 

(a) Ou de 
Cham-ti. 



(i) Voiex, 
quelques- 
unes de 
leurs opi- 
nions dans 
mon Die- 
tionaire à 
la remar- 
que I do 
l'article 

Brachma* 

SCS. 

1 

(i) Le 

Gotien 

au. 



» 
»» 



», les changement qu'on y remarque. 
„ Pour ce qui eft de la matière; ils la' diftin- 
„ guent en deux cfpcces. L'unt eft parfaite» 
»» iubtile» agi flan te, c'eft-à-dire^dans un mot*» 
„ vement continuel» l'autre eft ,gromere, ira*. 
»» parfaite ce en repos. L'une & l'autre eft fe- 
», Ion eux éternelle, incrééc» infiniment éten- 
„ duê'Sc en quelque manière toute - puiflànte* 
» quoy-que lans difeemement & fans liberté* 
», Du mélange de ces deux matières naiflent 
», cinq Elernens, qui par leur union & leur 
.,» tempérament font la nature particulière Se. la 
» différence de tous les corps. De là viennent 
», les viciflîtudes continuelles des parties de 
v» l'Univers» le mouvement des Aftres, le te» 
»> pos de la terre, la fécondité ou la ftcrilité 
$9 des Campagnes. Mail ils ajoutent que cettq 

MtBAr 
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»• matière toujours occupée a* Gouvernement 
n de l'Univers , eft néanmoins aveugle dans 
», fes aâions les plus réglées, qui n'ont d'an* 
», tre fin que cefle que nous leur donnons » - - 
, ,» 8c qui par confequent ne font utiles qu'au- 
», tant que nouajfevons en faire un bon ufàge. 
,» Qùoy-quc lcsUhioois regardent toutes cho- 
M fes comme V effet de la neceffité, ils con- 
», viennent cependant que le monde a en un 
„ commencement & qu'il aura une fi0 . • . • 
a». Pour ce qui eft de l' no m me, il s conviennent « 
„ tous qu'il a efté formé par le concours de 
» la. matière groflîerc & de la matière fubtile, 
» dont j'ai parlé, à peu près comme les plan- 
„ tes naiflent dans les Ifles nouvelles, où le 
n Laboureur n'a point femé, & où la terre 
* feule eft devenue féconde par (à nature» Au 
» relie noftre ame, diiènt-Us, qui en eft la 
m portion la plus épurée, finit avec le corps» 
>» quand fes parties font dérangées & renaift 
»» aufli avec mi» quand le hazard remet cas 
„ mefines parties dans leur premier eftat. „ 

Ce qui ponrroit faire douter que ces Philo- 
fophes foient'entierement Athées, eft qu'ils (1) Id.it. 
donnent des attributs fi magnifiques à la na- 
ture qu'il femble qu'ils l'afifranchiflent (t) dit / 2 \ /j a| ^ 
imftrfi&itns dt U matière 9 in U fifurant de 
uut c§ qui efi [enfible <J> eerfcrel, mais comme / \ » •• 
le remarque l'auteur que je cite (z) t onnt doit J ^ ****** 
fus tout à fait compter fur Uurs pompe u fes sur- tg c ' m,ê » 
frejfiùns qui n$ font ftut-tftrê qui des figurât de ** Hv€ **** 
BJntmqut & dis Métaphores entras. Vous fe~ *?' m f; ris 
rez parfaitement convaincu qu'elles ne. font ' Hf * 0t *j 

3u*un galimatias dont ils envelopcnt la réalité ^y!ï* 
e leur Atheïfme , fi vous lifez ces paroles du Cbtnê 
Pcre le Comte. . "•*•#*• 

( 3 } Ils parient de U Divinité , commi fi a l J° € f lU 
n'étoit qui lu nature me/me j c'eft-à-diro cette jr??' y 
fini iu tttti vertu naturelle qui produit > qui ar- l $*• 

Z 6 rsn- 
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range # qui conferve toutes les parties de Ptlnivêr** 
Ceft 9 difent ils, un principe tres-pur, tr es-par- 
fait* qui ri a ni commencement rit fini c'ejl Ut 
jour ce de toutes chofes* l'èfjtnce. de chaque efire» 
C$» ce qui en fait U véritable différence. Ils fe 
fervent de ces magnifiques exftf/ionp pour ne pasr 
Abandonner en apparence les anciens, mais àu\ 
fond ils fe font une nouvelle do&rine , parte qu'ils- 
les entendent de je ne fcay quelle ame infenfi- 
ble du éjfnde qu'ils fe figurent répandue dans la 
• matière » eu eUe produit tous les changement. Ce, 
rie fi plus ce fouverain Empereur du Ciel , jufte* 
tout puijfant , le premier des Efprits & l'arbitré 
de toutes les créatures : on ne voit dans leur eu» 
xrage qu'un atheïfme rafiné % & un oloignement) 
de tout culte religieux. 

Les Miifionaires de la Chine feraient M 
grand coup s'ils convertiraient cette (eue do- 
minante. Le barème conféré à l'an de ces 
Philosophes feroit plus d'honneur au Chriftia- 
xrîfme que le featéme conféré à- cent idolâtres; 
convertis par le principe que vous allez voir* 
£i ) ///i. Un ( 1 ) malade âgé de 70. ans qui vïve'it iïu- 
fsg. i 00. me petite penfien ,doat P Empereur Pavait gratuit, 
voulut fe faire Chrétien, & dès qu'il vit le Je* 
fuite (1) qui trenoit lui conférer le batême* 
, y -,# ( 3 ) qtteje vus fuis obligé* Mon fore S lui dit- 
ni U *' • * WM ir,, *^ # * délivrer de bien des peines .. ..... 

fore lê> P vis **?*'' bfig-temps des bienfaits Je l'Empe- 

Comte rtffr * L$s 2°*^' ttrf*'* ****** bien infiruits de ce 

quife paffe en P œstre monde $ m'ajourent que pat 

reconnoijjante je fer an obligé après ma mort de k 

i l) J*** i$. fcrvir , fr qu'infailibhment mon ame paffera dam 

l'un Je fes chevaux Je pofie, four porter /ans les 

Jrovinces les dépefehes Je Us- Cour» C'eft pour se» 

la qu'ils m* exhortent à bien faire mon devoir* 

• dis que f 'auray pris ce nouvel eflat> à ne point 

broncher, à ne point ruer, à ne mordre , « ne 

èUjferpetfennei durez, lien, me di/ent-ils, man* 

je* 
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pz peu , foytx. patient -, pur là vous attirerez Us 
eompajfien des Dieux, qui fouvent d'une bonne 
befie fini m U fin un homme de qualité, ty> un- 
Mandarin cenfidorable. Jo vous avoue* mon- 
Tere t que cette penfoe me fait frémir % £» je n'y 
fiW* j****i* fans trembler* j'y fongo néanmoins-, 
toutes les nuits* & il me femble quelquefois du- 
rant h fommeil* que je fisis déjà fous le h*r- 
nois freft k courir au premier coup de fouet dw 
poftikon. Je me réveille tout en oaur'e^ m de- 
mi troublé » ne f cachant plus* fi je fuis encore 
hommo , ou fi je fuis- devenu chevaL Mnis » 
kolas -, que deviendray-jo , quand ce no fers plus 
un finie, Voicy donc\ mon Père*. Ufarti que 
j'my pris. On m* a dit que ceux do vofire Religion* 
no font point fujets à cesmiferesy que les hem* - 
mes y font toujours hommes» & qu'ils fi trou* 
vont tels on l'autre monde qutU- oftoknt en ce* 
b*J- e J' J* **** f"ppb* de me recevoir parmi 
vous. Je ffay bien que voflro Religion efi dif- 
ficile ù obfirven mais fuft-eUe encore plus rude f 
jo fuis prefl do i'embrajer * r> quoiqu'il m'en 
confie 9 famé encore mieux efire Chrétien que do 
devenir befte. » Ceci confirme ce que )%i dit 
( 1 ) ci-deflu«j mais venons au fait. ( 1 ) ?ag. 

Lee relations des MsrTionaircs nous donne- 74. tjt 7f» 
Foknt fort juftement comme un grand frioav 

Èie la conversion des PHlofbphes Chinois «s'ils. 
s avoient pu foumettre à la Croix de J t $v s- 
Chki*t. Il faudrait pour y procéder phi- 
fcfophiqucmtnt qu'ils ks convainquirent de. 
J»abiurditc inconcevable- qui fe trouve dans 
l'hypothefe qu'une longue fuite d'effets régu- 
liers fort d'une caufe qui ne fait ce qu'elle fait., 
Il faudroit mettre dans tout fon jour la difical- ... 
té que )'ai nommée iufolublc ( 1 ), mais com- f x ) Cl " 
me xes Miffionaires font Peripateticicas , ils * 9 JJ**t*& 
s*expoferoient à une facheufe retorfion. S'ils $*•• 
font Dominicains, ils fontThomULes; s'ils font 

Z 7 Fran- 
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Franejfcains, ils font Scotiftes, s'ils ion t Jefuï- 
tes , ils ne font ni Thomiftes ni Scotiftcs,mai* 
ils foutiennent tout, comme les autres qu'il J 
a des caufcs fécondes qui fans conoître ce qu'el- 
les font parviennent régulièrement à certai- 
nes fins. Ils s'accordent tous à définir avec 
Ariftote ( i ) la nature comme les Philofophef 
Chinois, le principe du meuvement fr du refus* 
& ils difent que dans l'ordre des caufcs fécon- 
des elle eft un principe complet de toutes les, 
générations, & de toutes les altérations de la 
matière par toute l'étendue de l'univers. Ils> 
ne direrent donc de cette fe&e Chinoife qu'en 
ce qu'ils difent que la nature a reçu de Dieu 
fon activité 8c fon exiftence ( a ). Ils ne pour- 
roient donc oWjeéter aux Philofpphes de lss 
Chine que l'abfurdité- d'une matière incréée* 
car pour ce qui eft de l'abfurdité des caufcs 
agitantes régulièrement fans Avoir ce qu'elle» 
font, ils l'admettent, Se ils l'en feignent haute- 
ment, & ils ne ûuroient s'en juftiier. . lia fe 
privent par là de l'obje&ion la plus fenlible , ôc 
la plus emba raflante que l'on pourrait rai/e à 
ces Athées Chinois. Ils ne pou/voient la pro- 
(i) Veux, pofer fans agir contre leur propre doctrine. Ce 
ci-deffus n'eft pas feulement à caufe de leur* formes 
paj. fiç. fubftanticlcs qu'ils font hors d'état de faire fer* 
vir cette objection : ils auroient le même de&» 
vantage foït qu'ils reconufiènt le principe (3 ). 
hylarchi que d'Henri Morus, ou la forme pia- 
ftique (4)9 ou le principe vital de quelques 
modernes, où l'Archéede Van-Helmont, ou 
ce qu'il plaît aux Chymiftcs d'imaginer de mi- 
toien entre Dieu & la matière. 

Les Miffionaires ne tireroient pas beaucoup 
de profit de leur dodrine touchant la necefiïté 

do 
chique. Il en eft parlé dans les nouvelles de U république 
des lettres* Sept. 16$ 5. ert> 4. p*f. 08 j-. . (4.) Km* 's* 
dejfus f*i.$%4 



fcnfrîf 

Çvrtuç 
*& j£ «A. 

Tamquam 
narura fit 
princi- 
pium 
quoddam 
& caufa 
motionis 
& quiétîs 
ejus rei in 
qua eft. 
Ariftot. 
pkyfic. lib. 
a. cap. 1. 
textu 3. 



(j) Vu*. 
ce que Afr. 

Ssurmius 
Profejfeur 
à Nurem- 
berg a 
écrit, con- 
tre ce prin- 
cipe hylar- 
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du concours de Dieu , car Us Philoiôpbes qu'ils 
tacheroient de convertir leur répondraient que 
ce concours eft inutile, vu que chaque corps 
tiaut un principe de légèreté ou de pefanteur 
fe place de lui-même dans Je lieu qui lui con- 
vient, 8c que les autres vertus intérieures du 
h matière font produire fufifamment à chaque 
portion du monde ce dequoi elle eft capable. 
Vous n'ignorez pas, je penfe, ce qui rut re- 
prefenté aux Stoïciens lors qu'ils prétendirent 
que fi la lune étoit une terre, elle ne feroit pas 
plus éloignée du centre que l'air. On leur dit 
que fi tous les corps occupoient les poftes que 
leur nature demande, il ne paroîtroit point 
qu'il eût été neceffaire que Dieu fe mêlât de 
la production du monde, (i) ,» Car s'il n'y fi) Phi* 
m avott aucune partie du- monde qui ruft con- tsrtb. J$ 
yy tre fa nature, mais que chacune fuft 8c au freh in 
», lieu 8c en la qualité ou elle "doit eftre félon et h luné 
», nature, (ans avoir befoin d'aucun changé- pag. 917. 
„ ment ni d'aucune tranfpofition?» 8c fans en Je mtjhs 
» avoir eu afaire des le commencement, je ne dt U vtr* 
„ (ai quel , ni en quoi cft l'ouvrage de la pro- p$n d'Ar 
t% vidence, ou dequoi c'eft que Jupiter a cfté my$U 
» père, ni créateur, ni ouvrier : car en un 
», camp il ne ferait point de befoin d'homme 
„ qui entendift bien l'art de drefîer 8c ordon- 
» ner les batailles , fi chaque foudard de luî- 
t , mefme favoit8c entendoit fon rang, 8c fon 
*, lieu 8c- ià place , 8c Tocafion qu'il devrort 
„ prendre 8c garder » non plus que de jardi- ' 
» niers ni x)e maçons, n* l'eau de foi-racfmfc 
„ eftoit pour aller à ce qui en auroit befoin , 
» 8c pour arroufer où il faudroit en coulant 
„ par deâus , 8c fi les briques, les bois , lés 
M pierres ufims de leurs naturelles inclination* 
jt 8c mouvemens cftoyent pour fe ranger d'el- 
„ les raefraes es places 8c ordres qu'il apar- 
j, tiendroit* Et fi ce propos- la tout manifei. 

" ' »te. 
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„ te ment aflc du monde la providence te l'or* 

„ doniuncft . ...... '. pourquoi fc faut il 

„ esbib.ii-, &c. n . 



Siveu* y.ou!ez qu'ils tient befoin d'un* catffç , 
'.ëïterq^pour tendre actuellement on ver*, lu 
ciioBiirèrL-nçe.Qu ver* le centre par dei ligne'*, 
droites, oici i;ur h légèreté & la péfanteut 
intérieure & naturelle que voqs leur- donnez. Si 
le* èlémens-6( res rniitci ont<outet les quali- 
tés, fit MJlÇÇs i«& fa$D^tjiev naturelle* qu'on leur 
atfribue' aVéé raïfori dam' vos écolet.fi une for- , 
nie fubiUotielle fc trouve dam chaque corpi 
pour veiller à la confervation du tempérament, 
& pouf le guérir qnaod il a été bleue par l'ac- 
tion d'un corp* contraire, il pleuvra, il negeia, , 
il tonnera, il v aura des truite fur I» àïbrc*, ' 
& ainfi du refte, & chaque ciiofe (e rangera . 
d'elle-même à ion devoir, fie le monde icra 
tout tel que noua le voions iatis qu'il faille r&- < 
courir au concourt d'une intelligence. 

Mai* ce qu'il y li plu* incommode eft 
que la doctrine du concours laifle aui Chinois 
lé droit tout entier de rétorquer la principale i 
dificulté. le vou* ai dit que rien ne fturoit lei 
réduire à de plus grans cmfcara* que la jufleflfe 
des operitions d'une caufe qui ne conoît point 
ce qu'elle doit faire. . Ce concour* de Dieu ne • 
remédie point à cela; il laillc Ici facultés dei 
torpj dans une pleine ignorance d'eliet-mdmeJ» 
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5c de leurs effets: il ne les dirige point, (1) ce ( 1 ) *>'>* 

> font elles qui le dirigent, c'eft d'elles que» vient ti^dtjfus 
la détermination à l'cfpece de l'effet. En un f*t- f*&- 
mot tout ce qu'il y a de phjs admirable ( a ) ( * ) ^*w 
dans une fleur, ou dans un fruit, cette fyra- quelque 

1 metrie des plantes a quoi toute l'induftric de j*ft*£* 1»* 
PJjomme ne fauroit jamais atteindre, cil la pro- lit **fi*s 
duâion d'une ame végétative qui ne conoit fuijjent 
«en , & qui agit non pas en qualité d'inftro- agir, •»#• 

' ment, mais en qualité de caufe efficiente de- files ja- 
terminatrice, fcdke&rice. Voilà» Monficur, mais rien 
à quoi s'expofent les Miffiosaircs Peripatcti- qui appré- 
cient , s'ils veulent reprefenter aux Athéet de *£• rf* ff £- 

7 k Chine que ce qui & pafle dans la nature ne fr • *w* 
peut pas venir d'une caufe qui n'ait point de 1*1**11* U 
conorflànce- C'eft ce qu'ils évkeroicnt s'ils moindre 
' étaient C^rtefkns (3). fleur de nos 

Mr. -de la Bruyère a défié (4) avec beau* campagnet 
coup de raifon les plus grans cfprits , les plus pouffe fa 
puûiâns Princes de faire un crapaud» un peu tige t fit 
deroféc, mais s'il eût fuùri la. philofophie de teutons y & 
l'Ecole» os l'eût bien décontenancé en lui di- fesfeuiîlese 
(antiSengesuvous bien que par vos principe $ ce qui Une mon» 
fait la corps des êêtes it en fait rien nen piusqu'u* the k miel 

i ne pierrot Songez, tous tien que les cor fi pefmns a- folle ja* 
fatrifient aux intérêts in publie leurs intérêts par* mais fait 
ticuliers (f) ave* la dernière exa&itnde ternes. Us compor- 
tes fois que cela *fi neteffaWe fans qu'ils fâchent timents de 

y qu'ils feient an monde t 11 tût repondu qu'une fa ruche ' 
caufe intelligente a donné aux créatures la fa- mieux 
culte de faire toutes ces choies. Les Miflio- compofes 

naires que ceux 

r tune grenade* Rouvrit, entre*, fwk philofophie pag. n y. 
s 1 8. ( 1 ) Votez ci . deffus pag. £$i. ( 4 } Homme 

vain fx frefimptueux l faites un vermijfeau que vous feulez, 
aux pieds » que vous méprifoz: vous ave* horreur du crapaud* 

> faites un crapaud* s'il *(î pojjièlo, Jkc. La Bruyère, camâ, 
au chap. des efprits forts pag. 709. édit. de Paris 1694. 
(f) C'cft-M-dirt » que pour empocher te vusde dont, la nature a 
horreur il* montent malgré leur grand afetit du centre. 



546 Cùntimuttm 

naires feroient la même reponfe.mais ce (eroh 
toujours avouer qu'une caufe inanimée & in» 
fenfible produit des effets où il règne une ju- 
ftcfTe admirable, & fort au deflus de l'induftrie 
de l'homme , & c'était la grande dificulté dont 
il faloit acabler les Philofophes Chinois. Il eft 
donc vrai que les Mi flio naires perdraient un 
grand avantage. Ils auraient beau dire qu'il 
cft ai fé de concevoir que lame d'une brebis 
forme l'ame 8t le corps d'une autre brebis faut 
avoir aucune idée de ce qu'elle fait , pourvu 
qu'on fupofe qu'un efprh; intelligent lui com- 
munique cette faculté. Leur prétention ferait 
rejettes» car il eff également inconcevable 
qu'un morceau de bois fafiè une horloge» foit 
qu'on dife qu'il a reçu de Dieu cette faculté» 
ioit qu'on dife qu'il la poflede naturellement* 
Le feul &- unique moien de rendre cela coai- 
prehcnfible , eft de fupofer que Dieu donneroit 
au morceau de bois l'idée de toutes les pièces 
d'une horloge, 8c l'art de les fabriquer & de 
les ranger félon cette idée directrice actuelle- 
ment çonuë, mais c'eft ce que les MiiTtonaires 
nedi&nt pas à l'égird des facultés des être* 
matériels: ils banifleat des facultés d'une planè- 
te toute forte de fendaient, & ils n'en don* 
nent aucun aux facultés d'une bête par raport 
à la production d'une ame, & à l'organisation 
d'un corps. 

Il faut outre cela qu'ils avouent que les bêtes 
a giflent aveuglemetit lors-même qu'elles, ont un 
fentfœent intérieur de ce qui Te pafle dans leur 
fubftance. Leurs facultés fenfîtives prodoifent 
la perception des objets fans conoître la dtfpo- 
fition intérieure des organes qui doit précéder 
ou accompagner cette perception • & sans fa- 
voir ce qu'il faut faire pour produire un aéle 
de fentiraent. Leur faculté tftimativt juge de- 
là qualité de* objets uns avoir aucune idée de 

' l'ado 
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frète de juger» 8c fans lavoir comment il le faut 
produire. Leur appétit forme un aâe d'a- 
mour, on un aâe d'avcrfion fans aucune idée 
dire&ricc concernant la nature de ces a£tes> 6t 
la manière de les former. Leur faculté fcc*» 
juwi*#1es 6ast aller vers certains objets, ou les 
en éloigne (ans favoir comment fe produit le 
mouvement, & quelles parties du corps- il faut 
commencer à remuer a6n de courir, ou afin 
4)e prendre de la nourriture. Les facultez de* 
^fens citernes font cinq en nombre dans les 
animaux : chacune fait fes fonctions fins fe 
■mêler de celles des autres: l'ouïe n'empiète 
point fur la vue» elle lui laifle tout le foin 
d'apercevoir les couleurs » 2c fe contente de 
xêotir. les ions» Qui a die à l'ame d'un chiea 
que lors qu'un objet agit fur les jeux » il faut 
mettre en exercice la vue» & laitier dans 
l'iaaâion les quatre autres fens, & que fi l'ob- 
jet agit fur l'oreille, il ae faut fe fervir que de 
l'ouïe l II cft sur que l'ame de$ bétes ignore la- 
quelle de ces cinq facultez il faut chotftr en tel* 
les le ea telles circonûanccs, & comment il faut 
qu'on la mette en œuvre* il eft fur, dis- je* 
qu'elle l'ignore non feulement la première fois 
qu'elle f© fèrt de fe$fcns, mais auffi toute fà 
vie. Et néanmoins chacune de les facultez s'a* 
'qui te de fes fondions avec une extrême ponc* 
tualitéoù, quand »~&auifi-tôt qu'il eftinecef* 
taire ; chacune trouve fon chemin & le fuit 
jufques au bout fans en avoir nulle conoiflànce. 
On peut dire la même ebofê de$ facultez de 
l'ame de l'homme : nous entendons le fbn d'u- 
sé cloche fans nous y être préparez, & fans 
savoir ce qu'il faut faire pour exciter en nous 
cette perception. La douceur du miel apliqué 
a notre langue eft fentie avant que nous aions 
eu le teins de choifir la faculté qui fe raporte 
aux faveurs; le choix ea cela a'eft nullement 

ea 
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en nôtre puîflance. Nous ne fa vous pas mi- 
ne comment fe forment nos idées. Les Mi£ 
iïonaires allégueraient vainement ici le con- 
cours de Dieu , car comme ils difent que le 
concours que Dieu fournit à la vue cft le 
même que celui qu'il fournit aux autres fens» 
il ne peut pas être caufe que la. vue* excite le 
ientienent des couleurs plutôt que celui desf 
ions , ou des odeurs» ou- des laveurs, &c. Ils 
doivent donc recotfoîtrfcmie les aâes de cha* 
que faculté de l'iuje'foot ipecifiez par la natu- 
re même des càufes.fcc«ndé$, Se avouer par 
confequcti>qùe Perdre, la-juâtifeti la régula- 
rite des'eÀtine^irùpofent pas qu'il y ait de k 
conc4l&^eL^sâé3 caufes. ■■ 

C'eft arno qu'on repouftèroit leur attaque, 
& que leur getipatetifme la rendrait très-foi- 
bïcv S'ils -çr^iotènt avec les Cartefiens que Die» 
cft la caufe -immédiate & de tous nos fenti- 
mens & de toutes nos idées , ils ne stopofe- 
foient pas à cet échec : permettes moi cette 
petite répétition. 

Rsfpn^jin o^cçttç manière il faudrait qu'ils 
changeaient d^ia^rië, & qu'ils s'attacha n'en t 
à Jbuteoir que {es facilitez des corps doivent 
avoir une autre caufe que la*«akire^ Ce feroit 
proprement rombarre femfiâte nece flaire de 
la matière, l'ohje&on^fte^oihb'eroit que fur 
cela, & non pas ea-paràçpjfêr 'fur les qualités 
actives des corps > car^sSlétoit^offible qu'une 
matière deftituepÂ de- (Juàlhez exiftat par elle- 
même, il le feroit. encore plus qu'elle éxiMt 
sar elle-même avec diferentes quâirfez: plus 
les êtres font imparfaits, phi$ font, ils indignes 
qu'on leur attribue l'eaifteaccneceûaiïe, Voious 
ïê jeu de cette seuveUe batterie. 
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$. CX IV. 

Si des Idijjlenarres Ctrufiens fi garàntirment de 
la reiorjion fondée fur Ut dtfftttes dis SthêUfli* 
que* tQHck*** le* timitttïêw di U fuijjance de 

On peut fupoftr que les Miflîonaires de la 
Chine attaquent ainâ* les Phîlofbphcs : ,, S'il 
•1 eft plus contraire a la raifon, comme vous 
» le prétendez* que la nature eiiûe par clic- 
n même iâns nulle vertu a&ive, qu'avec plu- 
n fieurs qualit.cz efficientes» il eft pour le 
,, moins contre l'ordre qu'elle n'ait pas une 
infinité de perfections. Aprenez nous pour* 
quoi elle s'eft bornée à un certain nombre , 
Ôt. d'où" vient qu'elle a oublié de fc donner 
une connoi fiance directrice de fejs effets? 
Rien ne lui forrnoit des ohûaçies; qui eft ce 
donc qui l'a limitée? Pourquoi'eft-elle moins 
u imparfaite dans les hommes que dans les au- 
„ très animaux , pourquoi fent-cile dans les 
» animaux» fie non dans les plantes? Il n'y a 
point de règlement parmi ici hommes fur 
la diference des conditions qui pour le moins 
„ ne dépende ( 1 ) de quelque caprice? Com- 
v suent la nature eût-elle pu faire aveuglement 
,, les diftinétions régulières qu'on voit dans le 
„ monde? Enfin d'où viennent (2) les bor- 
^ nos qu'elle a f 3) partout? » 

Voilà des quèftions à étonnar les Philofophes 
les plus hardis : il eft impoflible d'y repondre 
que par un aveu de ion ignorance, il en faut 
venir à dire telle eft la nature des ehefes. Le 
Socinien Mofcorovius fe voiant prefie par cet 
aphortfme, que toute choie incréée eft necei- 
fairement infinie» puis qu'il n'y a rien qui la 
puifle limiter (4}, recourut à des voies intfi- 

xeâes, 
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nos dif- 
tinxit 
Othoni. 
Jnien. 
S au 3, v* 
i/o. 
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Quid ne- 
qucat> fi- 
nita pote- 
ftas deni- 
que quoi* 
que 
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atque alte 
terminus 
haerens. - 
Luiret. 
lit. 1, v. 
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401. 
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rcâcs t il allégua deux exemples « il dît que 
cette lumière inacccflïble ( t } où Dieu habite 
eft inercée, & bornée tout enfemble (a)» 8c 
qu'il y a bien des raifons pour l'éternité de la 
matière (3). Je ne vous dirai pas ce qui lui 
fur repondu far le premier chef, mais je vous 
dirai qct quant au fécond on fit revenir l'apbo- 
rifme comparé avec la définition de la matie* 
re (4): Si mut tri m frima nen ejfet à Dto erea- 
ta% ejjet ens UUmitatum fr infinit um t aepreindk 
êmnem pUnitudinem ijfendi ex fiehaberet% qued 
eft Dei preprium, A que enim limitoretur ad 
tantom & non majerem ferfe&ionem ejfendi, fi 
à nulle ejfttî lâateria veto tantum abeft % ut 
êmnem ejftndi plenitudinem kabeat, ut fit om<* 
nium tntium imperfeBiJpmum ; qued Arifteteies » 
née tjfe quid, nec quai* , née quantum , née aîiud 
exiis, quitus ens determinatut , drfinivit. Vous 
Toiez par cette définition que la matière eft 
le plus imparfait de tous les erres. Mofco» 
rovius adopta la définition, & en conclut que 
telle étant la nature de la matière, elle n'a voit 
pu exifter que dans cet état, quoi que l'on fu-j 
pofe ion éternité im produite. 11 nia donc l'a- 
phorifme fans s'apuier fur aucune autre ràifon 
que fur la nature' même des chofes. C'eft le 
dernier afyle de l'ignorance : Negari peieft, con- 
fie qui 9 fi maieria prima ens increatum fit , infini" 
tum & UUmitatum ejfe débet* , & omnem ex Je 
plenitudinem ejfendi habere &c. Et tum ex »*• 
tura fiua tes quêque afiimetur » & fre ut fit 
Iquancunque ers us fui ratienem babeat'] ita cen- 
fia fur 9 fr materia prima, cum ens taie fit na- 
tura 9 quale ab Atiftetele deferiptum eft , qud 
eau/a eft , eur itiï ejfendi majerem perfeftionem 
tribuamus (/). 

On lui avoit fait une autre objection, que fî 
la matière étoit incréée Dieu ne pourroit pas 
la détruire , & qu'ainfi il ne feroit pas tout 

puif- 
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•uinant ( 1 ). Il recourut tout de nouveau à ( 1 ) Smi- 
h natutt des chofci, & uià de rctorfion: ce ibcmài 
o'eft pas une i m puiflânee en Dieu, dît-il* de f"tr*f*X» 
dc pouvoir faire ce qui eu contradictoire, ce 4Ï. 
défaut n'efr point en Dieu, mais dans les ob- ( i ) Si ex- 
jets qui ne font point fufceptiblcs de ion te- ripiant 
tioa ( 1 ). Je ne vous parle v pas de ce fécond non pofle 
argument comme d'une preuve qui putûe être snateriata 
propofée aux nouveaux Stratoniciens de la primam 
Chine» je n'en parle que pour avoir lieu d'e* deftruere» 
xaminer s'ils peuvent s'ouvrir une voie de re- ut neganc 
torfion comme fit Mofcorovius par l'impoflibi- omnipo- 
lité des chofes contradictoires reconuë de tout tentiae 
( j ) le monde* " DE I quîc- 

Il n'y a point de doute qu'ils peuvent fonder quam ca 
U-defTbs quelques chicanes, & que la témérité re dece- 
avec laquelle pn agite dans les écoles plu. dere, 
fieurs queftions fuperflues fur la puiflânee & quemad~ 
fur la feience de Dieu, élargit extrêmement aux modum 
phiiofophes Chinois la voie de retorfion, car einihil 
les Minionaires ont fort étudié toutes ce% dif- decedat* 
putes, 8c ils en font un grand cas. Os Scho- quod con- 
laftiques ont mis en quefiion fi Dieu peut dam* tradi&io- 
oer une créature innocente ; s'il peut pardon- nem in- 
ner fans une fatisfà&ion d'un prix infinis s'il volventia 
peut Faire des créatures éternelles > s'il peut facere non 
communiquer à la créature l'immenfité, la poflit, 
feience infinie, la puiflânee de créer, &c. s'il quod hic 
peut conferver les accidens d'une fubflance inconve- 
îans la fubftance* s'il peut mettre pluficurs niens? 
corps en un même lieu, ot le même corps en Nec eniro 
luueurs lieux à la fois, de forte qu'en chaque hic in 
eu il lui donne uncprefcncc (4) ehcenfcrip- DEO dé- 
fit/* j feôus vir- 
tutis eft, fed in rébus ejufmodi, quae divin* virtutil capa- 
ces» ut italoquar, non (int. Mefcorovius tpudKejUrum tùid. 
(j ) // faut excepter une partie dés Carte fient comme en le 
vtrra y ci-d*ff*H$ pA%. ff+. (4.) C'ejl-à-dire, chaque partie ot* 
cupa4t fa place* car fi tenus (et parties éieient pénétrées enfem- 
ète » ce ferait une prefènee définitive. 
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ùvti s'il peut redonner ( i ) la virginité à une- 
fille» s'il peut (2) tromper l'homme i s'il lui 
peut acorder difpenfe par raport à certains ar- 
ticles du droit naturel; s'il peuteonoitreantece- 
demment à ièt décrets les éveneraens contin- 
gctïsi fi par fa feience moienne il conoît tout 
ce que feraient les hommes dans toutes les 
circonftaaces poflîbles j fi en cas qu'on lui de- 
mandât, qu'aur oit fait Adam tenté d'une aum 
mamêre en tel lieu, & en tel tenu ? il (croit 
obligé de repondre qu'il n'en fait rien. Les 
Scfaolaftiques fe partagent fur la plupart de ces 
qjueftions, 6c fur plufïeurs autres de même na- 
ture, les uns nient, les autres afirment, & s'ils 
s'acordent fur quelques-unes ils font contre- 
dits par les Prbtcftans de la Confciïîon <}c Ge- 
nève. 

Mais il y a certains dogmes dont on con- 
vient aflèz unanimement» comme que la puif- 
fance de Dieu ne s'étend point fur les eflences 
des ebofès, ni fur ce qui implique contradic- 
tion , qu'elle ne fauroit faire ($) que ce qui 
a été fait n'ait pas été fait, qu'elle n'a aucun 
empiré fur les veritez éternelles Se immuables 
non plus que fur le pafle, qu'elle ne peut diC- 
penfer de quelques articles du droit natu- 
rel, &c. 

Si 
naud, Theolog. narur. quxft. 8. n. 311. pag. m. 1026. 
(1) Voifz, dans mm Di&ion. les remarques B & C de l* arti- 
cle Rimini, (3) Fadhira eftillud, fie ri infeâum non 
poteft. Tlaut.inÂuiuUr, Aft.q. fe. 10. v. 1 1. Sur quoi Lam- 
bin a fait cette note i Arift. lib> 6. de Moribus % Ai Nitom* 
ri $t ytyovèç cuti iv£i%iTou jmi yitic&xt. A10 ûfB-Sf , Ayd$-*n % 
Motov yctç dvru xj £*•$ çtpttrxireti , Ayitnrtù vutù or<r* «f Ç 
*tTptyfAtr#. idefi, ut nés quidem olim vtrtmuu Jjïuodf*- 
Qumeftautem* id ut fit infe&um , contingere nen potefl. lta\~ 
quere&è Agatbo, Hoc namque duntaxat negatum efi Dca* 
£héé fafta faut, infeSa pejje reddere. Voie*, tuffi S Uni iib. 
2. cap. 7. pag. m. 146". 



{ 1 ) llfem* 
bU qu'il 
y ait du 
mal entettr 
du dans 
cettr qutf- 
tien , & 
que ceux 
qui tienent 
la négati- 
ve ne pré- 
tendent 
autre ehofe 
que le 
quoi fàc- 
tum eft 
infc&um 
€eri ne- 
quic, on 
ne peut pas 
faire que 
ce qui m 
été fait 
n'ait été 
fait, Fbiez 
Théophi- 
le Ray- 
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Si k.Philofophcs de la Chine interrogeoient 

L « leur tour; le* MitTionatres pour (avoir d'eux 
d'où viennent ces ( 1 ) bornes dans les attri- (t) Vkltz 
buts divins, il faudroit qu'à leur exemple on Us ejftis dê> 
recourut à la nature des chofes. Nous voilà Thtokgit 

4 donc à deux de jeu » replioaeroient les Chinois» dt Mr. Pa~ 
vous ne (auriez foudre la queftion pourquoi finp*t>+f* 
Dieu a limité iâ puiffance aux choies qui ne &fuiv. 
font point contradictoires» & pourquoi il ne 49. <J» 

i l'a point étendue fur les eflences aufli-bien que futv. 
fur l'exiftence des créatures. Dites nous, fi 
vous pouvez, d'où vient la barrière qui fèpare 
les êtres poftibles d'avec les êtres impoffibles } 

V Elle n'a point été pofée par un aâe de la vo- 
lonté de Dieu: car la poflibiiitc des chofes ne 
relevé que de la puifiance de Dieu • 6c cette 
putûance n'eft point volontaire* La feience de 

Wlea eft tout de même indépendante de fà vo- 
lonté* il ne conott point les attributs eflenticlt 
des chofes teis plutôt que tels , parce qu'il veut 
les conoître de cette façon plutôt que d'une 

Vautre, ( 1 ) de par cônfequent vous devez dire (1) Voit* 
que fa nature cft la feule raifon que vous puif~ Pkpin tbii. 
fiez alléguer: & nature, difons nous, entant a*/, fu 
qu'elle n'a eu pour règle de l'étendue de & ea. 140. 

^puiffance 8c de fa feience aucune idée directri- 
ce râucun plan antérieur ou concomitant. Vous 
direz que de ne pouvoir pas faire un cercle quat- 
re n'eft pas une véritable limitation de puif- 

'iance i mais nous vous foutenons qu'une caufe 
qui jf>ourroit former un tel cercle feroit plut 
puiûante 2c plus habile que celle qui ne le 

? Croiez - vous, Monfieur, que les Miflionài- paj>iniM. 

rc» trouvaflent dans leur Peripatetifme dequoi p M * a$ % 
, fe défendre de ces argumens *i h$mintmr Je 

croi que s'ils veulent entrer en lice armez de 
* toutes pièces & fans crainte qu'on ne leur 

trouve le défaut de la cuirafle, & invulnérables 

- Tom. IV* A a de- 
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( i ) Votez* depuis h plante des pieds jufques au JTornfriet 



m»» Dic- 
tion. p*g< 
3149- ^t 
la i, édit. 
tombant 
Copernic* 

(1) Voie* 
la prefaa 
du 1. tome 
de la re- 
ohêfthe de 
la vérité 
fol* o i i 
ver fi édit. 
do Paris 
16*7/. 

( 3 ) Votez» 
fttrus van 
Mtfirkkt 
in novita- 
tum Car- 
tefiaparum 
gangrana , 
fiel, pejler* 
cap. 9. 

& fiq. 
fag* 246*. 
&feq. 
edit. Am» 
fiel* 1677, 
(4> Da/j* 
/j 1. édi- . 



de la Xètti lo. meilleur pour eux fera de dire ! 
comme Mr. Defcartes 8c une partie de (es icc- 
tatçurs, que Dieu cft la caufe U bre des verto* 6? 
des efTeaces, & qu'il pourra faire un cercle 
quarré quand il lut plaira* Ce dogme étott* < 
«croit les Chinois* & les ferait taire: ils au<- 
roknt befoia de tems pour fe préparer a la 
réplique. 

Mais eft-il certain ce dogme-là , demander ■ 
rez vous; je vous répondrai qu'en le conoif- 
faut fi propre à prévenir les retordons des 
Stratonicicaç j'ai fait tout ce que j'ai pu pour 
le bka comprendre & pour trouver la fpiution ' 
des djficulrcz qui l'environnent* Je votes con- 
fefîè ingénument nue je n'en fuis pas venu en* • 
cote tout-à*rait à bout. Cela ne me découra- 
ge points je m'imagine comme ont fait d'au- 4 
très { 1 ) Philoibphes en femblables cas que La 
tems developera ce beau paradoxe. Je vou- 
drais que le Père Mallcbraoche eût pu trouver 
bon de le fouteiur» mais il a pris ( % ) d'autres ' 
mefurea. Quelques Théologiens de Hollande 
fe font (%) bien batus au fujet de cette opi- 
nion* Mr. Poiret dans le tems do ion Carrela* 
nifroe la &utint courageu&ment : on lui fit \ 
des objections oyii a publiées (4 ) avec Tes ré- 
pliques. Il ne Ta pas ibutcnttë moins pofitive- 
ment depuis (f) qu'il eft devenu mvtiique; 
elle icroit très- corn mode pour écarter de gran- 
des dificultez, & nommément pour rendre 
nulles les chicanes de retorfio» des Stratooi- 
ciens anciens Se modernes. Ils^ne pourraient 
plus* nous dire que nous admettons dans la na- 
ture 



tion du 

cogitarioncs rationalet deDco, anima Se tnalo p*g. 66%. f> 
fief. edit. 1 68 r. (f) Voie x fin œconomie divine imiriméê 

en 7. volumes in n. à Amfierdam 1687. Iriez, j , dis -je > le 
$h*f* 3, & fhiv* du h tome & h ebaf* 4. <& 7. 
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tare certaine* bornes immuables qui ne dépen- 
dent point du fibre arbitre de Dieu, 5c une 
parfaite régularité qui* n'eft dirigée par aucune 
cenoifltnce. S'il y a des proportions d'une 
éternelle rente qui font telles de leur nature» 
& non pomt par l'inftitution de Dieu, fi elle* 
fie font potrit véritables* par un décret libre de 
fa volonté, mais G au contraire il les a co- 
nues neceflarrement véritables, parce que telle 
jtoir leur nature, voilà une efpece de fatum 
auquel ileft aflujeti s voilà une neceffité natu- 
reîîe abfofament in for m on table. Il refulte en*, 
eore de là que ^entendement divin dans l'infi- / ,j tf dtttt 
ntté de (es idées a rencontré toujours & du qu'il** 
premier coup leur conformité parfaite avec leurs tm £ u 
(t) objets , fans qu'aucune conoiflânee la diri- Tfoûfaient 
geit K car il y auroit contradiction qu'aucune chretiin$ 
caufë exemplaire eût fer?i de plan aux aûes de / Sc9i ^^ 
^entendement de Dieu. On ne trouverait ja- thmUmi%t\ 
mars par là dts idées éternelles , ni aucune pre- J u% - *l 
miere intelligence. Il faudra donc dira qu'u- * j f/ f , 

in 

* Toutes ces difîcnîtez s'évan oui n'en t dès qoe p tnîtn j^ 

ftratirpôfe que les eflenecs des créatures & les ^ mm . .. 

vente» philofophiqucs ont ete fixées par des m . ... 

aâes de la volonté de Dieu. rhlmlfim 

M ^ in diluci- 

$. CKV. dation. 

e*f lanHtim ?*m»i huit un friche S*- f" hlîatt ^. 



feq; 



Vous av« vu f i) qiffl y a deux hypotbefes qui 
donnent un principe fuftfant de la régulante (*) Ce- 
des corps*. L'une, qui cft la véritable , ioumet '*jf*w/4J« 
tout à dircôiori d'un efprir, d'une ftgeffe 8c f lQ * 

A a i d'une 
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d'une puiuance infinie. L'autre, qui eft créa- 
tbfurdc , foumet tout à une vertu naturelle 
deftituée de conoiflance, 8c incapable par cos- 
fequenf d'aucune envie de fc fouftrairc aux loix 
de l'ordre. La Religion des Païens rejetoit cet 
deux hypothefes, elle ne donoit point au vrai 
Dieu l'administration des choies» mais elle re* 
pandoit par tout u/ic infinité de fauflês Divi- 
nités, elle en rempliûoit le ciel 8c la terre, 1* 
mer 8c L'air. Voilà un principe d'anarchie , car 
comme ces Dieux étoient Jùjets aux mêmes 
partions que l'homme » la guerre étoit imman- 
quable entre eux. Ils étoient 8c plus putfians » 
8c plus habiles que les hommes: tant pis peur 
le monde: l'ambition ne caufe Jamais autant 
de ravages que lors qu'elle eft iecondée d'un 
grand pouvoir 8c d'un grand efp:it. 

Le defordre commença biea-tôt dans la 6* 
mille divine. Titan le fils aîné du premier des 
pieux fut privé de la fncceflîon par les intri- 

fues de (èsfcpurs, qui aiant gagné leur mère 
rent en forre qu'il cédât fon droit à Saturne 
fon frère puîné» de forte qu'une cabale de 
femmes troubla la loi naturelle dès la première 
génération. Saturne devoroit fes enfàns ma* 
les pour tenir parole à Titan » mais fon épou- 
fc le trompa, 8c fit nourrir en fteret trois de 
fes fils. Titan aiant découvert ce manège, rc- 
folut de tirer raifon de cette injure» 8c fit la 
guerre à Saturne 8c le vainquit» 8c l'enferma 
dans une noire prifon lui 8c fa femme. Jupiter 
fila de Saturne foutint la guerre , 8c vainquit 
Titan , 8c remit en liberté ion père 8c fà merc* 
8c alors Titan 8c fes 61s chargez de fers furent 
enfermez dans le Tartare, qui étoit la même 
prifon où Saturne 8c fon énouïè avaient été 
enchaînez. Saturne redevable de (à liberté à 
fon fils n'en fut pas reconoifiant. Un oracle 
Jui avoit prédit que Jupiter Je detbrôneroit, il 

tâcha 
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tâcha de prévenir cette prediâion, maisjupi- (1) Vm§* 

ter s'étant aperça de l'entreprifè, le renvcr- /*pan- 

ùl do thrône, le chargea de chaînes 8c le pre- theum 

' cipita dans le Tarare. Il le châtra même com- tnythw 

me Saturne en avoit afé envers fon père ( 1 ). cum de 

Le sang qui coula de la plaie que Saturne reçut JV4»/«m 

en cette occafion, tomba fur la terre» 8t produifit T*mf fafr 

des Géant qui efforcèrent de depofleder Jupi- 137. & 

fer. Le combat fut rude, 8c douteux (a ) pen- 1 38. idit. 

daat aflèx long terni: enfin la viétoirc fe de- £«f£ 

dara pour Jupiter. ié;r. 

Ce font les principales guerres divines dont 
les Paient aient fait mention. Us fe font au- f ») *&• 
tant éloignez du rraifemblable en ne couti- Utknrn- 
nnant point Vhiûotre de cette forte de rcbel- &*£**• 
fions qui ont du (j) être fréquentes, Qu'ils dmUmfi ht 
s'y étoient conformes en la conduisant jufques JDîsiur /*« 
a la (4) Gigantomachie. Rien ne choque plus fiwt oèln 
la vraifemblance que de voir qu'ils ont Jupofé /** it 
que les autres Dieux ne coofpirolent pas fou- frinèn U 
vent contre Jupiter, 8c que par des ligues 8c /***** & 
des contre-ligues ils ne tlchofent pas ou de s'a- #7«n* feur- 
grandir» ou de s'opofer aux ufurpsteurs. La fui vu, Se 
suite naturelle 8c inévitable du caractère qu'on fi cmch%t 
leur donne e'toit qu'ils fe querellaient plus fou- fins U for- 
vent 8c qu'ils entreprirent plus fréquemment mt d% ai- 
de s'emparer des états les uns des autres, que %$rj*s Si- 
les hommes ne fe querellent, 8c ne forment tu. Veux» 
de pareilles entreprifes. Cela ? a bien loin , Ovidt at$ 
comme vous voies. Junon feule, telle qu'on livre f. 
la reprefenre, devoit tailler plus de befogne à dis Met*- 
Jupiter fon mari qu'il n'en eût fu expédier, morfhofê* 
Elle étoit jaloufe, fiere 8c vindicative excefli- v. 319. fy 
vement, 8c fe voioit tous les jours trahie par fuiv. 
ion mari. Quels tumultes ne devott-eile pas 
exciter, quels complots ne devott-elle pas for- ( 3 ) C'tfl- 

A a 3 mer À-dirt,fi 

V$u fnpofo 
4** J* fyftw p*itn êfi vrxi. (4) Cifl-k-dït** U g*w 

en Gian*. 
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tntr contre un époux G infiUcile? II ic 
(t) Voit*, ne guerre qu'elle lui a voit fufeitée ( * )* 
d/ms U ne leconde conspiration (a) ou eUe entra» 
D tf. bijf. ce n'étoit pas a dire qu'elle £c &ùt r 
{£» <r//, /* ' Quels defordres ne caufa-t-elfc pas d 
ftmdrqut monde pour le venger de fes rivales ». $c 
Gdtïar- perdre tous ceux qui lui deplai&ienr ? 
t'tcli Ju. a rien de plus vraifcj&biable dans VJELxic 
non* le per/bnnage qu'elle y joue' » perion 

pernicieux qu'elle fait fortir des enfers 

(1) V$iiK r * c (B^ P our i n fpi rtr 1* ra g c mawîaJc 
4«jfj U peuples qui ne fonçcoknt qu'à la paix. 
fnf m9 venez vous , Moniteur , qu'il y avoir 

Diftifiu. U rc d'autres Déefles. Il n'eut falu que cela p4 
remarqué mettre le trouble parmi les Dieux > cela rend 
Fdêl'sr- inévitables les fa&ioa», 8c les intrigues, 1 
ticU Jupi- Complots. & les querelles, | 

jç r# Un intérêt capital porte les hommes 9 ** 

l'anarchie comme la plus grande pcÛc du { 
f \ V ' rc humain. On a. pus pour cela dans tous 
M; J? if * états, les précautions qui ont paru les plus d 
À 7 Pr'j caces ' Tantôt on a partagé à plusieurs pc^ 
éêt hnît *î Tonnes l'autorité fouveraine, tantôt on l'a dj 
v. 311. ©» p f^ c entre Us mains d'un feui homme avi 
l m • plus ou moins de limitations. Démocratie U 

Aristocratie là» ailleurs c'efr, l'Oligarchie, 
Leurs c'eft la Monarchie toute pure » ou la M<H 
narchie mixte. Il y a eu des focietez qui.oflt 
goûté fucceffivement de toutes ces formes. Q» 
a eu beau faire fc fe tourner de toutes parts 1 
on n'a jamais pu ôter les femences dcl'anaicW*,! 
ni empêcher qu'elle ne levât la tête de tenu eo ! 
temsi les feditions > les guerres civiles» lesre* 
solutions ont été fréquentes dans tous les e'uts» 1 
quoi que plus ou moins dans ks uns que dam 
les autres. Quelle eft la caufe de cela? C'eft 
que les hommes font fujets à de mauvaifes 
paillons: ils font envieux les uns des autres'; 
l'avarice» l'ambition» la volupté» la vengean- 
ce I 

1 
1 
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ce les poflêdent. Ceux qui doivent commit!* 

der,s'cn aquitent mal: ceux qui douent obeïf » - 

t'en aauitem quelquefois encore plus mal. / - » M . . 

Vous donnez des bornes à l'autorité rorale, ' '' . m ~ 

c'eft le moien d'infpirer l'envie de part enif à mu . r ,n 

la puiSmcé arbitraire, tar h derenfe ( 1 ) a <fc ™ ,tum 

coutume d*e»ctter 6c d'irriter les defirs. En lcm P cr 

un mot les »n* abufent de l'autorité, Se les ad- ^P 10911 »- 

I très de la liberté. Il fe forme de* foOiorts , It ^ ucnc « a - 

i des défiances c» plufieûrs manières qu'un hom- *?; ° v, ~ 

r»e d'état le bel (2) Efprk a fort bien decri- d%m < 
| tes. Ce font des germes d'anarchie dont îei 

'mauvais fui ri meuriflent ou tôt, ou tard , 8c fa) X* 

P^baîeverfont quelquefois If s fortetex les plus Chevalin 

fioriflantes. L'hiftoiie eH toute remplie de TtmpU 

f cette forte de ebofes. dans fin \ 

Je veux conclure de tout ceci que les Éff*i fur l 

f^Pieux du Paganiime étant fujets aux me 4 - Us mecon- . 

» mes pallions que l'homme, il faloit neaflaire- tentemens 

t ment qu'il y eût des guerres entre eux. 8c des populaires 

guerres d'autant plus funeftes qu'ils furpa (T'oient itoprimi en 

l'homme en ■ efpritêc en puiffànce. Les de for- Tranfois 

dres de la guerre que fe font les hommes »ch an- avec/es 

gcsit feulement quelques endroits de la fur fa ce œuvres 

de la terre: ils changent en pâturages les lieux pâjthumes 

où il y avoit de grandes villes (3), ils diflî- à Utftcht 

peut, ils difper&nt une nation» ils font d'un l'a» 1704; 
PâU peuplé & bien cultivé un defert afreux. v 

Mais les guerres des divinités cbranleroient * \ ^ . 

Soute la machine du mon do. Les Dieux pof- entretien 

fcdoient non feulement la fupèrficie de certains' % m « r 

corps, mais suffi tout l'intérieur, 8c ainfi l'onv *^ 
n'auroit pu ravager les états d'un Dieu 8c l'en 
chaficr fans faire des changement prejudicia, 

blcs à la nature. Apollon par exemple n'eût, (f) Ow- 

pu être attaqué dans te foleil , 8c depofledé de ** us Me - 

cc Roiaume fàfis que tout nôtre monde en pa- * am - M* **• 

fit. Il étoit le feul (4) qui pût conduire le ^?88. 

char de det *ftïc. Vous pouvez comprendre &f'fr 

A a 4 faci* 
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facilement que ces guerres - là ébranleraient 
Jufquts au centre la mer & la terre» l'air & le* 
.vieux. Je vous laiffe donc conclure qu'elles 
mettroieat l'anarcàtc dans tous les corps de 
frasvers. Or puis que cette anarchie n'eft 
point venue. Ccft «ne marque qu'il a'? a point 
tu de guerres entre les Dieux , & c*eft en mê- 
me tems une preuve qu'ils n'exiftoieitt point $ 
car s'ils enflent exiffté , ils n'euOènt point pu 
être d^kcord. Je ne voudrois point d'autre 
raifon <)ue celle-là pour me convaincre de la 
x auflètéde la religion païenne. 

Je ne parle pas de l'anarchie qu'elle poo- 

voit introduire dans les (beietes humaines , env 

, tant qu'elle excitoit à la rébellion le$ fils éet 

(i) Vûi§t Rois par l'exemple des plus anciens &^es plus 

h Dîftion* grans Dieux. Vous pourrez faire cette obfer- 

kijl. t>» vatioa quand vous lires ce que j'aurai à voua 

crit. f4f . dire pour vous montrer que la religion paien» 

y 707. coL ne étoit le renvci&mcnt de la Morale. 

a.</s /« a. Mal à propos croiroit-on que la puùlànee 

édition, monarchique que les poètes mêmes attri- 

buoknt à Jupiter, étoit capable de prévenir 

{%) H*- toutes les guerres des Dieux. Ce langage des 

*#r. ibaj. poètes étoit proprement ce que Ton nomme 

Se. i.v. pMteflatit fa&o cêrurtri*, détruire par des faits 

199> & fit cc V* aT01t *** ****' P ar dcs P** *** N°us li- 
fons dans le 8. livre de l'Iliade que Jupiter fe 

Ct) Vokz f4ntoit à^oit lui feul plus de force que tou- 
K4/4/Û tes * eI autrcf divitiitcz-y mais outre que celles* 
Cêmes c * ACn ( l ^ convcnoie,lt point, nous liions au 

Mubtloi V ttn àï x ***** ( a ) de la même Hiade que Ju- 
U6 r 11 non » Neptune» & Minerve aiaat complote de 
* \* * l'enchainer il eut befoin que Thetis lui amenai 
Briarée qui épouvanta ks con (pirateur?. L'af- 
(4.) Ha- fifhnce des autres divinités, Se même celle 
Mtr. //. d'Hercule lui fut absolument neceflàire pour 
tiv. ao.- repoufler les Geans ( $). Il craint dans le 20. 
v* 30. iî YXC de 1 Iliade (4) qu'Achille ne detruife Us 

murs. 
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x#«rt de Troie malgré le dcftin» 8t fl donne f i) Bt?~ 
pcrratffion aux Dieu* de fecourir oh les Grecs m*r. \kii. 
eu les Trotena comme il leur plaira, lis le par-^ Uè. ai. v. 
tagevent en effet* les uns combatirent pour les"" 38e •<$*/#£ 
Tioiens, & les Autres pour l'armée Greqoe. Ils 
font bien pis dans le livre ai/ de l'Iliade, ils A (a ) Jan» 
bâtent entre eux-mêmes, ils fe déchargent de certain 
peiàns coups les uns aux autres» 8c Jupiter qui terrain* 
voit cela ne fait que s'en divertir ( i ). Sa pui£ que meo 
tance monarchique ne poovoit donc pas aflu- s i m t m u- 
rer les nommes que les Dieux ne ie feraient mine, 

Cint la guérie. Ils empietoient fur les droits vend , Mû 
uns des autres. Voies les plaintes de Nep- fccre 8c 
tune (a) qui avoit été trouble dans (on Em- tantos au- 
pire par des vens que J'on y avoit envoies detis toi» 
Jhns u permtûioo. Souvenez vous que la puif- 1ère no- 
fimee de Jupiter étoit bornée: il n'eut pu taire les? 8c c. 
pleuvoir ( 3) lors de l'incendie de Phoëton : il'fe VtrgïL JBiù 
Jèrvitdu déluge 8c non pas du feu pour punir lia. 1. v* 
les hommes, parce qu'il craignit de ne pouvoir 13 3» 
empêcher 91e las deux ne fuûcnt brûlez r 

(3)OvUL 
Jsmp* ( 4 ) ir*t i* Wa* ffâïforut fulminé MHâm* 

Sirrss lié. a» *v» 

San TiMUtT mê for$ê pue* m *k> ignièm 309.. 

dtktr 
Cmeifent fimmmêt 9 tumfom mriifcnH sxit* (4) U.ik 

lié. 1. v* 
Et si jnVtok pas capable (f) de défaire ce acj. 
qu'un autre Dieu avoit tain Souvenez vous 

2u*il n'étoit pas d'une meilleure roaiion que (t) te 
m* grand père qui rut châtré par Saturne» ni parer onv 
que ion père qu'il dethrôna. Pourquoi donc nipotens 
afeûtfii pas pu être dethrôné par fca enrans ? Sa ( seque 
monarchie étoit-clke plus dcfpotique que celte 'enim licet 
de Confrantinoplc ou de Maroc? Ne Avons- in ha cuw 

Âne nous quam 

Fada de* 
Feciflê déo) pro luminc tdempto- ScUe futora dédit. OiiJ. 
jlUém. bà. 3. v. 3 aj« 






(*) Van 

If S pâtûltS 

que r avor- 
tées J*m 
h Di8iM. 
kijt. <$• crit. 
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( i ) Van 
éh Roms 
64%. 

(i) Ov'td. 
Metam* 

•in*. 

(l) Vêki 

g. CAp. lS. 

(4) U*m 
d$ Rome 
6iS VâiiX 
ïlûrus 
ïbiL caf* 

(f) Van 
de Rome 
éSo. Votez, 
florus ib. 

«4f. 20. 
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bous pas que les Gouverneurs de Province fir 
rebellent; très-fouyent dans la Turquie» ftcqu* 
les Sultans font fort fujet* au dctbrûncmcmî 
Les*. Empereurs de Maroc ne font pas moin* ' 
expofez à cette difgra.ee. Je veux que l'on fo- 
pofôt que jupitestf toit plus fart de fa perses*» 
ne, & plus (*) favant que lea autres Dieux, fil 
qu'il pouvoit (tifpeier de plus de corps. Cela, # 
ne pouvoit pas aflïïrcr qu'il préviendrait tou- 
tes les révoltes* Ne veions-nous pas que peu* 
dant que des Monarques très-puiflàns. font adu- 
lez de l'affection es leurs peuples* & d'un pno-r 
digieux nombre de braves, foldats, une poignée 
de Montagnars oient bien se fouleecr, ot feètfo 
d'épouvantables ravages? Lea Faunes, les Saty* 
res & les Silvains ctoient-ils plua incapable* dm 
fe Soulever contre lui? N'enavoicnt-iistpaj le 
même prétexte que les peuplas d'Italie qui fis 
xautieejrent contre Rome dans le tesns>qu'cik 
OtQÎt û formidable aux autres nations? Je «eu* 
parler dç la guwe facial* exeiqéc ( t ) pur 
quelques peuples d'Italie , parce qu'ils n'obte- 
naient pas autant de part qufil* louloient aux 
privilèges des bourgeois de Rome» Les Dieux 
des bois & dos montagnes étoj? s* dans k mê- 
me cas. Ils afpiroient fans doute aux aparté- 
DMA* cftk&S*» & oa ks fcûfleù i% la^rre: 

Snnt ( a ) m'thi StmUii > [uni,. ri^U^.immin^ 

Tt Nymfhd, S at y tique & monde al a SyLvw., 
G$H9* qHonmm coeli nonduh ui^ti-ar 

Les Romains avec toute leur ptsifêœe A 
trouvèrent biea embaxsifez ( $ ) de cette geet » 
re civile, $ de celle, a u& les çccla«06 révoltée 
l^uravoicnt déjà (4), iufcitée,& de celle que 
d'autres enclaves fous la conduite du gladiateur 
Spaftaçut leur fixent (^; depuis. 

Voit* 
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Voîtt des fed irions, dira-t- on, qui ne fcroienç 
point arrivées fi leurs auteurs avoient été douce- 
ment trairez par les Romains, on s'ils a voient eu (*) y* 
| nne grande idée des forces de cette viéfcorieufe yP*V*** • 
| République. Moques- vous de tdut cela; Jupi- fi f ?***** 
fer & les autres Dieux étoient fujets anx mê- ctua i • 
mes partions que l'homme. Tire* de là* ces aon fit 
cosrfèquences , ou qu'il abufoh effectivement «««(ht 
de fon pouvoir, ou que l'on ne trouvoit par dominos» 
qu'il s'en fervit avec allez d'équité , ou que tan J cû . cft - 
pour le moins on craignolt qu'il n'en abufît «Bifeni- 
avec le rems. Ces trois caufes fuûfcnt cbacU- »»« pei- 
ne à former des ligues contre les trop gran- |5 " * c * 
des puiftànces. Il arrive rarement qu'elles nie "*r..?' cirê 
faffcnt nul tort aux états voifins, & il n'arrive t*ifyp* 8- 
îamaîs qu'elles ne leur foient fbfpedtes» 8c ne ^•♦•W» 
les rendent jaloux. On ne veut point depen- m * 7°^. 
drede la ditaetion d'un voifîn: s'il n'eft pas Omnes 
injufte f i), Ceft aflèz qu'il le puifle être, & quorum . 
l'on ne fe fie que dans les foins qu'où a pris ln dterios 
de lui ôter le pouvoir de nuire. Ceux qui com- m *? a * im 
rnencent les ioulevemens, prénent peu garde P°". ta c *» 
& leurs forces font proportionnées a Itfur en- wpws &» 
treprîiè. L'impetuofité téméraire de quelques* md cogi- 
parriculilrs a été fou vent te principe des revo- tant quid 
jurions des plus gratn états. Je conclus que la" pomt is 
fuperiorité de Jupiter en puiflânee formidable eu jus in 
a du pîutôt ï'expofer à la révolté des autres" dmone ac 
divinités, que l'en gaEantir. 11 eft de l'ordre poteftate 
politique «ju'elles le foient confédérées* plu- «»nt , 
fîcurs enfcmblc pour diminuer fon autori- quam 
té, Se qu'il ait eu moins d'amis que d'enoemis guid ac- 
abits ces conjonctures; on devôit fe reprefen- Dcat «es- 
ter ies uns aux autres qu'il ne fiiloit point fcxi- rc - M 
fHr de monarchie umvcrfeile , point 3e defpo- ortt.pvo 
tîfme, mais conferver l'équilibre & la balaft- *• «§?'«- 
ce dans l'univers. 11 ctoit d'autant plus fa- tio **V- *• 
rïle d'exciter des foulevemens contre Jupiter f*&. *>• 
qpe la popuUce des Dieux étoit fort nom- lo - 

A a o" ' btcu- 
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brcufe (i). Je IaiiTe le partage fait estre let tr«t* 
fils de Saturne. Le ciel fut pour Jupiter» Ja 
mer pour Neptune» la terre po*r Pluten* Une 
pareille ehofe ruina la mailbu de Charlcmagnc i 
les frères qui partagent de grans états» né s'ac- 
cordent prefque jamais. Ceux qui dirent que 
Junoa reçut l'empire de l'air pour Ton apanage 
ou pour l'aûjgnation de ion douaire acbevoient 
de gâter tout. 

Quand même les Païens n'euflent pas âpre- 
fende les guerres des Dieu!» ils auraient em 
des raifons de craindre la confufîon de la na- 
ture. Apollon trop comptai fant pour l'un de fes 
fils illégitimes lui laifla mener le chariot du 
Xblcil. Quels deibrdres (a} aefurentrcepasE 
On avoitiujet chaque jour de craindre qu'une 
maîtrefle, on qu'un mignon tel qu'Hyacinthe 
ne lui fiiîéat oublier la conduite de ce chariot» 
ou ne rameaafleut les irregularixez dont fa paf- 
fionpour Leucothoeavott été cauiè: elle l'a voit 
démonté : il ne iàvoit plus ce qu'il faiibit. {3) Tan- 
tôt il fe levoit trop matin, oui! fc çouchoit 
trop tard • êc tantôt il devenait pâle 2t s'éclip~ 
fou même entièrement» dequoi les hommes 
s'épouvantoient fort. Les tâches de la lune 
venoient de et que Pan (4) l'a voit baiiee. Qui 
poavoit repondre qu'il ne la baiferoit pas tout 
2*Uvrt du J e nouvcau , 2c qu'il n'acheveroit pas de l'ob- 
Metamor- f cu rcir ? Qui pouvoit répondre d'une nuit à 
/^f/ #4 l'autre qu'elle ie lèverait, Si qu'un nouvel En- 

***• Y djrraioa 

(l) Nempe tuîs omnes qui terras ignîous nris, TJrcris igné 
siovo: qusque omnia cernere debes, Liucothoën fpeûasfc 
8c virgioc ngis La una» Quos mundo debes, oculos. Modo 
4urgis £00 Temporius coelo» modo feiiuf incidis undta* 
fSpeâandkjuc mora bru m aies porrigis ho ras. Dcfîcis icter- 
dum » vitiumquë in lumina mentis Trantit» Se obfcurus 
siortmtfa, pcélora terres. OviJms MtUm. Ui. 4. v # 104. 
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êfmkm (*} ne lui teroit pat oublier ce qu'elle (•) Ma* 
dcvoit à la terre? Voies l'Hippolyte de Sine- Lmcitn in 
que an vers $08. Dcor. 

L'anarchie ne feroit pas un mal parmi le* Dial. p. m. 
hommes û chaque particulier fc conrormoit de 1 c 3. to. ». 
kUnéate régulièrement à l'équité 8c à la j©> (i) Basu 
Ûice. En ce caa-ià il ne feroit noinMieceflaire é$Um ad ♦ 
d'établir des Rois ni des Magiftrats. Donner à edtâa Ve* 
de telles gens pluficsrs martres fiibordonac* terum 
les uns aux autres » mats tous fort injwftcs fc Princi- 
fort paffioimcs fc fojet» par couièquent a defo- pu m de 
Ittir a leurs iuperieurs} ce feroit gâter une Chriftianit 
bonne choie Voilà dequoi Straron poovoit pag. n. 
aceufer les idolâtres» lui qui croioit que les rtmarqm 
parties de la nature fuivoient des règles dont q*t U pin- 
eiles-ne pou? oient pas fc départir. De toutes fU <J» Us 
les tyrannies il n'y en a point de pire Que d'é- Gimver- 
tre fournis à piuiieurs tyrans tout à la fois, wtnrs i* 
lors-mémc qu'il 7 auroit de la fubordinatien Frêvinci 
entre eux* car celui qui gouverneroit une Pro- f*ifri*ut 
vjnec , iroit au delà des ordres les plus violens fins i$ 
qu'il pourrott avoir reçus de ion maître ( » ). mat aux 
» Je vous demande s'il ne vaut pas mieux Cbutitni 
abandonner un malade à la nature que de le mut Us 
commettre au foin d'un médecin ou. fort igno- EmpirtntH 
raatoufort (a) fripon. Ce feroit encore pis difficilius 

A a 7 û femper 

furtadrer- 
iba vim mnltirudinis fc Prseftaom invidîam ltbertatem rcli- 
gtoais vene.tueri » quam abs proraois etiam principibus 
cam rmpetrafe* Es à U pagt 16. Principibua ipfis ufi 
Chriftiani plerunquc font sequioribus. Sed SenaQim fc Ma* 
gtftratus fc Juriiconfultos, diuiores adverfaiîos habuere. 
Namctô his mandaretur executio atque tnitio*mandatorum 
principalium » quibus Chriftianorum univerntas defende- 
tetur; talia taraen illi, quantum poterant, mandata élude- 
batfr.- .O» fait U prgvtrtt'. ils font comme les valets du Dia- 
ble plus qu'on ne leur commande. (1) C**Jl-*-Jiri , qui 
fi pUiroit k faire dura U malt #w qui fi faijftmil Offimpra 
pat Us herUiiw $m Us tmumis du tnaladu 
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li oa le raifoit traiter par un grand nombre de 
Médecins de ce caractères -là. Difcns-la mê- 
me chofe touchant un proecz: il vaut mieux 
ne le point commettre à un Avocat , que de 
( i ) Ille le commettre ( i ) à un Avocat qui manque ou» 
Siculuscui d'habileté , au de probité. La multitude de tels 
praetor Avocats fèroit un àcCorâre encore plus dange- 

Scipiopa- reuz. Vous n'o feriez mettre en doute que ce 
tronum • ne foit un moindre mal d'abandonner à leur 
cauûe da- dtfcordr deux familles ennemies, que de leur 
bat hof* donner des médiateurs mal înreittrennez ou 
pitem mal adroits. Ces comparaifbns-là ne vous font 

îuura , ho* point favorables-» vous y aviserez, 
minem N 

nobilem i CXVL 

ùd admo* '* * » 

dum ftul- Xtfonf* #*a*#f <£» <sVa#* «. Ai tr*ijiém$ 

tuguquse- êèje&ian. 

foriaquit» 

prattor, Le raifeonemeat de Bodm que vous ave* 

ad verfario adopté, finrote un principe qv* ell precifenvenf 
mco da le fcjefr.de notre dilate. Vous fopofez cosn* 
iftum Pa> me une choft certaiae que l'idolâtrie <ta»Paien» 
tronum» étok capable déporter à la vertu, £t de de* 
deiado tourner du. vice* de forte que g^fteratemeirt 
mini, ne- parlant «es Idolâtres écoient pfes réglée da** 
mine m. , leurs moeurs que fe* personnes gui n'adoro'ent 
dederis» ai les idoles, ni le vrai Dieu. Vous fupofez que 
Cictr* de ces mémet Idnbtra fe renvoient propres jfa* 
Qr*u lib~ Je bon etfet de kuu* idées fur la nature de* 
a» cafu 6$. Dknx a vivre «o»f»f mentent auxioix de l*ea 
ta*, mats qnefàat ces idées, de fans» l'idée d« 
vrai Dieu* sis enflent été des gens de iae 9t de» 
f&rde qm auroient rompu tout les Ifetis des 
foetetez. Or c'eft precïferoent ce que je sué 
dans mes-Pen&es dkerfes >& que je réfute par? 
quantité de raifons. Ce que vous deviez donc 
faire écok de combatte ces raHbna*H, Se non 
pas de voua contenter de la pétition du prin- 
cipe» 
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cîpc Je Ai que vos objections iùivantts font 
plas régulière», mus «prêt tout je me ftirO 
de «eut ponooir alléguer des" choies &db voo» 
concluiez, que Bodia n'a point bâti Air une fit- 
poûtion bien fondée» 

$. CXVII. 

Quatrième objcâjon: VidêUtri* fâhnnt 4 ht 
*Mf bs mmm tk U Ptâvidtntê U prineif* ra- 
fPHPMntq*i * far** Jè'èsr rht * à U ctruf- 
thn de, ïh$mm* 9 Afin de msimtmr k* fa* 
tittiz. 

Non» allons entamée une matière qui non* 
jotitndroit long feras, i» nour en voulions dif- 
curer tons les- articles & toutes le» dépendan- 
ces. Je n'ai pas deiftm d>en ufcrainrn je ma 
bornerai à quelques parties pour-évitcrla Ion* 
gueur à quoi le- tout m'eogageroir. 

Vous ditts* Monêcur, que l'idobtriepaicn* 
no a forvi de digue à h corruption du cocu/ 
fctofitam qui» n'eût* été la crainte des Dieux , fe 
Jbrok* tettemont debortfee qu'aucune focteté 
nfenrott* pu ffe maintenir. La vie de Fhommo 
nfrûtoté eo\in brigandage, \\ n>j eut eu fut 
lo* terra» ni loi*', ni police, le plus rort eu* oprk 
mé le* plus foibles cem qui: feroient éebapez a 
k violence des voleurs Ce des sffeflrns , auraient 
eherebé un afyle dans les cavernes, ou dans les 
forêts, & y auroient perf misérablement. La 
Providence divine a prévenu cet afreut defor- 
dvo, 81 Qtttoruine-'des-fbcretez humaines en 
permettant que l'idolâtrée s'enracinât dtns le 
cofu^des hommes. Le cutae des faux Dieux a 
fervi cre lien aux-fbcîetez". il n'étoit point ca> 
pabl* dSnfpîrcr la vraie vertu» mais il refre. 
noit le vice. C'ëtoît le principe reprimant dont 
on yatle dans lervcoies. Bkvt a dotfc mieux 

aimé 
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aimé latilcr introduire le Polvtheïfme ^tri ter* 
voit de 'frein au mal* que l'Athçjifmc qui auroife 
lâché la bride à la, corruption énosme du carat 
de l'homme» 

$. CXVIII. 

ÎUn gimral J* U reptnfi à U épMtrumt êbjit- 
tiêB. Si Us fê*i*u& fini mkfêUtmn* mttfi**» . 
T9s pomr ttnftrvêr l$g$wn hum**** <£» fi tmê 

. . teiigitn eft kkftktmuu m$ij/éùr$ fmrxêmfnvtf 

Je comprens par v6tre quatrième objection 
que de« deux cfpcces d' AtheïfmeDicu a mieux 
aimé fbufrir celle dont il étoit pevfbnnellemc&f 
le plus outragé» que celle qui l'ofeoJoit mots* 
à cet égaroMà,. Se que la faifbn d'une telle pré- 
férence a été prife des intérêts du genre ta* 
main qui n'auroit pu former des ibçietcz fout 
l'irréligion, & qui en pouvoit former» 8c en 
confei ver (bus l'idolâtrie. J'auroil bien de* di- 
ficultez à vous faire fur tout ce que vous fia» 
pofez en xaifoonant de la forte > mais comme 
je me vois contraint d'abréger » je réduis à ce 
point-ci toute ma reponfc, c'eft que vous fu- 
pofcx deux chofes qui» pour ne rien àkr* 4* 
pis , font très-incertaines. L'une que de v> 
vre en feciett & fous une forme de gouverne- 
ment eft un moicjn abfbiumcnt necefiaire à In 
confervation âts hommes, l'autre que fan* 
quelque religion il eft imjpoûlble qu'il» vivent 
en fodeté Se fous une forme de gouverne- 
ment. 

I. Parla première de ces deux ftrpofitions voua 
prétendez que fi les hommes ne convenoienc 
pas de vivre enfèrablc fous certaines loixêt fout 
certains maîtres. & de faire des traînez d'ailianco 
nvec leurs voiûns»ilafeiX)kiU toujours en guerre^ 
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& ne ceflêroient de s'entre-detruire jufqoes à 

ce qu'il ne, refiât rien à piller 8c à tuer. Cette ( 1 ) Ahe* 

prétention eft refutée par l'expérience» elle eft riginei 

-donc très- mal fondée. Il 7 a eu des nations £cnus ho» 

qui ont fubfifté uns lois» fans Jdaftftrats» (ans minuta 

aucune forme de gouvernement. Les Aboli- raréfie, 

fines ( I ) en Italie» les Getules & les Libyens fine legi- 

a ) en Afrique fe font maintenus ainfi peu- bus» fie 

dant pinfieurt ferles. Pomponios Mêla re- imperio 

marque que dans l'intérieur de l'Afrique il y libêrum 

avoit encore des peuples qui n'avotent aucune atque fo» 

loi « & qui ne dcuberoient<!e rien en commun , lutum. 
chaque famille fe gouvetnoit independemment Ssllmfl. ê§ 

des autres : $9*u*mut +Mgi pur*: mtmw* à fs- ètlU Gs- 

huk d*8* fimt , irs fi *c tagmis jm* pro*$ê- tiùm. f*g. 

*9wti mt**$ mai im dtficit> iài n$Btm mgunt. s*. 10. 
J%M*mam*m mf*mHt*s p*flim & SINE LE- 

GE éïfcrfi* ntbil IN COMMUN* c*nf*U (%) AfrU 

Uns (i) &c. Je croî qu'il y a encore de fem- cam initio 

niables peuples dans cette partie du monde. Je h&buere 

ne répéterai pas ce que j'ai dit (4) des Ame- Gaetuli» le 

ricains , Ce je laiflerai cent autres exemples qu'il Libye*» .. 

lêroit facile de recueillir. afperi, fa» 

Cette manière de vivre eft fort mal propre à col tique, 

polir les moeurs» & laiflè l'efprit dans une ftu- quîscibua 

{ûdité ûuvage, mats il n'eft pas question de ce- erat caro. 

a, Monfieur» il s'agit de voir n elle eft caufe ferina» at- 

necefiairement que Tes hommes s'entre-p Rient que humi 

8c s'entre- tuent. Ceftcè que vous prétendez pabulum» 

fans nulle ratfon~>puis que fhiftoire nous aprend uti pecorU 

que des familles dont aucuoe n'étoit liée par bus. Hi 

les mêmes lois avec les. autres , fe font abfte- neque 

%oës réciproquement de slnfnltcr 6t de fe^ui- moribus» 

re. Chacune fe contëntott de fon bien» & neque le* 

Kaufoit ge, aut 
imperio 
cnjufquam regebantur: vagt» pafantes, qnas nox coè'ge- 
rat, fedes habebant. 1J. in èiil» Jugmtk. p*g- 131. 2; a. 
( a ) fmpn. MtU U6. t. c*f* 9. pg. to. rdtt. if Vêffti. 
(4)Ci-dêJf*sp*# 44a. 
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laifToit le leur aux autrei, foit que par (iupîdi- 
té elle bornât fes deûn à peu de chofe % toit 
qu'il lui reftâc ailes de bon fétu pour voir 
qu'en volant le bien d'autrui die introduirait 
un exemple dont elle porterait la peine bien- 
tôt après. Quoi qu'il en foit , voila des peuples 
qui le /ont multipliez, fie confervez fans vivre 
en Société. Il eu donc faux que la vie&ciaie foft 
ahfoJumcnt necej&aire à la confemtion du gesv 
re humain. 

II. La ruine de vôtre première fupofhion 
entraine après foi la ruine de la féconde. Pour 
vous le faire j»ieux comprendre je vous avertis 
Qu'entre ces peuples ( j ) qui n'avoieat aucune 
forme de gouvernement, ni aucune lai, il yen 
avoir d'Atbeçs. Après cela voici comment je rai- 
fonne. Puis <jue des familles c}ui ne dependoient 
d'aucune puiflànce, ni d'aucune loi commune, 
ont évité de fairetdu tort les unes aux autres, elles 
auraient à plus forte raifoa tenu la même co-n» 
duite fi elles avoieot été confédérées fous cer- 
taines loix dont l'infraction auroit été châtiée 
par l'autorité de l'état. Or il n'y a point de 
moien plus efficace pour conferver les iocietez 
que û chacune des familles fe contente de co 
qu'elle a • fie fi toutes s'int ère fient à repoufle*. 
l'ennemi commun, fie à reprimer les pertur- 
bateurs du repos public. Si donc un gran4 
nombre de familles Athées fe font maintenue! 
pendant pluûeura ficelés fous l'état d'indépen- 
dance fans aucunes loix , il e(t clair qu'elles fe 
fèroient encore mieux maintenues fous une 
forme do gouvernement où l'injure faite à io# 
prochain eût été foumife à des loix pénales» 
Il eût donc pu fe former de ces familles Athées 
reunies fous une forme de gouvernement une 
nombreuse focieté qui auroit eu des principes 
fufifans pour le mamtien du repos public. On 
nieroit les notions les plus évidentes» fi l'on 

niait 
/ 
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nioît qac les hommes o'obfervent pas mieux U 
juftice lors qu'ils font fournis à des Mag&rat* 
Qui puntflèiu l'injufike, que lorsqu'ils neûnt 
soumis ni à oui maître, ni à nulle loi J'en- 
ferme tout ceci dans un eutfcymeme. 

Des peuples athées dtviièz en femille* inder 
pendante* le iôot maintenus de temsf immo- 
moral dans l'Amérique fana aucune Loi* 

Donc s plus forte saâfoo ils fe {croient main» 
tenus s'ils le fu0*at réunis fous un commun 
maître & fous tin code diftributeur de peines 
it de récompenses. 

Que pouvec-vou* dire contre cela? Ne fana- 
il pas que vous rjtn#nciec à vôtre féconde pré- 
tention» qui cftqne rkrelifljoo cil incompatible 
avec les focieten? Ne vous imaginez pas que k* 
Athées de l'AsneHqueatent vécu (ans loixfc&ns 
Magiftrats i caufe qu'ils étoient Athée*: vous 
feriez dans une craflè illufion , car il y a eu 
beaucoup plus de peuples idolâtres qui ont fui* 
vi k même genre de vie. Attribuerons-nous 
ce mauvais goût à leur ignorance oui* ne leur 
permettok pas d'avoir une idée des douceurs 
oc la fbeieté? Etoient» ils (lupides & infenfible* 
à tous é^irds? Je voua en iaifle la difeufiioa» 
mais je luis trèt-perfuadé qu'ils fc feroieat réu- 
nis s'ils avoient été toujours obligez d'en être 




Jbit à primer, frit à repoulfcr -tes ennemUi eft 
trop vipfenx pour, qu'on ne fouhaire pas d'y 
mettre une fin. La neceâito de s'en délivrer 
pafle pour l'une des caufes des focietez bumai- 
ne*. il faut donc dire que les peuples qui ont 
vécu fins aucune forme de gouvernement & 
divifez en ramilles indépendantes • ne trou* 
bloicqt point le repos de leurs voiûna. Si 
quelques-uns ont etc enfin contraints de for- 
mer 
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mer un corps de ibeieté jpoar vivre plus tkttk 
ment» voilà une caufe iuâfânte de leur réu- 
nion. S'ils crotoient des Dieux, ils continaotent 
i ies fervïn s'ils n'en croioient pas , ils conti- 
auoient à n*en fervir point , 8c ainfi k religion 
»*a été ni le motif» ni h bafe de leurs confédé- 
rations. Or le même intérêt qui les a formée* 
au commencement» a continué de les mainte- 
nir. Il n'eft donc pas d'une abfoluë neceffité 
pour le maintien des corps politiques qu'il* 
tient une religion. 

Pour prévenir la plainte que vous pourrie» 

Li ) Dmus ^* rc ^° e J c ne ^ ODS < * onnc ^! ac des vraifem- 

\ deferip* blances» 8c que des analogies» je vous prierai 

tton dt ^ c }***& te 7 CÛX & r ** description ( i ) du 

ÏAfriaut P* 1 * ^ Cf Cafres. Vous 7 trouverez qu'ils font 

tmrUsieur Athées, qu'ils, font dîniez en quelques focie- 

Dapper tcz c ^ canc *° ni un &ul chef» qu'ils ont des 

>4f* *7& l°î*& qu'il* en puntflent fererement les in- 

gfjfa frayeurs. Voilà un fait qui détroit abfolument 

^ J Tôtre Jêconde foppofition. Les Iles Marianes 
ne me fburniflent pas un exemple au A fort que 

•2 J # ' # * cclu *- ,à » œ * s a cû Partant bien fort On n'y 
tt-dejjus t trouvé ( a-) aucune idée de divinité: elles ( j ) 
MT SI* font fort peuplées. On ctmft* plut dt trente miU 

It haàitans dans U fouit Jflt dt Guahan quoi 
(t) It Vert qu'elle n'Ait que quarante Unies de circuit. Ils 
it Gûèitu te confiderent comme une feule nation » ils 
bip. dit ont des villes 8c des villages. ( 4.) Il y a com- 
ités M*- me trois e fiât s parmi eux, U noïlojft, le peuplt, 
tient s frlet gens d'unt condition mtditcrt . . . , (f} 

png. 46. Lts principaux dt U Nèhhjft preftdent dans ies 

nJftmUét*. On U» rtfft&t* en Ut écoute \ mub 
( 4) llii. *" **Mfi re * l*" n ftntimens, qu'autant qu'en) 
pat. 4.0. * **i u l* * fnp** H *fi litre m chacun dt pren- 
l *• W frt U parti qui hty plaijl, fans qu'on U trtuvt 

mauvais î far et que ces peuples nt font fournis k 
(S) /••!#• aucun chef» ni ajfujettis * aucunes loix. ils ent 
pag. fu cependant quelques coilumu quftls gardent auffi 

rtli* 
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f&ymftmm 4 no fi c'étaient do vtritthk* Uisu 

, (1) JnmnispenpU «U vofimdnns (1) U.ik 

mutins grands liberté* miens nno iudépondnn- -f*/« /]• 
t$ fins nbfoUsi. Chacun êfi mntfiro défis A&ions, 

dis nstil s fiffez, J$ rnifin pour fi connoiflto . . . . ( t ) G*Wf- 

, Ckatmnfi fsù$ jufiice dis dtmtJUz, sptd m svoo è~diro, on* 

fa pmUsiiors. S'tl fisrvsons nstolfws diforsns tro Us ks- 

mr* Us (a) pornpUs Us Us urmmtnt par U bitsms d?s$* 

fntrro • • . Unrs guorros no fins jamais do Un- no IU& 

3 lus durée. Il ne leur manque aucun caraâere coux ofossm 

de la tic foriale que celui qui confifte dans la sutro. 
foumûTion à un chef» & à des loix. Ib ont 




HokU croirois fis noaifin dêshonorêo 9 fi uni ftr- 

ftmst du pornpU j avais bu en mangé. Ne voua (4) W* 

.femblc-t-ii pas que les Chrétiens fous une telle 1*1' f°* 
Situation feroient incapables de fe maintenir 

(f) dans uo état indépendant avec la même (f) o». 

concorde qui a duré pendant pluficurs fiecles fukos, U 

idans la fodeté de ces Infulaires qui n'a voient ebap* 161. 

nulle religion ? Ils m'obligent à limiter une dss fin- 

çhofe que j'ai dite dans (6) Ici Pcnftcs di- fiosdsvtsu 

rerfes. fa 

$• CX IX. ($) jfr 

Si Us hommos qui vivons on ficioti $n$ plsu d$ ****** **'* 

., èofiin d*ssno roUgion asso Us Sauvtgos. 

Vous n'êtes pas de ceux qui difputent pour 
diipnter» maïs fi vous l'étiez vous me ferles 
ici une infigne chicanerie. Vous me diriez 

Iu'il faut mettre une grande dtference entre 
es peuples ûuvages, & des peuples civilifex. 
Ceux-ci en poliflànt leur efprit & leurs manie* 
/es ne deviennent pas pour cela plus vertueux: 
le* agremens, Jes douceurs de k focieté leur 

don* 
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tcreoilr ' donnent une indication pKis forte pouf Ici 
lud, quod plaiftVs: tes arts & lés feience* leur font trois* J 
miW ma- ver plus d'inventions pour exercer leur fhalîee. 1 
A mefure que I*on devient ingénieux, on de- 
vient fin êc rufê, trompeur fc volage. « les 
vôluptez & le lOxe ont epoifé le patrimoine 8c « 
le credfr d*uoe troupe de jeunes gens, eHe cod* 
fjnre contre P&at: En nn mot la fotrcté eft 
une mauvaHe école de Morale: le dérèglement 



ximo ar- 
gument© 
ad hujus 
innôcen* 
tram po* 
terat cfle, 
fa rufttri* 
moribtw, 
in vidu 
arido, ia 
hacborri* 
da incuba- par rarporr à la fraudet "fa) Les Oeês avec 

le vita 
utiufmo- 
di malefi- 
cia gigni 
non fcle* 
rerutfiOfi 
omnenx 
frugera, 
nequear- 
borem in 



des mœurs eft plus vifible & plus fcandà-leo* 
dans les grandes villes que dans les petites , & 
dans celles-ci que dans les villages (i). L'igno* 
rance des païfans les garantit d'une infinité dé 
crimes rafiner tant par report à h volupté qtte 



w t 



que vita toute leur érudition, Bt avec toute lent jUrif» 
miufmo- prudence n'aqùirent jamais 1* probité que- fet 
nature toute feule faiioft reluire parmi les Sc*p« 
tht^ Il ne faut donc pas concrare de ce que 
des familles fauVages fem iôcieté • fans- hoir 
ont pu fe pâlfer de religion, qu'une Repubttqtre 
d'Athènes , &r qu'une Re^nblitjue Rotnafnc 4 
aient pu auffi s'en pafTer. 

Je tr*miiîifieraî pointtoutes les partiesde cet* 
te objection chicaneufe, elle iènt un advetflfre 
omni agro qui demande à capituler. Il fupofoit d'abord la ne- *« 
reperire ceflîtéabfoluë de la.uéUgi©n pojUr toutes les focie- 
po&s : fiç tez : prefèntement il veut fe réduire aux focictçz; j 
non omne où l'efprft donne des armes à la malice du coeur. ! 
facinus in Ofcffc * 

omnivita 

nafeitur. In urbe luxuries creatîrr, ex hixurîa exfiftat ava- 
ritia necefle èftj ex avaritia erumpat audâcia, inde omtilac 
feciera ac maleficia gignuntur. Vitaauteifl haec rîïfHca m * 
quam tu agreftem vocas, parfimoniae, dfligentiae, jtrfrW 
tiae magiftra cft. Cictro fto Ro/ciô Amirin* cap. ij*pag% mi' 
163 164. Voicz le aufli in Orat. fro Futile Jgjilntio cap m 
18. <$> 30. (1) Veitz Juftin lié. i. cap. t. J'ai ctr£* 

fis paroles fans U 3. w£ du DtitioTstki kijltfiq* & crit* fag* 
3140. 
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0c& partager l'ancien Paganisme en deux pie- 

> cet dont la plus groffc me demeurera » car la 
Grèce, ftatie, 8c leurs Colonies, l'Egypte, la 
tyt ie , & quelque! autres pais où l'érudition , 8c 
IVfprit ont excellé, ne font rien en comparai* 

, Awi de tant de peuples barbares 8c ignorans qui 
habitaient dans la Sarmatk, fur les côtes do 
Pont Euïîb, 8e en divers autres lieux del'Eu» 
nape, do iMfie & de PArriquc. Mais je tcux 

j fcre bomme d'accommodement, je ne revo. 
qûesai point ce que j'ai dît dons mon Diâio- 
anire ( 1 ) , mue- les Grets ingénieux & voluptueux, f 1 ) Au %l 
<£» pur là fu jets « un* fuite éronvantubte de cru tome p*g. 

s me s ont m befibs d'une religion qui tes chargeât ) 1 39. 
#*** t fmé d*oéfirvunces. Ils euflïnt eu trop J 140,. 
et tems k donner su mal fi la multitude de cé- 
rémonies & de feenfictt fy torêtles ne leur eut 

9 gmufe bien de* diftta cirons , & fi les terreurs fit* 
perftuimfis ne les eujfent alUrmtz.. Je vous 
accorderai que l'idolâtrie paienne a pu fervir 
qoelquefors de principe reprimant , 8c que Dieu» 

> dont- la fageffe infinie fait mettre tout à profit, 
a ptr diriger en quelques rencontres à cet ufa- 
gs cette e^>cce d*Atheïfme. Mais vous ne ga- 
gneiez pas beaucoup à cela. Vous ne prou- 

? vez rien contre moi fi vous ne prouvez que 
la religion païenne a été la feule erreur qui 
pouroit être le lien da focietez, de forte que 
il P Atheïfme eût pris la place de cette erreur , 

' les villes 1 ks bourgs, les villages auroient été 
un coope-gorge. Je vous laiflè bien loin de vô- 
tre compte en vous accordant ce que je vous . 
ai accordé > car il me relie néanmoins un plein 

* droit de vous fout en ir qu'à l*égarrd même des 
chofes oit licfolacrie a pu fervir de principe 
réprimant, Dieu pouvoir trouver d'autres moiens 
atrfli commodes que celui- là d'arrêter les mau- 

■> vais defïèins de l'homme ; d'autres moiens » 
dis- je, qui a'euflent eu nul raport à la religion.. 

Ces 



( i ) Ceci 
f* dit par 
r*(#rt mux 
Qftes priu- 
tip*Umtwt % 

Mijâmsis 

$nt$ndr§ 

tél. 



(%) Vêtit, 
dtnsmm 
Di&iou* 
U rtm*r~ 

fut W if 
*rtuU 
Cethe- 
gui. 

( % ) Tstitê 

en donné 
un iXimpU 
d*ns /# a. 
lêvrtdis 
Annnlts 

€k*p. 27. 

fjrfiùv. 
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Ces focietcz polies» ingenicufcs, Savantes* 
que vous trouvez fi nul propres s Se conter— 
ver 4ns le culte des faux Dieux» manquoient» 
eUet de rcflburccsr Si la poltteflc rend { t ) les) 
gens fourbes » elle impoie auffi une pins gran- 
de neceSiïté d'avoir égard au *«V» Mrt-t-êm, 6c 
elle excite une plus grande ienfibtlité pour 1* 
belle gloire. Si la Subtilité dt l'efprit fait in- 
venter des artifices trompeurs» elle donne auffi 
une grande défiance 8c plufieura manières de 
circonfpe&jon. Il n'y a point de pais où il 
foit plus mal aifé de trouver des dupes que 
dans ceux qui font remplis de gens de mauvai- 
fe foi. Chacun fe tient alors fur Ces gardes» il 
fe fent tout plein de ruSès» fit dès là il s'ima- 
gine que les autres ne cherchent qu'à le trom- 
per. Si dans une république comme celle d'À-i 
thenes fit de Rome» où l'on fe piquoit d'cSprit 
Ce de liberté » les complots» les con (pirations- 
contre le gouvernement font inévitables, on 
n'y manque pas non plus de gens qui les dé- 
concertent. Si les confpirateurs font terrible» 
à caufe qu'ils font fins» 6c ingénieux, ils sont 
eu à craindre d'autre côté parce qu'ils (ont 
ourbes les uns à l'égard des autres» fit qu'il 
y en a toujours queicun qui découvre le my£» 
tere afin de jouir de l'impunité» fie même d'u- 
ne bonne récompense. Ceux qui s'engagent 
dans ces complots ont des qualités & des vues 
diferentes. Les uns conseillent ( a ; la promp- 
titude » 8c les autres la lenteur. Les uns ont 
une ambition qu'ils ne peuvent Satisfaire s'il 
n'arrive un grand changement: les autres fe 
reftentent de quelque injure dont ils veulent Se 
vanger. 11 y en a qui ne cherchent qu'à 

f>erdre l'un des complices» ils lui témoignent 
eaucoup d'amitié» (3) ilsgagneot Sa confiance. 
8c dès qu'ils oat aiTez de preuves en main ils le 
défèrent. Ils craignent tous la mauvaife foi de 

quel* 
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fteîcun de leurs compagnons» 6c de là vient ( r ) Feti- 
y que les phis timidci , on les plus avides (è hâ- tus ikpe • 
tent de révéler le complot, de peur que fi un ( Amuéâl) 
autre les devançoit, il ne fut plus tenus d'évi- Prind- 

ter la corde. Voilà (1) comment on échape pum(G*Z» 

y aux confpirarions: pour une qui reufltt.il y en bnm) in- 
a cent qui avortent. J'ajoute que dans les pais ûdiis, ip. 

ou les hommes font remuans, inquiets, 8c in* forumqu* * 

duftrieux la fadion des uns reprime par fa vi- inter fit 

y gilance continuelle la feâion des autres. Il fraude et* 

ieroit aifé de vous montrer par des détails que dem lcvi- 

chaque enofe a fon contrepoids dans le mon- tatc qua 

de, 8c que la feule constitution des gouverne- confenfe- 

, mens 0c la contrariété des paffions-des particu- vint, coq* 

liers font pour l'ordinaire ce qui élude les dtâ- fenfum 

cùrtez. Je ne vous dis pas que les vices t'en- indican- 

tre* nuifênt affez fourent même dans une feule tium fer- 

,peribnne. Tel dont là méchanceté le porte- Tatus erafc 

roit à des complots pernicieux, aime trop les Titus Lï- 

volnptez pour être capable de rcuflir dans une ww lié. 

, enrreprife qui demande une apli cation conti- 2 a. mit, ' 

L miellé. L'amour des femmes lui fait perdre (-) Dans 

les meilleures occafions. Je ne vous dis point h DiStcm* 

non plus aue l'on trouve rarement dans une bifior. & 

même perionne taffemblage de certaines qua- (fit. r#- 

Jitez dont les unes fans les autres ne peuvent t*ârqw jg 

guère produire les maux extrêmes. Ceux qui d$ l'trticlt 

ont aflez d'efprit pour inventer les plus fûrs Edouard 

snoieiM de faire beaucoup de mal, n'ont pas p*£. 1090. 

jiflèz de hardieflè pour l'exécution , 6c ceux qui ( j ) D*ni 

ont 4a hardieflè 6c la cruauté neceflàîres, n'ont U mem% 

pas allez de conduite , nî aifez d'efprit pour Dtfti**. 

parvenir à leurs fins. J'en parle (1) ailleurs » tbtd. fr 

<omme auffi des bons effets qui re fui tent de ce rtmarque 

qu'il y a peu d'hommes qui puifiênt porter D de l'ar- 

( a,) la fcelerateife jufques aux derniers excez. ticlt Hob- 

Tite Uvc parle d'un certain Pacuvius grand bes. 

icelerat, (4} mais qui ne le fut pas aflez pour (4) Malis 

faire périr tout le Scnat de Capoué*. Il lui réf. artibus na- 
Itm.IK Bb U 
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éhx$ opes ta affez de prudence pour conoStre que la vîUi*., 

ne fe pourrait con fer ver après cela* & il ai- 

improbus raoit mieux y dominer par ion crédit pendant 
homo,fed ou' elle (croit âoritfànte, qu'après. l'avoir de- 
non ad iolee. 11 leroit abfurde de fupofer que de tel-, 
extre- les gens font reprimez, par la religion. Ils ca 

mum per- font trop pour Lai (Ter croire que la confidence 
ait quelque empire fur eux. Il faut cherchée 
dans. quelque autre endroit de leur amc ce qui 
retient leur malice fous certaines bornes* 

Concilions doac qu'on n'a que faire du Pa- 
ganifme pour trouver un principe* réprimant 
capable de maintenir l'ordre dans les. confédé- 
rations politiques! j'entens l'ordre que nous j. 
voions qui à parler franchement eft mêlé de 
graos defordres. Mais vous ne pouvez pas cil 
attribuer' un meilleur à l'efficace de l'idolâtrie* 
Je m'en vai* vous le prouver. 
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i CXX. 

Develepement de cette prepejtuon: PidoUtrie s 
été aêfolument nece;'faire pour cenferver Us fu- 
rieux, que ÏAtbttfme aurait infaiUtbUpnnt 
ruinées* 



Vôtre tbefe ,? Métairie a été tune ahfoltu ne- 
etjfitê peut cenferver Us foeietex, que tAsheï/L 
me aureit infailliblement ruinées» peut figaificr 
deux chofes. 

I. Que fi les Grecs & les Romains, & les au- 
tres peuples de la terre n'avoient eu aucune reli- 
gion fils n'auroient pas pu fubfifler fous aucune 
forme degouvernementi&qu'ilsfe feraient par- < 
tagez en une infinité de petites bandes de *o« 
leursrdanschacuae defquclles la diviiion fcièxoit 

roifo 

dans les Hiftoricns réduits en maximes pag. 245*. édit. de < 
Hoîl a mal entendu ce paflige: il y a trouve certe maxi*. 
me, Cumbiiton rend rarement me kaxt à demi. 



des Tmffes iiftïfes. jy£ 

m*& 4flfn%t$t * de aorte qu'enfin chaque hom- 
Ole ierott devenu l'cnawswi de ton* les autres $ 

*t&ais qpe le culte des faux Dieux a conservé 
un «et ordre dans le genre huma» que lei peu- 
ples qui s'étaient concéderez ioùs ose forme 

^ degnuvernerxtent, s'y font maintenu* avec une 

* estresne concordé, que les membres de cha* 
qe^^orârtéifçiant coatemcvto^ovrs de leur, 
c«tu£ui<w;r4c <pe chaqaeforieté s'sesl costen» 

3 tfV|le^lè«Urasres t . 8c^aHr6ifonaétë à cou- 

; vm 8t*«des guerres étrangères, Si des fèdk 

ttat* &rdt* pfoe4s » 8s de tout ce en gênerai 

qui e4c pu troubler la tranquillité de Pétat » & 

le repos des famille*. 

* II. Qu'encore que le culte des faux Dieux 
niait $#s empêché Me par les guerres civiles v > 
8* pdr<ks guerres étrdngvrts les états n'aient 

9 été etfpofc* à beaucoup de desofationi, & à 
rnttle révolutions?, il a néanmoins été caufe 
que malgré la haine mutuelle «tes peu© les, 8c 
la meflnwfligence des particuliers » H s'eft con* 

# fer*d un tel ordre parmi les hommes» qu'ils 

*otit eu toujours des loix & des Magiûrats qui 
on* reprimé le brigandage ,. 8c* Ira autres rotes 
de fait entre les famifiea» ce qui ne feroit pair r 

^arrivé fi les hommes rfeufient eu nulle reli- 
gion, car en ce cat-ft chaque homme eut été 
comitreIfmael( 4 )arttié contre tous les autres, (*) Vo\t% 
fttespofe à l'attaque de tous les autres. le" livre dt 

> La' première analyfe de rôtre thefe le réfute U Genefê 
mattifeftement par l'expérience. Une infinité chap. itf. 
dVbts remplis de Dieux ont été boutevervez ou v . i z. 
-par les étions inteftkies, ou par des guerres 

^étrangères , 8c il y a eu éa peuples qui fc 
iéttt multiplies 8c con&rvez ( i ) fans le cahe ( i ) Votez, 
«Paacun Dieu , ce qui prouve que l'Athcïfmc ti-de(fus 
n'introduit pas le brigandage dont on a parlé. U eh*f. 

_, Il faut donc s'en tenir à la féconde analyfe» i ig. 
& conclure par cônftquent que fi Dieu a pré. 

Bba fcre 
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«So* CÊnAËÊMÊàâÊÊ 

faé le Polythetfme ïpMbtïftm ce n'a-pai A* 
A caufe qu'il a prcytt^4'ddomiQjkdtt*Woks, 
matodcndroit IcViocfctêz dans une t#s 



confiante» maïs à caufe qu'il a prévu qu'elle 
préviendrait l'anarchie univerfclle » de fox te 
que les chûenûons des particuliers, L'avarice &, 
la violence des eommandans» l'esprit m#ttniie - 
la populace excitée par dcaiaftteiuc, J^mbkio© > 
des cooqcierans, les ligues & les cQnttaJjgue* , 
des peuples ne porieroéent la confufion que , 
jusqu'au degré où elle s'eft arrêtée. Op ftroie, 
& ridicule & imptcfl Ton fupoibit que i'éve» : 
nemént n'a point répondu à*» h pré v jfi o tb 4»* 
vine: il a été tel m plus ni moral q#11. *Vj*tt: 
été prévu. Vous devex donc aftuter que lape*- 
ferepee du Polvtheïfme âtr l'Atèiâîfme * .état; 
fondée non pas fur ce que. k culte des faux , 
Dieux étott capable de prévenir tous, les defoc- , 
dres de la focieté humaine , mais fur. ce qu'il 
était capable d'imposer à la malice de l'hem» 
-mêles bornes qu'elle n*a pas efre&vcmentpa/- 
fées* J'oie vous dire , Mooûeur » que ce motif 
d'une telle préférence cft très, mal ima&nq» 
car le fens commun, le contrafte & la coeaW- , 
. rtaifon des parlions» l'amoiir propre fttfoepttblfi 

( i ; Notez, j. ttnc iafiuit^ gj c p^ $ étoiept un priacipfc aflra 

4 H 'J e f*~ vigoureux tans le feooui* de l'idokctie, po«r 
fêfl Mi u ^ f j con tcnir l'homme dans ces b*rnrs-M» 
providence £jj cg Soient \fo n y^ s f comme vousfa*f*; , 

/# P*** le peu d'hiftoires qui a cchapé à la destf, du 

eut prtjtde tem8 ^g c 4 TOUf ç,, i flf U i rc> mais nous ajft»- 

*»* «vw- j^,, encore aoe conoiuancc plus diftioâ* £c 

********* plus étendue des foreurs du genre humain. 4i 

U même jjouj tvioAs l'hiftoke complète de tous les 

àtnftkn peuples & de tous ks iïecles. , Je vous- aveu* A 

que lorsque q^ a fc n ô* c donner ration des repuUiquesjdc*» 

Us hommes j cs de Thomas Morus. de Campan«Ha,&c. il 

ênt été ido- faudrait un meilkur principe que celui que je 

Utres. vous ai marqué} mais vous de ve* croire augi 

Vil 
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quA en faudrait un meilleur que Kdoiatiie 
fiWnn , Noos n'en fommes pas à cela près , il 
ir* jamais exifté que de* nation* très-corrom- 
i jme* , 2c fujettes à mille & à mille conrafioos : fi 
U mal n*eft point ailé jusqu'à l'anarchie totale 
moar. principe peut fufire non moini que le vo- 
tre à en donner la raifoa; l'homme n'eft point 
Ji ennemi de nature qu'il ne fe lafle bien-tôt d'ê- 
tre expefé à la violence du premier venu. De là 
nat&nt necedairement ou des confédérations 
fous un même maître, ou des fnTpenfions de 
toutes hoftilitez , chaque famille dcmcuftnt 
indépendante. Les peuples qui ont cherché des 
climats plus doux & qui en ont chatte les pro- 
priétaires, ne le p.opifoient pas de vivre dans 
fanarchie» mais de continuer la Ibricté. Les 
Cimbres & les Teutons n'étoîent pas fi bétes 
qu'ils permiflent à chaque foldat de quereller 
ioo camarade: il leur faloit quelque discipline , 
& ils iavoient bien cela fans confultcr leurs 
idoles. . L'ambition des Conquérons n'cnVelle 
pas caufe qu'ils veulent avoir un plus grand 
nombre de fujet* ? Ils n'ont donc garde de 
laitier venir l'anarchie. Les tyrans ks pWs 
brutaux fe jugent interefiez à maintenir leurs 
états, 61 panifient les malfaiteurs. C'cft pour- 
quoi» Moniteur, vous devez chercher un meil- 
leur motif que celui que vous me donnez de la 
préférence du Polytheïfme à l'Atheïfme* Ce 
font deux efpeces du même mai: la première 
-étant phts injurieuie à. Dieu que la féconde n'a 
• été. préférée ièion vous qu'à caufe qu'elle étoit 
propre à maintenir .les foàetèz, & que l'autre 
: n'étotî propre qu'à les détruire. J 'ai reraté ce- 
la» je vous ai montré qu'indépendamment de 
la religion il y a dans le genre humain un 
principe fiififant à maintenir les focietez félon 
le mélange de confufion que l'expérience nous 
montre. L'idolâtrie n'a donc aucun avantage 

Bb 3 à 
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quc quo (î 
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à cet égard-là fur l'Athetfme , Ce ainu* brea 
loto d'ayoir mérite d'êtie préférée» eiic aurait 
mérité d'être poftpotce. Mais U n J apara'ent ; à 
aucun homme dé régler par quels motifs Dieu 
a permis une çhofe plutôt qu'une autre. Qu'il 
nous&fiiè de avoir que & providence, eu tou- 
jours infiniment fige. 



$i CX X I. 

Zxftifêùtm d* H q*i Us ThfQkgkns difint dm 
• jrincipt ËAprm*9t» 

* 

Il 6 répandra une nouvelle clarté £ir tout 
ceci par l'cxpofition que je rats foire de et %se 
les Thcobqgteas di&nt du p itncipe réprimant» 
Mr. Tuneuin me tiendra lieu de tous tes au- 
tre*. 

Il dit que de leur nature tous les hommes 
font également corrompus * .& que fi its uns 
Reviennent meilleurs que ks. autre*» çd* dé- 
pend de la grâce par raport aux predritinez, fc 
de la providence générale par raport aux ré- 
prouvez 1 que par cette providence Dieu ne 
purifie pas la nature, mais qu'il en refrène la 
milice dans les uns plus ,dans les autres moins, 
■que (1) fans cria l'homme s'abandonnerait à 
. toutes fortes de crimes, Ai que le monde de* 
viendrait un brigandage» que t>ieu voulant 
conferver la Xbcicté humaine , ne fourre pas 
que tous les mechans fe débordent avec la mê- 
me férocité» qu'il reprime les uns par la crain- 
te du châtiment, 6c qu'il excite les autres par 4 
l'amour des recompenfes » qu'autrement ( ai) ' 
ti arriverait une extrême confufion de toutes 
ebofes » fi chaque homme executoit tout le . 
mal t quoi fon inclination le pouffes que Dieu , 
if fert quetauefbis été canfes fécondes- pour 
arrêter le débordement du «ace* qu'il emploie 

nom- 
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nommément ces cinq moicns; 1. la bonté do ( ' / / ** '*• 
tempérament; a» l'éducation & l'inftruâieni / % \ y tltm 
y la coutume & les compagnies) 4. les lots gi-aiffas 
humaines qui puniffcnt de qui reco npenfenr; / # t Ç M p m 
5*. Ja crainte de l'infa mie , & le defir de cou- - 
ïèrvcT une bonne réputation. '( 1 ) Doua von- 
munauM* utitêtr mediis quibufdam & eamfis fi- ( 3 ) Hoc 
tundu, quales funt 1. ivÇvl* feilicit bonitas fiai Dctsro 
nature, tx qua major vel minor oft intlmatio ad vst difpea- 
•vitt* pro ration* tempérament*, a. Edûcatio fr ûtione 
inftiurtio, cujms magna vis efi m formandismo- ( qm* £/£- 
ribus & corrigendis vit iis. a. Confuetudo <$• nids obti- 
confortia aliorum,*** multum valent in utram- lit) vo- 
mui parttm, taies fero fumas, quales funt «ni- ïuifle: nitit 
-hujeum -verfamur. 4. Difciplina civilis circa »« iV*#»- 
prsemîa 8c panas , quitus duobtos contineri Rem- pit i$ t*$ 
pu. dtxit fUto, j\ Infamix me tus , qua vitia *m»*t 
& Jettera comitari filet > & bona fama confit- humanas 
lui/a » cujus metxbnam rationem fanions inttt. . impctuiw 
Ethnicos babeti volebant ; unie vitam & hono- aliquo pa- 
rera pari paffu ambuhre dixerunt t (a) & pra âo inhi- 
ctterisftmam firvandam ejfe , juxta illud, om- buiflet*.. 
nia G -perdis, famam iervare mémento. Si fbeicta- 
▼ous voulez joindre à ce Doéreur Fai ticula- tem hu- 
rifle un Théologien Univerfaîiiie , fou venez- manant 
vous de ce que Mr. Amyraud remarque ton- fundiîus 
chant la difpcnfation de la providence divine interitu- 
par raport aux Infidèles. Il dit (3) que fi ram fuif- 
Dieu n'avoit refréné en quelque façon la eu pi- fe, quant 
dite 6c la malice de l'homme, la fbeieté bu- tamen 
inaine que pour de bonnes raifons la provU idoneis 
dence avoit refolu de conferver, feroit tombée de caufîs 
dans une ruine totale, Se qu'afin que toute la confer- 
terre ne devint pas une forêt» Dieu n*a point vare de* 
voulu que tous les hommes par l'énormité crevit. Ne 

fi b 4 de m un dus 

plane ijl» < 
▼efeeret, uoluifle omnes ho mines innati vîtii magnitudine . 
prorfus txStipiï&xi. AatyraU. afud Spanhtm'mm txtrcit. à* 
jratti univerf. to. *-/<*£• 1 144. 
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tcrcoilr ' donnent une inclination phis forte pouf les 
iud, quoi plaifks: tes arts de les feiences leur font trou* J 
mibt ma- Ver plus d'inventions pour exercer leur malice. 
A mefure que l'on devient rngenieux, on dé- 
tient fin êc rufê, trompeur 8c volage. SI lei 
vôluptez & le luxe ont epuifë le patrimoine 8c ■ 
le credrt tfune troupe de jennes gens-, eHe con- 
fère contre P&at: En nn mot h foefeté etl 
une mauvafft école de Morale: le dérèglement 
des mœurs eft plue vifible 8c plus fcandaleo* < 
dans les grandes villes que dans les petites , & 
dans celles-ci que dans les villages ( i ). L'igno* 
rance des paftTans tes garantit d'une infinité de 
crime* rafiner tant par raport à b Volupté qtle * 
par raport a la fraudet (a) LesOecs airec 
toute leur érudition, 8fe avec toute îeor }trri£ 
prudence n'aqùireut jamais là probité que- ht 
nature toute feule ftifoft reluire parmi les Scy- 
rhes. Il ne faut donc pas concrare de ce crue 
des familles fauVages fcms focieté » fans- hoir 
ont pu fé pâffer de reHgion.qo'mieRe^blfgtre 
d'Athènes , & qu'une République Romaine « 
aient pu auflî s'en palfer. 

Je Wwratmflerai paiirttotites les partieade cet- 
te objection chicaneufe» elle fènt un advctrlm* 
emni agro qui demande à capituler. Il fupofoit d'abord la ne- ■ 
reperire ceflîtéabfoluë de la»tiél2gien pejur toutes les focie- 
poflîs : ùç tez : prefèntement il veut fe réduire aux focictçz 
non omne où l'efprit donne de* armes à la malice &x cttrur*. 
facinus in C*fcft J 

omni vita 

nafeitur. In urbe îuxuries creatur , et hixurîa exfiffat ava- 
ritia necefle éff$ ex avaritia erumpat audâcià, Inde cm nia: 
feelera ac raâleficîa gignuntur. Vitaauterfl haec rtrfHca v 
quam tu agreftém vocas, parfimoniae, dîligentiae, jtrftï- 
tiae magiftra eft. Cictro pro Kojciù Amtt'm* cap. vj.pag» mi' 
i$j. 164. Voîez le aufli in Om/, pro Fublh Jgutnth cap. 
18. & 30. (a) Vêitz, Juftin Hé. a. cap. 1. J'ai cire* 

fes paroles d*m h 3. V0I été DÙfioXtkt kijtcriç. &crit< pag+ 
3140. * 
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CeâFWtjger l'ancien Paganilme en deux pic- 
9 £f ,i* f 18 * S roffc me demeurera, car la 

îw^i, *f' * !eariCol ^«- l'Egypte,!» 
•^ Ie .» & qoet^uçt autres pais où Péruditioif , & 
lefprit ont e*cetté, ne font rien en comparai- 

* u^'*™?* ****** barbares 8c ignorais quî 
tobitnwnt dans la Sarmatte, Air les côtes du 
font ««m, fc en divers autres lieux de l'Eu. 
rope, d* iMfie & de l'Afrique. Mais je tcux 

> erre âsoifflc d'accommodement, je ne revo- 

■mw ( i ; ^ /„ g,^ mpuiatx & voluptueux, (t) jtk %î 
£.'!! ^T?- * **«>'" ifmvmmmto de cru tome par. 

**" * fmé d'okjervunces. Ils ornant eu trop 314a. 
<* /«w «*■»»> *« mal fi U multitude de cl 
rtmonm &d* fiertfice fr fo rat tes ne Uur eut 

9 !!?£ ^L* 1 *Wt**ions. * )? fe teneurs fi. 
t»ptti*firs n% ht oujfent alUrmez.. Je vous 
*e^Kkm que l'idolâtrie païenne a pu fervir 

{ ^f*™** <*« principe reprimant , & que Dieu, 

► dont la Jageue infinie fait mettre tout à profit, 
a ptr dinger en quelques rencontres à cet ufa- 
ge cette eipece d*Àtheïfme. Mais vous ne ga- 
gnerez pas beaucoup à cela. Vous ne prou- 
vez rien contre moi û vous ne prouvez que 
la religion prenne a été la feule erreur qui 
pewott être te lien dc& focictez, de forte que 
il V Atheïfme eût pris la place de cette erreur , 

- lea villes, les bourgs, les villages auroient été 
un coopegorge. Je vous lauTe bien loin de vô- 
tre compte en vous accordant ce que je vous . 
sSaccordé , car il me relie néanmoins un plein 

1 î°r de r° US fc™" 1 ^»'* Regard même des 
choies ou liJolatrie a pu fervir de principe 
réprimant, Dieu pou voie trouver d'autres moïens 
suffi commodes que celui- là. d'arrêter les mau- 

J vais dcfîeins de l'homme; d'autres moiens, 
&*- je, qui a'cuflênt eu nul raport à h religion.. 

Ces 
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Ces sociétés polies» ingenieufts, Ayantes 
que vous trouve* fi nul propres à (écouter— 
ver ftns le culte des feux Dieux» manquoient» 
elles de rcslbûrces? Si la politeiïc rend ( 1) les 
gens fourbes» elle impofe aufli une plus gran- 
de neceffité d'avoir égard au ««V» dirs-t-ên, 6t 
elle excite une plus grande tenfibilité pour la 
belle gloire. Si la Ûbtilite de l'cfprit fiât in- 
venter des artifices trompeurs» elle donne aufli 
une grande défiance» 6t pluûeurs manières de 
circenipeâion. Il n'y a point de pais où il 
(bit plus mal aifé de trouver des dupes que 
dans ceux qui font remplis de gens de mauvai- 
se foi. Chacun fe tient alors fur (es gardes» il 
le Cent tout plein de rufès-, & de* là il s'ima- 
gine que les autres ne cherchent qu'à le trom- 
per. Si dans une republique comme celle d'À-v 
thenes & de Rome» où l'on fe piquoit d ! c(pric 
Ce de liberté » les complots» les con (pirations 
contre le gouvernement font inévitables, oa . 
n'y manque pas non plus de gens qui les de» 
concertent. Si les confpirateurs (ont terribles 
à caufe qu'ils font fins, & ingénieux» ils (ont. 
peu à craindre d'autre côté parce qu'ils (ont 
fourbes les uns à l'égard des autres» & qu'il 
y en a toujours quclcun qui découvre le my£ 
tere afin de jouir de l'impunité» & même d'u- 
ne bonne récompense. Ceux qui s'engagent 
dans ces complots ont des qualitez & des vîies 
diferentes. Les uns conseillent (a; la promp- 
titude » 8c les autres la lenteur* Ûsg uns ont 
une ambition qu'ils ne peuvent (àtisfaire s'il 
n'arrive un grand changement: les autres fe 
re (Tentent de quelque injure dont ils veulent Ce 
ranger. Il y en a qui ne cherchent qu'à 
perdre l'un des complices» ils lui témoignent 
beaucoup d'amitié; (jjiisgagncnt (à confiance* 
& dès qu'ils oat aflez de preuves en maia ils le 
défèrent. Us craignent tous la mauvaife foi de 

quel- 
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t , ée forte qu'enfin eiaque hom- 
me Areit devenu Pénmpcri de taus> les autres; 
V imm qpe le culte des feur Dieux a conJcrvg 
ufe tel'ordte dans le genre bumain que les peu* 
pttfs qui s'étaient coarêdcrex sous use forme 
cfegou*eriieinent,**y Ami mamteiros arec une 
' catresfte concorde, que les nombres de du* 
qfifèaméfc kmt contemw toujours de leur 
cttMgtio'an' 8c oue chaque forieté stit contes*» 
tsVûV&tf limites, 8c qrfairôtfoa a été à cou* 
*vwt 8t.<des guerres étrangères , 6t des ibdi- 
tiens 8cdos peeeés » 6s de tout ce en gênerai 
qui eût pu troubler la treuqufllité de l'état » 8c 
le repos des familles» 

- 1 1. Qu'encore que le culte des faux Dieux 
niait pas empêche' me par les guerres civiles 9 * 
2t pdr«ks guerres étrangères les états n'aient 
f été etfpeic* à beaucoup de déflations, 8c à 
mille révolution*, il a néanmoins été caufe 
que malgré la haine mutuelle .des peuples, 6c 
la •mefitiGstligence des particuliers, il s'eft cont 
forte un tel ordre parmi les hommes, qu'ils 
*odt eu toujours des loix 6c des Magtûrau qui 
ont reprimé le brigandage, 6c* les autres roiea 
de fait entre les faoïittce, ce <joi ne feroit pas r 

,afrivé fi les hommes* rteufiènt eu nulle reli- 
gion, car en ce cas-la chaque homme eût été 
comme Ifnnèl(*)aTtiiécontreu>as les autres, (*) Voit% 
8cc*p*(e a l'attaque de tous les autres. le" livre dt 

> La' première aqalyfe de TÔrre thefe & réfute U G$nef$ 
mattifeftement par l'expérience» Une infinité ckjp. itf. 
dVbts remplis de Dieux ont été boukvertcz ou v . 1 1. 
parles raâious intestines, ou par des guerres 
^étrangères » 6c il y a eu des peuples qui fe 
fart multiplie» 6c conièrvez ( 1 ) fans le cuite ( 1 ) Vol ex. 
d'aucun Dieu , ce qui prouve que l'Atheïimc ci-Jeffus 
n'Introduit pas le brigandage dont on a parlé. U eh*f. 
j II faut donc s'en tenir a la féconde analvfc» 1 1 8. 
6c conclure par cônfequent que fi Dieu a pre. 
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êta§ opes ta aflcz de prudence pour conoître que la vtll*, 
. . . . . ne fe pourrait conferver après cela* êç il al-, 
improbus raoit mieux j dominer par ion crédit pendant 
homOffed qu'elle feroit âeritfànte, qu'après, l'avoir de- 
non ad tolee. 11 fer oit abfurde de fupofer que de-tel»- 
extre- les gens font réprimez par la religion. Ils ea. 

mum per- font- trop pour laiflTer croire que la confeience 
dîtustcum ait quelque empire fur eux. Il faut cherckec 
mallet in- dans quelque autre endroit de leur ame ce qui 
retient leur malice fous certaines bornes* 

Concluons donc qu'on n'a que faire du Pa- 
ganîfme pour trouver un principe reprimant 
capable de maintenir l'ordre dans les- confédé- 
rations politiques; j'entons l'ordre que nous jt 
voions qui à parler franchement eft mêlé de 
grans defordres. Mais voua ne pouvez pas ea 
attribuer' un meilleur à l'efficace de l'idolâtrie» 
Je m'en vais vous, le prouver. . 
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Developemont de cette proportion: l'idolâtrie * 
été Abfiltêment uete;]*ire pour conferver les fo- 
cietex. que l'Athutfme aureit infaillible/mut 
ruinées» 



Votre thefe % V idolâtrie * fti d'une sdfoltunê- 
tejfité pour eonferver Us focietet, $** ÏAtknïf- ■ 
me aurait in failli élément ruinées, peut iî gainer , 
deux chofes. 

I. Que û les Grecs Jt les Romains, & les au- 
tres peuples de la terre n'avoient eu aucune reli- 
gion fils n'auroient pas pu fubfifter fous aucune 
forme de gouvernem ent, 6c qu'ils fe feroient par- < 
tagex en une in finir é de petites bandes de *o* 
lcurs^danscnacune desquelles ladivifïon fc feroit 

rnife 

dans fes Hiftoriens réduits en maxime* pag. 245% édit. de c 
Hol a mal entendu ce pafl&ge: il y a trouvé cette maxi- 
me, l'ambùton rend rarement me hautt à demi. 



des Vmjks iiftvfes. 57^ 

nw& Wfo\tÔt i de ibrte qu'enfin ceaqae hom- 
me ftreit devenu l'énssfftride tous* le» autres r 

* flMii qpe le culte, des faur Dieux a conservé 
«m *el'ordie dan» le genre humain que les peu* 
pto qui s'étaient concéderez tous use forme 
d*gou*eraenient,a'y sont maintenus arec une 

f cutresne concorde, que- les membres de du* 
qne'teoietôfeJont contentes; toujours de leur 
ce»o3iio«;:4cqee chaque forieté a'eâcontcn* 

y téVuVfes'liioires, & qtfaintilfon a été à cou- 
vm»&*ides guerres étrangères » h des tedi- 
tien» 8tdes peocés * 61 de tout ce en générât 
qui eût pu troubler la tranquillité de l'état » fit 
U repos des familles. 

* 1 1. Qu'encore que le culte de* faux Dieux 
ràdt pas empêché nue par les guerres civiles » . 
£t par tfes guerres étrangères les états n'aient 

9 été eitfpeJc* à beaucoup de désolations, & à 
mfWe révolution*, il a néanmoins été caufa 
que maigre la haine mutuelle ô*es peuples , 8c 
la meilntttiteence desparticulieis» H s'eft con« 

[fûrté un Tel ordre parmi les hommes, qu'ils 

*odt eu toujours des loix & des Magiârat* <jui 
on» réprimé le brigandage, le* le» autres rotes 
de fait entre les famille*, ce qui ne feroit pas r 

,afrivé fi les nommer ntaifiéut eu nulle reli- 
gion , car en ce cas-là chaque homme eut été 
commielfmaëlf*) armé centre tous les autres, (*) Voit% 
êftcpof* à l'attaque de tous les autres. le" livre d* 

^ La 'première analyfe de vôtre tbefe fo réfute U dnefi 
maftifeftement par l'expérience. Une infinité cbxp. 1 5. 
dVtats remplis de Dieux ont été beukvcricz ou v . 1 2. 

parles raâiorisinteftkies, ou par des guerres 

^étrangères , & il y a eu des peuples qui f« 
fenft multipliez 8c conièrvez (1 ) fans le euhe ( 1 ) Votez 
d'aucun Dieu, ce qui prouve quel' Atheiime à-dtjfti$ 
nHntroduit pas le brigandage dont on a parlé. U r#j*. 

j II faut donc s'en tenir a la féconde analyfe, 1 18. 
& conclure par cônfequent que fi Dieu a pre- 
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mer un corps de ibcieté pour vivre "plus fôre^ 
ment» voila use ctufe iufilânte de leur réu- 
nion. S'ils croioient des Dieux, ils contina oient 
i les fervir, s'ils n'en croioient pas , ils contî- 
nuoient a n'en fervir point » 8c ainfi la religion 
B*a été ni le motif» ni la bafe de leurs conrede- 
rations. Or le même intérêt qui les a formée* 
au commencement, a continué de les mainte- 
nir, H n*eft donc pas d'une abfoluë neceffité* 
pour le inainticn éc$ corps politiques qu'as 
tient une religion. 

Pour prévenir la plainte que vous pourries 
faire que je ne tous donne que des vraifem- 
blances, 8c que des analogies» je vous prierai 
de jetter les jeux fur la description ( 1 ) du 
païs des Carrés. Vous y trouverez qu'ils font 
Athées, qu'ils. font di riiez en quelques focie- 
tez chacune fous un feul chef, qu'ils ont des 
loix8c qu'ils en puntflènt feverement les in- 
fraéfceurs. Voila un fait qui détroit abfolument 
vôtre féconde fuppofition* Les Iles Marianea 
lie me rburniflent pas un exemple aufli fort que 
celui-là, mais il eu pourtant bien fort. On n'y 
a trouvé (a) aucune idée de divinité: elles (3) 
font fort peuplées* On compte fins dt trtnte miL 
it habitant dans lu finit Jjît dt Guahan quel 
qu'tllt n**it fut quarante litiits dt circuit. IU 
le confiderent comme une feule nation » ils 
ont det villes 8c des villages. ( 4.) Il y * fem- 
me trtis efiats parmi eux. In nebleffe % ft ptupie 9 
f3» Its gtns d*unt tendit ion mtditcrt . . . . (f) 
Lis principaux dt la Ntbhjft prtfidtnt dans, its 
offtmbléts. On les re/peBe, en its ieeutti maie 
en nt défit t k Itnrs fontimtns, qu'autant qu'on 
h juge * frepes. Il tft libre à chacun dt pren- 
drt lt parti qui luy plai/l, fans qu*tn It trouve 
mauvais i far et qut ces ptuplts nt font fournis À) 
aucun chef, ni ajfujtttis k aucunts bix. Ils eut 
et/tndant quelques ceàtumts quftls gardent auffi 

rtit* 
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feUgtenfiment que fi c'étaient de veritsUet Uist. 

, ($) JmmnitfeupU m'a vefindnns (1) U.ik\ 

mutins grnnde liberté* ni dent une iudépeudnn- -/*/• /}• 

ee pbts nèfiluL Chacun efi mm$fire de fis *Mums% 

dit qu'il s ttjfez de rsifin fttrfi cenneifire .... (%) c*ffi m 

y Chacun fi fuit juftice dit dtmeflez* qu'à n nvee à-dire % en» 

lit furthsulieru S'tl fitrvUnt quelque* diferens $re Ut ks- 

entre les (%) feufUs Us Us terminent par U kiuwfm* 

inerte • • . lenrt guêtres ne fins jamais de Un- ne IU& 

3 gne durée. II ne leur manque aucun caraâere ceux et mm 

4e la vir fociale que celui qui confite dam U autre. 
foumûTion à un chef» & a des loi*. Il* ont 




tiekU creireis fit nutifin deJeenerée» fi une fer- 

jeune du fenpU y aveit eu en mangé. Ne voua (4) /)'•''• 

9 4êmblc-t-il pas que \e% Chrétiens fous une telle t*L $<>• 
fituation Jèroient incapables de fe maintenir 

(f) dans un eut indépendant avec la même (f) Ceu* 

concorde qui a duré pendant plufieurs ûecles jkltex, U 

;dans b fodeté de cet Infulaires qui n'avoient c b*p. 161. 

nulle religion t Ils m'obligent a limiter une fa p #0 . 

çhofe que j'ai dite dîna (6) lec Fenieei di- fées dtver- 

verfc* fi u 

$• CX IX. (6) A* 

Si les hemmet qui vivent en fieieté eut plut de ***/* f ' u 
s èefiin d'une religien que Us Sanvtget. 

Vous n'êtes pas de ceux qui difputent pour 
difpnter, mais fi voua l'étiez vous me ferles 
Ici une infigne chicanerie. Vous me diriex 

Su'îl raut mettre une grande diference entre 
es peuplea ou rages, & des peuples civilifac. 
Ceux-ci en poliflànt leur efprit Se leurs manie» 
jee n)e deviennent pas pour cela plus vertueux: 
les agremens, les douceurs de k focieté leur 

don* 



y 



i 



ximo ar- 
gumente 
ad hujus 
innôcen* 
tram po* 
tcmt cfle, 
ïtt rirfHci* 
moribtK, 
in vidu 
artdo, ia 
hac bord- 
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tereoiU ' donnent une inclination pKis forte pouf les 
lud» quod plaifirs: les arts & les fclences leur font trot* « 
miW mt- ver plus d'inventions pour exercer leur malice. 
A mefqre que l'on devient ingénieux, on dé- 
tient fin 8c rufë, trompeur Se volage. Si les 
Vôluptez Se le luxe ont epoifé le patrimoine 8c * 
le credfr <Fuoe troupe de jennes gens-, eHe cod- 
fjrire contre P&at: En un mot hi fotfeté eft 
une mauvaife école de MoYafe: * le dérèglement 
des mœurs eft plus vifible Se plus fcandàieu* < 
dans les grandes villes que dïns les petites , & 
dans celles-ci que dans les villages (i). L'igno* 
rance des païfans les garantit chme infinité de 
crime* ramiez tant par raport à la Volupté que < 
da inculte- par raport à la fraude, (t) Les<kets avec 
toute leur érudition. & avee toute lent jurif* 
prudence naquirent jamais 1* probité que- î* 
nature toute feule taiioft reluire parmi les Scy- < 
thés. Il ne tant donc pas conclure de ce que 
âes familles faufages wns focieté , ftns tblar 
ont pu fè pâfTer de itôgion,qu'mieRe»ut>lf«gve 
d'Athènes , & qu'une République Rotmmte < 
dent pu aufli s'en paflêr. 

Je tr*e*atmfleîai point-toutes les partierde cet- 
te objection cbicaneufe» elle fent un advetftfrtf 
emni agro qui demande à capituler. Il fupofoit d'abord la ne- 1 
reperire cefïitéabfoluë de lfrfléligfon pcjbr toutes les focio 
poflls : fie tez : prefentemen* il veut fe réduire aux focictçz : 
non omne où Teiprit donne des armes à la malice du cteur. 
facinus in Ctft' 

omnivita 

nafeitur. In : urfee îuxuries creatur, ex hixurîa exfîftât ava- 
ritia necefle êft; ex avaritia erumpat audacia, inde omnia; 
feelera ac màleficia gignuntur. Vltxautem haec rïrfHca,* 
quam tu agreftém vocas, parfimoniae, dîligentiae, jtrfH* 
tiae magiftra eft. Cictro pn Ro/oiû Atnifiwê câp. 17. pag% nù' 
163 164. Voicz le au(Ti in Orat. pro TublU jjfutntiQ caf. 
18. & 50. (2) Vtttz. Juftin lié. a. cap. %. J'ai cira* 

fes paroles Jsns 1$ 3. vcl. du Di3i<m*ir* kijtoriq. & ent* fafr 
3140. 



eue vita 
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Ccft partager l'ancien Paganilme en deux pie- 

, cet dont la pliij grofle me demeurera , car la 
Greee. ftetie, 6c leurs Colonies, l'Egypte, la 
tytie, 8c quelques autres pais où l'érudition, 8c 
}'efprit ont excellé, ne font rien en comparai- 

, Ion de tant de peuples barbares 8c ïgnorans qui 
habitaient dans la Sarmatk, f«r les côtes du 
Pont Eux», 8e en divers autres lieux dei'Eu*- 
nope, de l'Afie 8c de l'Afrique. Mais je ?eux 

y être homme d'accommodement , je ne révo- 
quent point ce que j'ai cfo dans mon Diâio- 
■aire ( 1 > , qur les Grers ingénieux <$» voluptueux, (t) Au 3 < 
<^ pur là f m jets à mnt fuite irouvantoéle de cri* terne pag. 

% m* ent em éefoin ïune religion qui Us chargeât J 1 39. 
efm* t fmk d % oèfirvances. Ils enflent eu trop 3 140* 
et terns k étonner mu mal fi la multitude de ce* 
remontes & d* famfieee fr foraelts ne leur eut 

9 c+ufe bien des diflr a&ions , fr fi les terreurs fit* 
perftttitnfits ne les eujfent allarmez. Je vous 
accorderai que l'idolâtrie païenne a pu fervir 

' quelquefois de principe reprimant , 8c que Dieu, 

» dont- la ftgefle infinie kit mettre tout à profit, 
a pu- diriger en quelques rencontres à cet ufa- 
gc cette «pece d'Atheïfme. Mais vous ne ga- 
gnetez pas beaucoup à cela. Vous ne prou- 

*- vtz rien contre moi fi vous ne prouvez que 
la religion païenne a été la feule erreur qui 
pouvoir être le lien da focietez, de forte que 
il l'Arheïfme eut pris la place de cette erreur, 

-> les villes, les bourgs, les villages auroient été 
us coupe-gorge. Je vous laide bien loin de vô- 
tre compte en vous accordant ce que je voua . 
afy accordé , car il me relie néanmoins un plein 

» droit de vous foutenir qu'à l'égard même des 
chofes où licfolatrie a pu fervir de principe 
reprimant, Dieu pou voie trouver d'autres moiens 
auflî commodes que celui- là d'arrêter les mau- 

J vais defîèins de l'homme; d'autres moiens» 
dis- je, qui n/cuiTent eu nul raport à la religion. . 

Ces 



( i ) Ceci 
fe dit par 
fnferi mux 
Crées priu- 
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Ces focietcx polies» ingenieufes, lavantes 
que vous trouvez fi mal propres à Je conter— 
ver (ans le culte des faux Dieux» oianquoiemV 
elles de rcflbûrces? Si lapoliteflc rend (1) les 
gens fourbes » elle impoie auffi une plus gran- 
de neceflité d'avoir égard au au'en dsr*-t-e* » 6c 
elle excite une plus grande fenfibilité pour k 
belle gloire. Si la fitbtilité de l'efprit fait in* 
venter des artifices trompeurs» elle donne auffi 
une grande défiance» 6c plufieurs manières de 
rirconlpeésjon. Il n'y a point de pais où il 
foit plus mal aifé de trouver des dupes que 
dans ceux qui font remplis de gens de mauvai- 
se foi. Chacun fe tient alors fur (es gardes» il 
le fent tout plein de rufè», 6t dès là il s'ima- 
gine que les autres ne cherchent qu'à le trom- 
per. Si dans une republique comme celle d'À- < 
thenes 6c de Rome» où l'on fe piquoit d-'cfprk 
6c de liberté» les complots, les confondions 
contre le gouvernement font inévitables, on . 
n'y manque pas non plus de gens qui les dé- 
concertent. Si les confpirateurs font terribles 
à caufe qu'ils font fins, 6c ingénieux, ils (ont. 
peu à craindre d'autre côté parce qu'ils font 
Fourbes les uns à l'égard des autres» 6c qu'il 
y en a toujours quclcun qui découvre le myC- 
tere afin de jouir de l'impunité» 6c même d'u- 
ne bonne récompense. Ceux qui s'engagent 
dans ces complots ont des qualités 6c des viica 
différentes. Les uns conièillent ( a ; la promp- 
titude , 6c les autres 1a lenteur. Les uns ont 
une ambition qu'ils ne peuvent fatisfaire s'il 
n'arrive un grand changement: les autres fe 
re (Tentent de quelque injure dont ils veulent Ce 
vanger. Il y en a qui ne cherchent qu'à 
perdre l'un des complices» ils lui témoignent 
beaucoup d'amitié; (jjilsgagnent & confiance, 
6c dès qu'ils ont aflez de preuves en main ils le 
défèrent. Ils craignent tous la mauvaife foi de 

quel- 



des tenfées divcrfei'. yj*f 

fftelcun de leurs compagnons» & de là vient f t ) Peti- 

v que les plus timides , ou les plus avides fe hâ- tus ûrpe • 

tent de révéler le complot» de peur que fi un ( Amuèal) 

autre les devançpit» il ne fut plus teins d'évi- Princi- 

terla corde. Voilà (i) comment on échape pum{G«&. 

y aux confptrations: pour une qui reuflît, il y en i^rmn) in- 

a cent qui avortent. J'ajoute que dans les païs ûdiis, ip- < 

où les hommes font remuans» inquiets» 8c in* forum que * 

dnftrieux la fadion des uns reprime par fa vi- inter fir 

, gilance continuelle la faétion des autres. Il fraude et* 

ieroit aifé de vous montrer par des détails que dem lcvi- 

caaque chofe a Ton contrepojds dans le mon- tate qua 

de, & que la feule conftitution des gouverne- confenfe- 

, mens 0c la contrariété des paffions^des particu- raot, coq* 

lîers font pour l'ordinaire ce qui élude les dtâ- fenfum 

diriez. Je ne vous dis pas que les vices c'en- indican- 

tre» nuifent aiTez fouvent même dans une feule tium fer- 

,perfonne. Tel dont là méchanceté le porte- vatus erati 

roit à des complots pernicieux» aime trop les Tttms LU 

voluptez pour être capable de reiiflir dans une ww lib. 

, entreprife qui demande une ap H cation conti- 21. init. ' 

tmieHe. L'amour des femmes lui fait perdre fa) Dans 

les meilleures occafions. Je ne vous dis point h Di&hn* 

non plus oue l'on trouve rarement dans une kifter. fr 

même penonne l'afTemblage de certaines qua- <rù. r#- 

Jitez dont les unes fans les autres ne peuvent marqué A 

guère produire les maux extrêmes. Ceux qui di Partiel* 

ont allez d'cfprit pour inventer les plus fûrs Edouard 

moiem de faire beaucoup de mal» n'ont pas far. leoo. 

jaflez de hardiefle pour l'exécution , 8c ceux qui ( 3 ) Dan* 

ont la hardiefle 8c la cruauté neceffàircs, n'ont le même 

pas allez de conduite , ni aflèz d'cfprit pour Diftion. 

parvenir à leurs fins. J'en parle (x) ailleurs » ibii, rjp 

comme auffi des bons effets qui re fui tent de ce remarque 

qu'il y a peu d'hommes qui purfient porter D de ïar- 

(>) la fceierâtefle jufques aux derniers excez. /iV/rHob- 

Tite Live parle d'un certain Pacuvius grand bes. 

iceicrat, (4) mais qui ne le fut pas aflez pour (4?) Malis 

faire périr tout le Sénat de Capouc. Il lui ref- artibus na- 
Tom.lV. Bb ta 
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Ans opes ta allez de prudence pour conoître que la vuTfc, 

ne fe pourroit conlerver après cela» & il al-. 

improbus raoit mieux y dominer par Ion crédit pendant. 
homo, fed Qu'elle feroit floriflànte, qu'après, l'avoir de- 
non ad folée. II feroit abfurdc de fupofer que de tel- 
extre- les gens font réprimez par la religion. Ils ça. 

mum per- font, trop pour lai fier croire que la confrien.ee 
dîtustcuns ait quelque empire fur eux* Il faut chercher 
snallet ia- dans quelque entre endroit de leur ame ce qui 
retient leur malice fous certaines bornes» 

Concluons donc qu'on n'a que faire du Pa- 
ganifmc pour trouver uo principe* reprimant 
capable de maintenir l'ordre dans les. confédé- 
rations politiques! j'en tons l'ordre que nous f 
votons qui à parler franchement eu mêlé de 
gransdefordres. Mais vous ne pouvez pas ea 
attribuer" un meilleur à l'efficace de l'idolâtrie* 
Je m'en vais vous, le prouver, . 
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Deveiepement de cette propefition; ftJoUtrie s 
été abfôlument nete;Jaire pour cenferver Ut fo- 
iietet. que l'Athttfmê aurait infaîUit(e*m*$ 
ruinées* 



Votre thefe JldùÏMrie * fil lune alfoluï ne- 
cijjiti peur cenferver Us focietex, qv* PAtheïf. 
me aureit in failli àlement ruinées* peut figoifiér 
deux chofes, 

I. Que û les Grecs & les Romains» Se les au- J 
très peuples de la terre n'avoient eu aucune relu 
gton rils n'auroient pas pu iubfifter fous aucune 
forme degouvcrnement>& qu'ils fe feroieût par« 4 
tagez en une infinité de petites bandes de vc- 
leursruanschacunedefquclles ladiviiion £e feroit 

. ..roife 

dans fes HifloHens réduits en maximes pag. 141*. édit» de 4 
Hoil a mal entendu ce paffàge: il y a trouvé cette maxi» 
me, Cambtiton rend rarement me boni à demi. 
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hfibdi fotitiqme, pour Us rtjfeârer, on Unr /*#- ( 1 ) Voio* ' 
Jim v#ff 4 u'il Us vouloit traiter favorablement dams U 
on bon Maijlre, ojr Uur laïffot Pextrcuo lilre do DiBion. 
lu KoUgion. S'il étoit Athée comme quelques- kift. fr 
uns ( 1 ) Font dit.il cil évident que la religion tfit* t* 
ne fut point la caufe qui reprima fa barbarie, romurquo 
S'il n'étoit pas Athée» on voit néanmoins clai- jF de l'tr- 
rement que la ftule politique l'engagea à mo- ticle Ma- 
dercr là cruauté. homet 1 1. 

De toutes les panions de l'homme il n'y en ( a ) TortetL 
a point.de plus opofêe au repos des focietex tant bin 
que l'ambition ou de ceux qui fubjuguent leur, qu'il vous 
patrie , ou de ceux qui s'érigent en conque- flaira 9 Us 
rans; mais cette ambition ffiêmc'cft l'un des maux <$• 
moiens \t$ plus efficaces de conferver la iode- Us defir- 
té généralement parlant & de prévenir l'anar- dru cyei 
chie, car les tyrans d'ofurpation » ks tyrans jouvent ' 
d'adminiâratîon , les conquérant n'ont point nsttrt do 
de plus fort motif que d'augmenter leur putf- l'abus du 
fance. ftien donc ne feroit auffi opoie à leurs Touvoir 
intérêts que l'anarchie ou que la rupture de la abfilw, il 
ibeicté & de toute forme de gouvernement, oft toujours 
Ils ne cherchent rien moins que cette ruptu- clair quo 
re, ils ne foufrent rien moins que la hardiefle tintere/t 

S tue chaque, particulier voudrait prendre d'in* momodo 
ulter les autres particuliers » £c de fecouér le celui qui 
joug des loix. Ils font bien aifes de dominer l'oxorco »/# 
fur beaucoup de gens »& ils fe contentent pour foret à fi 
l'oidinaire de la mort de ceux qui leur font conferver 
fufpe&s de quelque conspiration. 11 n'y a unfoufU, 
point de penfée plus ridicule que de demander fr à fi 
aux partiîàns de robcïflancc paflire, s'il faut conduire 
donc foufrir un tyran qui a deucin de faire tuer tellement 
tous fes fujets? Il n'y a point de tyrans capa- que fis fie- 
blés de cette folie» à moins qu'ils ne fanent j*t*f*bftf- 
enragez au propre 8c au figuré quant au corps tent* mu- 
2ç quant à l'ame. Veulent-ils régner fur des trente nt il 
deferts ( a } & n'avoir pas même des domef- dovien- 
tiques? Chimcres que tout cela» comme un droit un 

Bb 7 * celc- 
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célèbre Théologien que vous conohlèfc, le re* 
marque judicieufement. Le Prince le plus 
tbfoîu, dit-il, (i) „ 8c le moins attaché aux 
» intérêts dé ftn Peuple , ne peut s'empêcher 
M de protéger, 8c de conferver Ces fujets,pou* 
„ le moins, jufques au point qui eft néceflâire 
», pour entretenir fa Domination» Oc pour faî» 
«, te qu'il demeuré Prince: autrement il fe dé- 
•> truiroit foi -même; ce qui eft contraire ait 
n Principe même par lequel il abufe de fon 
„ Pouvoir. Or cela pofé, il eft évident que 
,» h Pouvoir' afcfbia ne peut être çombaru , par 
» le rifque àe l*inréreft général des Peuples) 
„ puifqae cet intéreft fait iubfilter ce Pouvoir, 
» 8c que.ee Pouvoir ne le peut détruire fans fe 
» détruire à même temps. Ainfi l'objeâion 
„ propose, préfuppofe un dérèglement im- 
» poflîblè, 8c qui implique une contradiction 
„ Politique* dans le Pouvoir qu'elle veut com~ 
„ batrepar fa préftppolïtion; ce qui la rend 
>i chimérique. „ 

Quiconque prendra la peine de reflecMir fur 
les pa fiions les plus inaliénables de nôtre na- 

• ture, y trouvera uns y mêler la religion vtlut 
&eim ex machina ce principe reprimant que 
Pon dit être neceflàire à conferver le genre 
humain. L'horrlme aime naturellement là 
confervartoo de fa vie. Cela le portefde toute 
neceiîTté à fe tirer d'une condition où il fau- 
drait être continuellement fous les armes com» 
tre tout le monde. De là émanent ou les fuf- 
penfionsde tou*a&es d*fao(ti!iré entre des fa- 

\ mîHcs dont chacune fe veut maintenir dans 
indépendance, ou les' confédérations de tout 
un. peuple fous un feul chef. Dès qu*en a goû- 

• té les agrément de la vie fbclale, on ne lauroit 
- plus s'en pafler. Les chagrins qui les eutrecou-i 

pent, fouvent même fous un même toit, n'in- 
spirent pat le defir de la folkude: oa Penvifage* 
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y comme un état encore pire. On s'intereiTe (*) Voit*. 
donc au maintien des foc j* te*, on ne veut point l* rtp$nf$ 
l'anarchie dans Ton pais, 5c û l'on s'engage a aux quifi 
fcire la guerre à dettes peuples,* ce n'eft que tions d'un. 
y pour quelque tem s.' Si Ton le fouleve contre Provincial 
ion Prince 9 ce n'eft point pour -vivre fins raaî- fag, 571. 
tre , ( m ) ce n'eft qu'a fin de s*afiujetir à un autre fju 
maître. Les roldats Rornains qui tuoient leurs 
v empereurs» en créoient d*abôrcr un autre par (1 ) J$ 
qui ils fe iaiflbient décimer à Pheure même û fais Ui *L 
le cas y e'cheoit ( 1 ). Puis donc que ni les lufion à 
peuples les ph»rnutins , ni les tyran» les» pïirs uno penfi* 
> farouches ne cherchent qu'à conferrer h fô- fErt/mr, 
cîexé» 8c qu'ils y ont an intérêt capital, & nefeio 
que la diverfité de cent autres intérêts parti- quo paéfo» 
culiers font que les parlions des hommes & velut ex 
t répriment les unes les auties, il faut cbncîtr- compofito 
*e que c'eil là un principe fufrftnt' contré l'a- , convenîe- 
ffârchfe générale & partfctdrere. Cette -ci **&> . bat inter 
levé de tems eh tçms, mais elle tiè peut pas Csefères & 
, durer, milites 

Concluons que la providence de Dieu n'au- Caefàrum 
roix pat trouvé dans l'Atheklme moins de dominos, 
moien* de réprimer la méchanceté de l*hom- quoi legi- 
. me pour conserver te fbeicte que dans le Paga- mus ali*. 
jurmef 1). 'Nous verrons même ci-deflbtas ( 3 ) ouoties (e 
qu*il 0*7 avtoit point de condition* qui eût au- decimart 
tant de befoin d'un principe réprimant que l'K parTos ab 
. dolatrje des Gentil», ils» quos 

mox erant 
fuo arbi- 
tratujugu- 
J. CtfXIÎ. laturi, 
» : *" 4 ' w quafi vice» 

alternas 
tarer Te pa&i, domfoandi ac ièrvien-di. Urafmut opifl. 16. 
lié. i&.pMg. 1690» £. (2) Jtignei k tout ceci N- 

tl+iniffomont qutfti donné dans U a. édition de mon DiSfo- 
main t*+ 3, f*f. $137. &juiv. (3,) Dan* h tksfiir* 

lia. 
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S.CXXIL- 

JL qu§i U faut frtnJrt g*ri* Un qu'en txamins 
Ji une têligiêm contribué mux hnmt meeutt & 
mu mtintita desJbcktiK» 

Le dcfaut qui eft fi commun parmi tes hom- 
mes de juger des ebofes en gros & fur dit < 
idées vagues paroit principalement dans la ma- 
tière que nous traitons. On n'aprcûd pas plu- 
tôt qu'il y a quelque manière de cuite dans un 
pais, que l'on décide que les moeurs y doivent t 
être moins déréglées, que fi les habitans ne pra- 
tlqttoient aucune forte de religion. Ceft un jtt» 

fement précipité, & qui trompe bien fouvent, 
"eux qui voadroient tirer une jufte oonfeqtten» , 
ce, Vin formeraient avant toutes chofes fila reli- 
gion d'un peuple a pour objet une ou plufieuft 
divinitez qui aient exprefièment ordonné lapra* 
tique dts venus morales à peine de punition , 
pour les mal honnêtes gens', & avec promette 
de recompenfe pour les honnêtes gens. Car si 
un peuple s'imagine que ics ÏKeux se font du 
bien qu'a ceux qui pratiquent le culte extérieur < 
de ia>reiigton,& qu'ils ne puniflent que ceux qui 
manquent à ce culte, fi outre .cela/il s'imagine i 
qu'il ne doit attendre de fcs Dieux que les biens 
qu'on apelle defortune, voiià une religion qui ., 
ne peut contribuer quoi que ce foit à infpûcr la : 
juftice, la chafteté, la frugalité, la raodeftte, 
launcerité* la charité, la foumiffion aux M*- 
gîôrat«, &c Elle n'eft donc d'aucun ufage * 
,par raport aux bonnes mœurs, & à ce genre 
de vie qui*fermit le bonheur des focictez. S'il 
, fe trouve que la medi&nce, l'envie, k m au- 
vaife foi, l'avarice, l'impudicité, la mutine- < 
rie, & tels autres vices ont peu de cours dans 
un tel peuple, la religion ^«a fera point eau- 
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lbfophie des Stoiques impraticable (i) par tou- ( i ) C'tjl 

te une focicté n'étoit dcAinee qu'à des âmes de et que Ci- 

diftinâion , l'Evangile n'étoit auffi defttné qu'à ter on ïnfi~ 

des Afcetes , qu'à 4es peribnnes d'élite capa- nui dans 

Mes de fe détacher de la terre, 2c de s'aller fin or ai fin 

confacrer en cas de befoin à la folirude dans les pro Mqra> 

dciêrts les plusafreux. En un mot. diibit-il # na^ij. m. 

nous ne devons confîderer l'Evangile» que corn* 87 . & fia. 

me un modèle de la plus grande perfection ou il dit 

propofé à ceux, à qui la nature foutenuë de la entre au- 

Grâce donnerait du goût pour la plus fine trtsebofes, 

fpiritualité. C'cft ainfî que Saint Benoît, Saint Stoieosfi- 

Dominique , Saint François d'Afîife , & les ses offi- 

autres fondateurs d'Ordre ont fait des règles 8c ciorum 

des observances non pour tout le monde; mais pauHo Ion- 

peur des Chrétiens intérieurs & Spirituels > gius,quam 

dont le nombre eu fort petit* natura 

fe repondis à ce favant e^ue fon erreur étoit velict , ' 

vlAble , puis qu'il cft manifefle par la leérare protulif- 

dès Evangeliftes , 2c des Apôtres que la loi de fe. 
-Jesus-Christ eft propofée à toutes forte* 
de gens de quelque fexe , Çc de quelque con- 
dition qu'ils foient , non pas comme un parti 
qu'il fort libre de ctioifir , mais comme le moien 

unique d'éviter la damnation éternelle. Je ne (1 ) Volez. 

faî pas s'il a changé d'opinion * mais nous nous ïhifioire de 

réparâmes fans qu'il témoignât être satisfait des l'éJit dç 

expediens dont on lui avait parlé. On lui avoit Nantes à 

dit que la providence remedioit aux defbrdres U f reface 

qu'il aprehendoit? qu'elle avoit permis que les du 1. tome 

Docteurs trouvaient dans l'Evangile une dif- laquelle ejî 

tinâion admirable entre les confcils & les pre- une dijfêr- 

ceptes , 8c que ceux qui n'y reconoiflent que tathn/ur 

des préceptes » ne fuflènt pas plus ardens fur le droit <1 es 

l'exécution que ceux qui admettent des con- fujets de 

feilsj qu'elle avoit permis outre cela que les prendre les 

Doâeurs diftinguaflent dans l'Evangile, ( a ) Ce armes a »- 

qui ni contient que dis règles de Mirait tntrt les jrt leurs 

fMticfilieri > d'avec ce qui fartai Uix four Us prtnets. 

C c 2 fi. 
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( i ) Voiex. {octet ex, , 8c qu'ils cnfeignaflent que PEvangik 
U mime doit être tellement interprète que le droit na-. 
turel 9 que nous avons tous de nous défendre 
contre ceux qui nous attaquent» ne reçoive au- 
cune atteinte , non plus que le droit qui efi 
naturel aux focictez défaire la guerre pour leur, 
confervation , & à une partie êes membres 
d'une focieté de faire la guerre aux autres, quoi 
que beaucoup plus nombreux , fi ces autres fa- 
vorifent les deflèins injuftes du Monarque, oa 
du chef de toute la focieté ( i ). Enfin qu'elle 
avoit permis que des Cafuiftes, qui ne préten- 
dent pas être relâchez, décidaient publique- 
ment, (a) que tout eft ptrmis & de bonne guer- 
re contre un ennemi déclaré» 8c que s'il en faut 
excepter quelque chofe ce n'eft que ( 3 ) l'aflaH 
finat. Mon (avant pc fe paioit guère mieux de 
cette monnoie , que de celle qu'il avoit vue' 
dans Saint Auguftin. Je vous avoue que ce. 
grand Saint me fcmble bien foiblc dans la let- 
tre > (4) où il repond à une difkulté que les 
Paiens propofoient contre l'Evangile, (/) que 
c*eft une loi préjudiciable aux intérêts de l'é- 
tat , vu ces préceptes de J e s u s-C h r i s*t , Si 
qu$ le un vous donne un fiuffiet fur la joue dreit- 
te % prefentex. ~luy encore t autre. Si quelqu'un 
veut plaider contre xeus four vous prendre voflre 
robe* Uijfet.4uy encore emporter vojlre manteau* 

de Mr. Jurieu pag. 803. & fi*iv. (4) <?efl U f. ($) Quod 
ejus prsedfcatio atque do&rina Rcipublicje moribus nuîla ex 
parte conveniat : utpote » ficut à multis dicitur , cujus hoc 
conftet prseceptum , ut nulli maîum pro malo reddere debea-. 
mus, & percutienti aliam praeberc maxillam , le paUiuni 
dare perfiHenti tunicam toi 1ère, & cum eo» qui nos anga» 
riare voluerit, ire dcfccre fpatio itineris duplicato: quse cm- 
aia Rcipublicœ moribus aflèrit elfe contraria. ; Nam quis 
tolli fibi ab hofte aliquid patiatur , vel Roman* pxovinciaç 
«lepraedatori non mala relit « bclli jure, reponerc. Epifi.a^ 

jfrgufiin* p*g* »»• «4* 



préface* 

(1) Volez 
les Entré' 
tiens- fur 
1% cm baie 
chimérique 
p*g. 46. 

érfuiv. 

Votez, y 
aufftfur 
d*autres 
'principes 
relâche* 

t*i- 37* 
ejrfuiv. 

(3) Voiex, 
les mêmes 
Entretient 

P*l 87- 

&fuiv. 

Voie*, auffi 
Mr. Sau- 
rin % exa- 
men de la 
Thtologie 



de* Fenféts diverfcs. 595 

follement vous faire voir que Ton Ce commet 
lors que l'on tire des confequenecs. d'une reli- 
gion que l'on n'a pas examinée en détail. 

Jaafeis «tomme qui «ira examiné de la forte 
lePaganîfineyiie tiwra'ceœcooclufion, files 
Païens avoknt vécu félon leurs principes» Hs 
auroient été des gens de tien, bons 0jcts> 
bon* maîtres, 8cc* * 

f S- cxxin. 

\ ■ 

Cùnjequenc* avant agtufe qui rtfulttr$U éê iêxm* 
a ^ nwt d$i*rei$hnCbnti&mi* ' 

t Mais à Ngard du Chrtâfojùûne , use pa- 

seàlle coofequonce feroit très-certaine , & il n'y 

y a point de Philosophe dans les Indes qui fur 

| la ûmple lcékure du nouveau Tefhmept ne pa- 
ssât Hnt contre un, que >fi les Chrétien* <ob fer* 
veitt exactement les* loix de leur rnrftre, ce 
font les meilleures gens , & les plus honnêtes 
nommes- du monde » que les fociètez quils 
forment renembient à l'âge d'or» qu'elles font 
le fiege éè là paix 8c de la concorde , & le rc- 

y v gne de la vertu; qu'on n'y prête point à ufii- 
re» qu'on n'y trompe point (on prochain» que 
la medîfance , farnbitioa , la jatouiie, l'avarice» 

- ks cabales -8c les faâions n'y paroifient aucune» 
v menti que la charité, la chafteté, la modef- 
* tie, & la bonnefoi y éclatent <f une manière 

merv*illeo£> -qu'on y eft bien plus prêt à fu- 

porter une ofenfc, qu'à la faire; que ceux Qui 

s y cotafnanctait*ae fe proposent que ie bieudes 

- peuples* 8c que les fujets ne ie propofent que 
êe refpcâer leurs Souverains, êc qu'ils ne for- 

-tiroteét pas- de Pobeïuanoe lors mên?e qu'on 
v tes j;oavçrneroit defpotiquement. 

$. CXXIV. 
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€. CXXIV. 

£0 jwri/w & Chriftismfmt *fi pmfh m n$n à 
mrnmmù* ks fouit*** 

Une iockïté composée de telle» gens feroit 
la plus douce & la plus heufeufe 4u. monde» 
mais û l>nroedenaandoit/<rf«*-«ifrfr*;>r* £ 
Jfc mùnttnïi /Je voudrais qu'avant que de re- 
pondre U me fut permis d'obferver trois 
chofes. u > 

La premier* cft qne cenx qui difent que 
Dieu s'eft fervi d'un principe réprimant afin 
de conferver lesfociefez doivent prétendreque 
ce principe a été dcûraé de Dieu à prévenir 
l'anarchie générale du genre humain, mais non 
pas à prévenir, les révolutions de chaque fo- 
cicté particulière» car on n'en fauroit montrer 
aucune qui n'ait été agite* de guerres civiles de 
1 de guerres étrangères qui en ont changé la 
forme, & qui l'ont fait paner fucccflivecKût ~ ] 
au pouvoir de divers maîtres*. 

La féconde eft oue quand on dit que cer- 
tains dogmes ou certains ternpcxamens font ^ 
propres à maintenir les focictes» on entend i 
qu'ils font propres à empêcher o^u'il n'arrive 
ces révolutions dans une fociete. On veut j 
donc dire 1. Que ces dogmes font conoHre « 
au Souverain qu'il doit être jufte, & au* fujets ^ 
qu'ils doivent être fournis -& obetiTans. a» Que 
. le génie d'une certaine nation eft éloigné de t 
rinçonftanec , & de l'impatience » fc de ces 4 J 
. travers de cceur & d'efprit qui font aimer les J 
nouveautés & les fanions, & préférer les aven* 
tages particuliers an repos 8c a davantage de | 
la patrie. ' c 

La troisième eft que le changement de la 
forme du gouvernement dans une nation foit 

qu'il 
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qu'il arrive pu* des troubles inteftms, Ait par 

■ 4 une guerre étrangère pafle pour un grand mal- 
heur, quoi qiril ne rompe pat les Kens des fb- 
cseteztjeveax dire » quoi qu'il laifle à chaque par- 
ticulier 1a joiiiflànce de fou bien,* qu'il l'obfi* 

, ge à s'abftenir dp celui d*autrui. Un peuple 
conquis foa quelquefois traité aufli douce* 
f&em*par)foa nouveau naître, qu'il l'étoit par 
ftn Souverain légitime, il ne laiflera pas de s*a- 

4 ûigcsi 6c de regreter sa perte de fa première 
condition, & de regarder comme ferleau deJa 
pétrie ceux q« de la main ou de la langue ont 1 
faverifé le conquérant. On fe trouve dans les ' 

;, mêmes difpoficions û quelque fujet d'une re- 

{ .publique s'en rend fbuverain comme il eu ar-« 
n*é murent le en Grèce 8e en Italie» ou fi' 
quelques Gnm* foeteous par uoe partie de la 

;> populace rcrtferfcnt le thrâne & déchirent un 
Roiaome en pièces, ou le coovertiflem en re- 
publique. Cela caufe tant de mécontentement, 
4t tant de troubles, qu'il n'y a point de Doc- 

^ leurs en politique qui ne conviennent que les 
dogmes 8c que les temperamèns qui excitent 
à de pareilles révolutions ne fdient la peûe àtt 



S Poor repondre prefentement à la question 
' jt di* qu'encore que la principale intention de 
Dieu dans l'étsbfiiTement de la religion Chre- 
: tienne n'ait été que d'ouvrir a l'homme le che- 
j min du cfcl» il n'a pas laiflé de la munir ( 1 ) ( 1 ) VitêK 
' des ioitruâions tes plus neceflâires au bonheur Jêtomt 
des. fodetez civiles j car fi l'on fui voit ces in- Savenart- 
ftruûions,ceux qui commandent n'abufer oient la nuebmfi 
> jamais de frluterité fouveraine, & les fujets 11. 11. 
tte feroitnt jamais de tort les uns aux autres , 1 5. du 5. 
|c, obetreieot toujours a leur Souverain. La livré du 



feosaifiion le la patience font l'use des chofes triumpauS 
♦ crue l'Evangile a le plus recommandées , de crucis* 
forte qu'un Prince infidèle qui tolcrcroit les 

Chre- 



s 
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Cbre^%s, «u quim^âK les vtxtËçkàAm&foù 
rien i craindre ni d*le*rsâirtrt^s*otebjk«*j 
intelligence* avec Jfcoaejm, ni d^lcur*>n)wti*\ 
ncrie*,< s'ils fe conformoient au* t>f4ix$ 8cA> 
l'jîfpm de leur religion* L'Empire Rainais en 
a* fait l'épreuve pendant qtr-lqUea fiedea ,. qu©} 
qu'il rat perfecuteur de lai foi Cbretwano... Soit» 
donc que* l'on confidere Ua GbrctMii*:comm©> 
répandus dans un pats où -une aufirc religion dkï 
la dominante* ^oit ^'oni les coofcicrc comnicrr 
les feula membre» d'une faeteté., on* conçoit» 
<pi-'il».ae, troubleront >sm»s le tfe pos public, te; 
qu'ils a' entreprendront jamais de changer kt 
gouvernement» pourvu qu'ils fuivent les pritei 
cipea de J b s va- Christ & de ûs Apôtres* 
Ili n'entreprendront jamais en ce caa-4à ni de : 
ffempare* dea. biena- dtane autre focietç , nj> 
d'exciter des br<?iHlkries & des {éditions dans 
leur patrie. D'oà &>4 ptut conclure que juf-: 
c^ueswlà il n'y- a rien de;. plus, propre à cwfàv 
r.e* les foçiete? que la religion Chretieilne bien* 
obfervce. 

Mats comme lea focietez ( i ) ne fe peuvent 
maintenir fi outre la far.ee de taêûet aux gner» •„ 
res civiles, elles n'ont auflï la force de repoofc: 
ff r les armes des et rangerai il naifo cette secon- 
de queftion» mit fttttt* tatltt eompefi* et tirmis 
CUftitnt, (fjr entourée é**ums fumptet: «s» infi* 
éieltSf tu Chrétiens à l* mondtm* t$U que font . 
aujourd'hui <$» depuis long tenu toute* Us nattent 
eu le ChrilHxnijme démine* firoit^eUe propre à fi 
maintenir i Je croi que non» Mooficur, &voi- 
ci fur quoi je me ronde; 

Les vrais Chrétiens, ce me semble, fe coss- 
fîdereroieot fur la-terre comme des voîagcur* 
2c des pèlerins qui tendent au cid, leur vérita- 
ble patrie. lia regarderoîent le monde com- 
me un tteudebanniûementtils en detâehement 
knr cœur t & ils luteroient fans fio^c iàna ce& 
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le. avec leur propre nature pour s'empêcher 

. de prendre goût à la vie periiftâble » toujours • . 

attentifs à mortifier leur chair & Tes convoi- 

, tifes, à reprimer l'amour des richefles, & des 
dignitez, & des plaifirs corporels, & à domp- 

, ter cet orgueil qui rend û peu fuportables les 
injures. Ils ne & détourneraient point de 
i'oiauon, & des œuvres de charité pour cou-/ 
rir au gain» no§ pas même par des voies legi~ * 

4 tîmes* ils fe contenteraient de la nourriture & 
île la vêture félon la frugalité des Apôtres, U . 
bien loin de fe tourmenter pour enrichir leurs 
enfans » ils croiraient leur aquerir un allez anv- / f \ ç ênm 

j, pie patrimoine en leur aprenaat à meprifer les f WHk mv ^ 

| biens du monde» & à ne Ce vanger jamais, & CfCf j à 
à vivre fobrement, ju fie ment, rcljgieufemcnt. cb^^ iaw 
Examinez bien la choie » vous trouverez» je ^j p rj J * 

} m'afiïtre , qu'une nation toute compofée de n u ^ vtfm 
pareilles gens feroit bien-tôt fubjuguée f 1 ), ^ 
ii un ennemi terrible entreprenoit de la con- J 
quérir a car elle ne fourniroit ni de bons fol- 

!> dats» ni aflez d'argent pour tous les frais de (*/ *?r* 
la guerre* Les Chrétiens dont je parle feraient * 4Wt ™r 
peu propres an combat: ils auraient été élevez t0,r§ ** 
i la patience des injures, à la douceur, à la L l*** ê r*- 

> debounairetéjàla mortification des fens, à l'o- nt fi** i* 
raiib*, & à la méditation des chofes celeftes. *£** mm 
On les enverrait comme des brebis au milieu ** m t *- '• 
des loups » fi on les faifoit aller aux frontières ^' l 1 l \ 

, de l'état pour repoufler de vieux corps d'în- &/***• 

faaterie» on pour charger de vkux régi m en s *^l/ ê 

de Cuirafîiers. Il ne faudrait point s'attendre ***• ***** 

au courage infus* Les grâces extraordinaires $ ***** **s 

> & les miracles ne doivent pas être le fonde- t**fy* . 
ment de la politique: il ne faut point tenter * Miimt* 
Dieu- Le courage de ranatifme ( a ) eft très- P* f***** 
incertain» fc je ne iâi fi Dieu permettrait que ***&*• f** 

j tc% plus fidelles ferviteurs fu fient la proie d'un d* */***&• 
fanatique* prétendu ou véritable* D'ailleurs le 4**'» 

grand 
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grand mépris des richefTes qui feroh le carac- 
tère y de cette nation, la metroit entièrement 
hors d'état de fournir aux fraix de la guerre. 
Joignez à cela que félon nôtre fupofition , Jes 
chefs de cette focieté (croient de très -bons 
Chrétiens. Ils auroient donc la confeience trop 
délicate pour (è fervir de mille rufes de politi- 

3uc (ans le(quelles on ne peut parer les coups 
e Ton ennemi. 

Plus on étudie fon fîecle & les précèdent, 
plus reconoit-on que toute focieté expofée à 
des guerres étrangères fuccomberoit bien-tôt û 
elle fe confbrmoit à l'efbrit Ëvangelique. Vou- 
lez-vous qu'une nation (oit allez forte pour re- 
fifter à les voifins: laides les maximes du 
ter en tef- Chrhlianifme pour thème aux prédicateurs: 
ferce. * confervez cela pour la théorie» & ramenez la 
pratique (bus les loix de la nature ( i ) qui per- 
(%) Gra- met de rendre coup pour coup , 0c qui nous 
vidis fréta excite à nous élever au deflus de nôtre état , à 
pulfa cari- devenir plus riches Se de meilleure condition 
nis Jam que nos pères. Confervez i l'avarice 6t à 
l'ambition toute leur vivacité , défendez leur 
feulement le vol 8c la fraude* animez les d'ail* 
leurs par des recompenfes: promettez une 
pènfion à ceux qui inventeront de nouvelles 
manufactures, ou de nouveaux moieni d'am- - 
plificr le commerce. Envoiez par tout à la. 
découverte de l'or , { a ) faites pafler à vos flot- 
tes les deux tropiques $ que le froid • que le 
chaud , que rien ne puiflfe arrêter k paillon de 
s'enrichir ( 3 ) , vous accumulerez dans vôtre 
pais les richeflès de pîufieurs autres. Les finan- 
ces de l'état pourront fufire à l'entretien d'une 
grande flotte & d'une puifïànte armée. Ne] 
craignez point les mauvaifès fuites de l'amour 

de 
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117. 1 18. 

(3) Impiger extremos curris mercator ad Indos Per mare 

pauperkm fugiens,per (axa » per ignés* Herat. epift. 1. 64. 1. 
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de Von c'eft à la vcritc une fource empoifon- ( i ) Itutm 
née d'où fortcnt mille paflîons corrompues, effc in vi-, 
( i ) & qui excite de qui fomente la dépravation feera ter- 
du cœur. Ccft de là que vinrent. (i) les de- ne: Quaf- 
fordrev le% plus pernicieux de la République que re- 
Romainc, qui avoit conièrvé long tems la pro- condide* 
bité & la bonne difeipline avec le mépris des rat, Sty- 
riche fles Se des voluptez: enfin l'avarice y ci- giifqùe 
ta tout. Mais ne vous ^mbaraflez pas de cela» admovérat 
ce n*eft point une neceftîté que les mêmes umbrîs» 
choies arrivent dans tous les ficelés, 8c fous 
toutes fortes de climats. Les avares font moins ' 
à craindre lors qu'ils ne fpnt ( 3 ) pas prodi- 
gues f 8c voluptueux : un luxe modéré a de 
grans ufages dans la Republique» il fait circu- 
ler l'argent , il fait fubfifter le petit peuple, s'il 
devient exceflif & redoutable vos defcendans-y 
pourvoiront par de bonnes loix fomptuaires, 
alors comme alors» laifïez le foin de l'avenir i 
qui il apar tiendra, fongez à l'opulence du tems 
prefent: elle vous fêta trouver cent reflburces 
félon l'exigence du bien public* Vous ne man- 
querez pas de gens qui dégagez de tous les 
fcrupules de religion , feront propres aux 
ambaflades les plus artificieufes. Vous trouve- 
rez auiîî des fujets qui pour une médiocre fom- 
me le degufferont en païfans pour pouvoir 
mettre le feu aux magazins de$ ennemis, ou exemplis 
qui gagneront des traîtres 8e des efpions, ou ditior fuit: 
qui par de fecretes promefles de fecours di- nec in 
Tins 8e humains fomenteront un parti de me- quam tant 
T*m. IV. Ce con- ferô ava- 

ritia lirxu- 
riaque xmmigraverint: nec ubi tantus, ae tam diu pauper-~ 
tati ac parfimoniae honos fuerit: adeô quanto rerum mi- 
nus, taritô minus cupîditatis erat. Nuper divitix avari- 
tiam * 8c abundantes voluptates defiderium per luxnm at- 
que iibidinem percundi perdendique omnia invexêre. Titus 
Liviuj lié. 1 . init. />*£. j». 2. G. ( 3 ) Votez, ht ïmfitt 

divtrfesik. 171. 
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concens, Je l'engageront à Te foule ver dan» le 
pais ennemi. Un véritable Chrétien ne von- 
droit rien frire de tout cela, il fait qu'on fie 
rend coupable devant Dieu lors ou'on excite 
qnelcun a faire une chofe criminelle^ 1 )- Ce- 
pendant cette complicité dont les faux Chré- 
tiens ne fe font pas un fcrupule eft très- utile à 
un Etat Vous {avez la majrime qu'un (a) 
mal honnête homme peut-être un bon ci- 
toien. Il rend des. fer vices qu'un honnête 
homme n'eft pas capable de rendre. Je vous 
cite Mr.de la Bruyère ( g). 

f CX XV. 

Taufle fenfiê de ceux qui diroient que U Religion 
Chrétienne n*u pas été dejlinét à toute forte d* 
perfennss. 
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J'ai com2 un homme doôe <juî s'îmaginok 
que Jésus-Christ n'a point propofe là 
religion comme une choie qui pût convenir à 
toute forte de perfonnes, mais feulement à ua 
petit nombre de foges. Il fe fondoit fur ce 
qu'un peuple tout entier qui pratiqueroit exao 
tement toutes les loix du Çhriftiaaifme , feroi^ 
incapable de fe garantir de Jlnvafioji de £cs voL 
fins. Or il n'a pu être de l'intention de Dieu 
qu'une focieté toute entière manquât des 
moiens humains de' fe conferver dans l'index 
'délicat, & pendance des autres peuples. Cet homme 
UfautffMr donc vouloit me perfuader que comme la phi- 
içir tes lofo*- 

jnettre en , . 

muvrp : si y M des temps é» des occafions au ils ne peuvent 
être fuppléex, far d'autres. Honneur % vertu, ton/tience M qu*- 
)itez> toujours refpeBMes , feuvent inutiles : que voulex-vetts 
QHthutfoïs que ton fajfe d'un homme de bien î La Bruyère, 
caia£fc. chajj. de la Gour pag. j rf . édit. de Paris i$pf. 
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lbfephie des Stoiquci impraticable (i) par tou- ( i ) Ce/1 

te une.focicté n'étoit deAinee qu'à des aines de m ^m* c#. 

diftinâion > l'Evangile n'étoit aufii deftiné qu'à ctron 'infi. 

des Afcetes , qu'à xies peribnnes d'élite capa- »«ê' }*»/ 

Mes de fe détacher de la terre, 2c de s'aller fin or m fan 

confacrer en cas de befbin à la folirude dans les pro Mqra> 

deferts les plus afreux. En un mot, difbit-il # na ^4/. m. 

nous ne devons confîderer l'Evangile, que corn* 87 . & fia. 

me un modèle de la plus grande perfeâion 0Ù il dit 

propofé à ceux, à qui la nature foutenuë de la entre au- 

Grâce donnerait du goût pour la plus fine trtsebofis, 

fpirituatité. C'eft ainu que Saint Benoît , Saint Stoiços fi. 

Dominique , Saint François d'Aflife , & les nés offi- 

autres fondateurs d'Ordre ont fait des règles 8c ciorum 

des observances non pour tout le monde; mais pauflo Ion- 

pour des Chrétiens intérieurs & Spirituels» gius,quam 

dont le nombre eu fort petit. natura 

fe repondis à ce favant que fon erreur étoit veliet , ' 

vîfîble , puis qu'il eft manifefle par la leclure protulif- 

dès Evangeliftes , gc des Apôtres que la loi de fe. 
-Jésus-Christ eft propofée à toutes* fortes 
de gens de quelque fexe , te de quelque con- 
dition qu'ils foient » non pas comme un parti 
qu'il (bit libre de chohîr , mais comme le moien 

unique d'éviter la damnation éternelle. Je ne ( a ) Voitz. 

faî pas s'il a changé d'opinion % mais nous nous l'hifloirt de 

feparâmes fans qu'il témoignât erre Satisfait des ïécUt de 

expediens dont on lui avoit parlé. On lui avoit N^mes à 

dit que la providence remedioit aux defbrdres la préface 

qu'il aprehendoit? qu'elle avoit permis que les du 2. tome 

Docteurs trouvaient dans l'Evan|ile une dif- laquelle ejï 

tinûion admirable entre les confeils Se les pre- une dijfir- 

ceptes , 8c que ceux qui n'y reconoiflênt que tathnfur 

des préceptes, ne fuient pas plus ardens fur le droit des 

l'exécution que ceux qui admettent des coo- fujets de 

feils; qu'elle avoit permis outre cela que les prendre In 

Docteurs diftinguaflènt dans l'Evangile, ( a ) Ce armes r< w- 

aui ne contient que des règles de Morale entre les j f * U» rs 

particuliers > d'avec ce qui fart des loix four les princes. 

C c a J6- 
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( 1 ) Votez fiaetez » 8c qu'ils enfeignaflent que PEvangile 
la mime doit être tellement interprété que le droit na-. 
turel, que nous avons tous de nous défendre 
contre ceux qui nous attaquent, ne reçoive au- 
cune atteinte , non plus que le droit qui efr. 
naturel aux focietez défaire la guerre pour leur. 
confervation * & à une partie des membres 
d'une fçcieté de faire la guerre aux autres, quoi 
que beaucoup plus nombreux, fi ces autres fa- 
vori fent les deflêins injuftes du Monarque , ou 
du chef de toute la focieté ( 1 ). Enfin qu'elle 
avoit permis que des Cafuiftes, qui ne préten- 
dent pas être relâchez, décidaient publique- 
ment, (1) que têut efi permis & Je Senne guer- 
re centre un ennemi déclaré, Se que s'il en faut 
excepter quelque chofe ce n'eft que ( 3 ) TafiàÊ 
iinat. Mon (avant ne fe paioit guère mieux de 
cette monnoie , que de celle qu'il avoit vue' 
dans Saint Auguftin. Je vous avoue que ce, 
( 2 ) Vêlez grand Saint me femble bien foible dans la le*-- 
Us mêmes - tre, (4) où il repond à une dificulté que les 
Paiens propofoient contre l'Evangile» ( 5) que 
c*eft une loi préjudiciable aux intérêts de l'é- 
tat , vu ces préceptes de J e s u s-C h r i *t , Si 
qutlcun vous denne un fouffiet fur U joue droit- 
te » pro[entez~luy encore ? autre. Si quelqu'un 
veut plaider contre vous peur vous prendre voflre 
robe* laijfez-luy encore emporter vefire manteau. 

de Mr. Jurieu pag. 803. & fuiv. (4) Cefi la f. (f) Quod 
ejus prsedfcatio atque doârina Rcipublic» rnoribus nuîla ex 
parte conveniat : utpote • ficut à multis dicitur , cujus hoc 
conftet praeceptum , ut nulli malum pro malo reddere debea- 
mus, & percutienti aliam prasbere maxillam , le pallium 
dire per Menti tunicam toi 1ère, Se eu m eo, qui nos anga* 
riare voluerit, iredeberc fpatio itineris duplicato: quse om- 
aia Reipublicae rnoribus aflêrit effe contraria.. ; Nam quis 
tolli fibi ab hofte aliquid patiatur , vel Romanx provinciag 
deprsedatori non mala relit» belli jure» reponere. £///?. 4. 
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£/ fi quelqu'un vous veut contraindre de f*tre 

mille pas avtc luy , faite* en [y. encore"] deux m % 

ville (l). J J l^f?»*- 

On ne peut nier que ces ordres ne fbïerit fil- X"*f*b* 
jets à des inconveniens, comme l'avoue le Mi- *• -***'- 
niftre qui a fait l'hiftoire de l'Edit de Nantes: ihttu €h * 
Le commandement d'aimer fon prochain comme S* v - 3°* 
foy-mefme, dit-il(i), ne ref oit point d'exception, délaver- 
.... Cependant par l'état oh le pèche a mis le fi°* ** 
cœur de l'homme t il arrive trés-fouvent que ce- Mon*, 
luy qui s'attache à ce devoir important s'expofe à 
.mille dangers. La Charité n'efl une loy que pour (*) Ht *' 
l*J > & pendant qu'il l'obferve fcrupuleufement > ^ # * &**** 
les fcelerats en abufent , pour luy faire plus de * ê N****'» 
m/l avec moins de peine. Il n'y a point de plus f re f* C9 dus 
grand inconvénient , que ce luy de donner lieu à % ' tùm9 
l'epprefpon des innocent. Cet inconvénient Je trou- fi** * i* 
i/# dans le précepte fondamental de la Charité: 
mais la vérité n'en efi pas pour cela moins évi~ 
dente ; ni le devoir moins necejfaire. Cela mon- 
fre que les inconveniens d'une doBrine n'empêchent 
pas toujours qu'elle ne puijfe être véritable. Ne 
craignez point qu'il nous laide iàns remède. Il 
remarque que (}) la nature reprend fes droits {%) îBii. 

quand quelque chofe de. frejjans oblige feU i »• 

l'homme à fe fouvenir du fremierje fes privilê* 

l*siqui efl fa prpfre cenfervatlqn Vame 

ejl naturellement mftruite du droit de repeuffer U 
violence & l'injufiiee > fuis que malgré les nua- 
ges dont plufieurs intérêts ojfufquent les lumières 
qu'elle a reçues de la nature fur ce fujet, si ne 
faut qu'un danger prejfant pour luy faire oublier 
toutes les confédérations étrangères dont elle a été 
prévenue, & pour la rapptller k l'ufage du droit 
qu'elle avoit cru abandonner. C'eft infinuër clai- 
rement que ceux mêmes qui auroient été les 
plus pénétrez écs maximes de l'Evangile, de- 
viendraient foldats du foir au matin , fi Ta crainte 
de l'opreflion étoit grande. 

Ce} No 



6o6 -Cêntmtutm 

Ne foiex donc point en peine touchant la 
conièrvation des focietez des véritables Chré- 
tiens. La nature j a pourvu. Elle fut chaflee 
de quelques- uni de Tes polies au commence- 
ment du Chriftianifmc , mais elle les regagna 

Jl- — - 1-. /'..2*-. -vr..^: ^~Ai: ! •? :-._^ •• .**• <*Ii 




paifaiL 
perfection ne font point de corps , ils font ré- 
pandus en petit nombre dans des focietez, qui 
Javent très- bien attaquer, 5c fe défendre de 
même. Elles ne fè piquent point de la pieufe 
ambition de fe furpaifer les unes les autres dans 
l'obfervation des confeils , ou des préceptes 
Evangeliques: leur émulation ne va. qu'à fe fur- 
pafler dans l'art militaire, et dans celui de s'en- 
richir, Çcdans celui de mieux tendre un piège 
par les rufes de la politique. Les Chrétiens 
ontaquis dans tout cela une fuperiorité admi- 
( i ) Votez rable ( i ) fur routes les autres religions , & 
les Penfées sMls pou voient s'acorder à faire la guerre do 
dtvnfts concert aux Infidèles, ils en rendroient un boa 
thsp. 141. compte en peu de te m s. Les Infidèles font des 
%trs U fin. novices en comparaifon des Chrétiens dans 
les rufes du commerce , dans celles dà la né- 
gociation, dus l'art cruel 8c barbare de l'artil- 
lerie » ©t dans lfcpirateric. 

JL . . . • . U 16. de M** ï^o^f. 

$. cxxvi. 

J£*e tant s'en fout que Pldolatrie païenne ah 
été le principe réprimant de U malice de l'hom- 
me, eUê m eu befe'm d'un principe refrimant. 

Je reviens au Paganifmc , & c'eft pour vous 
faire remarquer qu'il étoft-fi peu capable de. 
fervir de principe reprimant, qu'il a eu befotn 
que d'autres chofes repriraaflent la corruption 

qu ? H 
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qu'il infpirott* Si par Cet fuperflitions fur les ( 1 ) Voit* 

prefages il empêchoit ou â avançait l'éxecution ci-dtjfns 

d'un deffem , cela concernoït plutôt le phyfique }*g* 138. 
que le moral , 5c il en ptfuvoit arriver autant 

\ de dommage que de profit. L'idée qu'il don- { 1 ) Voie* 

noit des Dieux pou voit bien faire que Tan fut lis Penfies 

exaâ à leur ofrir des vidtfmes , a leur bâtir» des Ji ver/es 

temples , à enrichir leurs (la ru es , & â donner ch*p. <5o. 

i an culte extérieur de la religion tout l'éclat fag. 178* 
imaginable, mais elle étoit beaucoup plus pro- . 

pre i gâter les mœurs qu'a les reformer. Ce (i? ?"* 

culte même nonrrhToit le vice : il conMoit quel- •**»«*• 

» quefois à immoler eu la vie ou la pudeur. On ^*/ I- 

frerifioit des hommes : on proûituoît dc$ (il- & y *°~ 

les ( r) eu l'honneur 4«s Dieux. Les Romains Ui * u ?# * 

qui abolirent en divers endroits, à (2) Car- *!****' 

> thageâc dans (5) les Gaules nommément, la * oum * 

barbarie des vidâmes humaines, immoloient ,.\ VoUz. 

quelquefois des. hommes , & n'ignoroient pas ^trebman» 

• - que les jeux funèbres, où l'on faifoît périr un ' j e r~ 

ï grand nombre de gladiateurs , ne fuient une ntri ^Ii a 
manière de iàcri&e aux Mânes des morts (4). g 

L'inhumanité 8c la cruauté qui font û confiai- Ti ç^/L. 

res tu bien public» naiflbrent de là necefïaire- Jj£ v ift tm is 

» ment. Les jeux (f ) floraux , les jeux feeni- ^ ftWiJIJ ^ 

quel étoient un aôc de religion : on les celé- . /f a 

broit magnifiquement, mais avec des (6) ob- ? . g* 
fceniteK n outrées, qu'ils ne peuvent être con- ^' 

c fiderez que comme une école infâme d'impu- ^) Vq'kx, 

***** dans mon 

La confequence naturelle qu'on devoit tirer mftion. 
<to ce que la mère des Dieux acceptoit comme têrùcU 
un hommage agréable la célébration de fes p| ra. 
jeux feenraues, etoit de s'abandonner (ans au- 
cun {crapule aux defordresde l'impureté, 8c (6) Votez. 
de les regarder même corarqe des actions di- Saint An- 
fines. Néanmoins la même Dame Romaine gufim i* 
qui avoit affilié avec plaifir à ce fpcdbcle , civit. Dei 
n'eût point foufert dans fà maifon les paroles liè.%. 

C c 4 • & cap.f* 
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& les poftures dont on regaloit la public. Les 
Comédiens auroient eu honte de renouveler 
devant leurs mères ce qu'ils avoicnt fait fur le 
( i ) Au- théâtre (t). Aucun Romain n'eut voulu que 
gufisn. de {es parentes fuflent aïïez effrontées pour vou- 
*\v\u Des loir qu'on les honorât de la manière , que l'on 
lib. a. cap. honoroit la mère des Dieux (i). Saint Auguf- 
4. tin a raifon de dire (3) que Scipion Niiica , qui 

auroit été bien aife que ia mere eût mérité les 
(2) Veitx, honeurs divins par de grans fervices rendus à 
Saint Ah- l'état, auroit mieux aimé la (avoir anéantie que 
£*»/?<» i>iV« de la voir une DécîTe qui écoutât agréablement 
les ob/cenitez des jeux feeniquck ; (4) Porto fi 
(l) Ibid. ** M* deinde auanremut» mtrum intir ejus divi* 
C *t-S* nos honores vollet OU turpi* celtbrari : penne fè 

molli clamant » ut [un mat et fine ul!$ fin/m 
(4) Ibid* mort us jaceret, quàm ad hoc des vivons* ut iU 
p*g. ». ta libenter audirtt / Abfit ut fenator popuU A** 
148» 140. mani es mente praditus , aua theatrUm adificsri 
in urbe fortium virorum prohtbuit , fie volût c$U 
matrem ficam » ut ialibus de* facris propitiaro- 
tar > qualtbus matrona vtrbis ojfenderotur. Née 
tillo mode crederet verecundiam laudaèilu fa mi* 
ma » ita in contrat ium divimiate mutari » */ ko- 
mribus eam talibus adxocatont cuit art j fui » qua~ 
libm conv'ttiis in quempiam jaculatU, cum inttr 
. hommes viveret » nifi aura clauderet > fyfiqu* 
fubtraberet » (rubéfièrent pto illa & propmqui » 
<$• moritustér Uberi. Cela 41e ûgnifie-t-il point 
\ qu'il a falu que la providence divine arrêtât 

l'inondation du péché» non pas en lui opofant 
la religion des Gentils » mais plutôt en opo&nt 
à ce faux culte oui xompoit toutes les digues 
de l'impudence» la raifon & la pudeur naturel- 
le, fie les idées de l'honneur humain? Sans ce 
principe repiimant oa eût vu que la religion 
païenne auroit introduit dans le monde la pro> 
ftitution générale. Une grand* mere prefque 
«Jccrepite n'aurait pas eu honte de courir aprèt 

- un 
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un jeune garçon » puis qu'il y avoit des fêtes ( t) Quse 
où l'on celebroit folemncllcmcnt l'ara ou r de adultcrum 

fuum in- 
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Cvbele (i) pour Ati$î de Cybele,dis-je> qui 
avoit (i) tant de petits-fils. Si tous tous 
fouvencz du grand loin que les anciens Pères 
prirent (3) d'infpirer beaucoup d'fcorreur pour 
les fpe&acles des Paiens, tous ne douterez nul- 
lement qu'ils ne les confideraflent comme 
des écoles d'impiété» fle d'impureté» & de 
cruauté. 

L'anarchie univerfelle,lc brigandage gênerai 
(4) que l'on dit à tort être la fuite necenaire 
de l'irréligion » ,cût été inévitablement l'effet ituprum 
de b religion Païenne , G d'autres principes n'y illicert 
euflent mis des obftacles. La fcdu£rton ou l'en- 
lerement des perfonnes de l'autre fexe, & mê- 
me des beaux garçons , turoit pafle pour une 
copie des aérions des Dieux: le vol, lincefte, 
la fraude» le (f) ibrtilege» auroient eu la mê- 
me prérogative. On s'y feroit donc abandon- 
né iaus fcrupule de confeience , Se même par 
un principe de religion. A quels troubles & 
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à quels de lord r es n'eût-on point expofé- par là I>tçr. to. 
les focietez? Ce n'et pas le tout. Le de£r de 
régner a tant de foret far les âmes ambitieufes» 
qu'elle leur fait violer & les loi* de la nature» 
le les loix divines, & les loix fondamentales de 
l'état* Les, Républiques ont à craindre l'ambi- 
tion du Chef de leurs troupes : les Rois ont à 
craindre celle de leurs 61s, ou de leurs beaux- fils, 
& cequipft encore plus étrange » ils ont quelque- 
fois à craindre celle de leurs pères"» ou de leurs 
beaux-peres. H n'y avoit rien de plus capa- 

Cc; ble 
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pera al ta tçnenfces. VirfiL JEn. Ub. 6. v. 787. 
là-dejfus divers paffages recueillis pur Barnabe "Brijfon in com- 
mentario de fjpe&aculis & feriis pag. 1 16. & feq. edit. Gou- 
danae 1697. (4) Votez, ci- dejfus chap. 117. (jj V$itz 
h rtpenfe mux ^ue fiions d'un îrovmcitUbap. 41. 



<Sio CoMintiMtoK 

( i) Voitz. bk de lâcher la bride à cette furieufe ambition 
ci-dejfur que le culte des Gentils* car* le Jupiter qu'ils 
fag. fyô. adoroient comme la plus grande de toutes leurs 
5X7* Divirjitez , avoit d«thr6né Ton père Saturne , quf 

aroit exclus de la fucceflîon (on frère aîné ( i )• 
(r) Qui Ces grans exemples ne pouffaient ils pas à la 
fefeaïicui rébellion les enfans des Princes? N'encoura- 
tanquam geoient-ils pas l'aîné à donner là chatte à Ton' 
Deo totos père, 8c les cadets à Jliplanter leur aîné? Ceux 
dedicave- qui fêntoient bien en leur confeience » qu'il? 
rint, qua- n'af oient aucune bonne raifon de vouloir trou- 
lem fini bler l'ordre de nature, Se que tout ce qu'ils al. 
illum pro- legueroient dans un mauircfte feroit faux , of 
pofuerint, inventé lentement pouramuferfic pourtrom- 
tales8cip€ per le public, mi pepulum ph ultra s , pouvoient 
efficien- néanmoins fans fcropule s'emparer du thrône» 
tur, fi eu* car quel plus grand modèle de juftice fe pou- 
pidumre- voient- ils propofer nue celui des principaux 
gnandi,ac Dieux? Cela icul fàifoit leur apologie , êc leur 
propter fourmflbit un argument infoluble auprès des 
hocneqne fujets. Ou cefTcz, leur pouvoient- ils dire, d'a- 
paroen- dorer Saturne 6c Joprter , ou aprouvez nôtre 
tem 'pa- conduite, h/bis comme les pères euflent for- 
remi fuo , aie de puiflântes opofitions aux entreprifes 
utt Jovem de leurs fils aînez * & ceux-ci aux attentats de 
iingebant, leurs frères, on devoit s'attendre aux plus ter- 
aut filios ribles defordres qui puiflent troubler la focie- 
perden- té (i ). Los guerres civiles de cette nature font 
tem, uti le plus grand fléau des états, elles en ébranlent 
Saturnuiri, les fonde mens, & les boule verfenc très- fou ventr 
taies crent de fond en comble. Ç'eft ce qui a donné lieu a 
fcilket pa» 4a politique barbare des Ottomans , ( 3 ) & aux 
rentes ,6c précautions rigides de quelques autres nations. 

filn » qui Au 

fe fe in- 

vicem ftigent , atqus confumant. Quod fi-fiat, aéfaim eft 
de Gentïbus , ae Reçois, . Thomas Boz.ius Je ruinis Gtntxum 
in Protemio fol f ti t- ( 3 ) Vtiiz. Us mtdUathni btftorîqnef 
de Camerarius to. 1 . liv. f, ebap, 8. // rsfçrfê d*w k tbmp* 
JH 1 Lflnfiems *xem f t Ui du effets dt ÏAmbhie». 
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Au rcfte on n'auroit pas craint dans le Paganif- 
me que la providence rlhtidt le dcthrôncment 
d'un père ; car on pouvoir fc rlater de l'efpe- 
rance , on que Jupiter aprouvëroit une condui- 
te qui reflemMeroit à la tienne, ou qu'il excu- 
feroit des partions qu'il n'a voit pu furmonter. 
Voilà donc le Paganifme une. e'colc de rébel- 
lion a & une école d'autant plus pernicieufe 
qu'elle intereflbit le ciel à l'impunité des gûcr. 
rcs civiles les plus exécrables. 

La coafufion fe fut étendue jufqu'aux famiU 
les particulières. Un fils eût trouvé que fon 
percoemouroitfi) paraflè* tôt, ou quefapor- ( r ) f\ m 
tion d'un patiimoine divifé entre plusieurs fre- jj U s ante 
res étoit trop petite. On eût voulu l'avoir <}iem pa- 
tout , 8c fans attendre la mort naturelle du tr j os f n . 
predeceffeux. On fe fût immédiatement réglé quirit in 
fur la conduite des Princes , & mediatement aonos. 
fur celle des Dieu». Trente arpens de terre Ovid. me- 
font à un homme qui n'a que cela ce qu'un fam , /,-$. u 
Roiaume eu à un Monarque. Vous voiez donc v% i^g. 
qu'il a été neceflàire que la providence ména- 
geât un principe reprimant de la malice que la 
religion des Païens étoit propre à infpiicr, Ôc 
à provoquer» 

ç; csrxvir. 

Cèntinuaiso» du mémt fujet. ObfervAHtnr f*t 
U Jttftice vtn^ertlfe des Dieux dis Païens* 

N'oublions pas la Juftice vengeitfle, que Ict 
Païens attribuoient à leurs Dieux. Ils en don- 
noient des exemples qui n'étoient propres qu'à 
renverfer la morale , le qu'à- troubler les fo- 
cietez. 

Je laifle ce qu'ils dîfoient du déluge , quoi 
que ce ne foit pas unechofequi faiTe beaucoup 
d'ho&qeur à Jupiter, ni aux autres Dieu*» car la 

C ç 6. prin- 
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mcn hu- 
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principale raifon qui le porta à noier les pre- 
mieis hommes, fut qu'il craignit qu'ils n'exter- 
mina flcnt les Divinitez ttrrefires, & qu'il et oit 
encore un peu effraie du péril qu'il avoit couJu 
dans l'Arcadie; 

» 

Sunt ( 1 ) mihi Stmiiti , funt ruflic* numlnè 

Fauni, 
Et Nymfhd, Sttyriqut, <$• monûcoU Sylvani: 
J^uâs quoniam cœli nondum digrumur hon»t9 9 
. ££u*sdêdim»St ctrte t$rr*s b*bit*rê finsmus. 
Anf*tis 9 ofuftrii ttttos for* creditis iUos, 
Cum mihi y qui fulmta, qui vêt h*btoqu9 r#- 

£oque 9 , 
Struxtrit infidtMS nitus firitdt* Lytacn* 

Si les autres Dieux aprouverent fa refolution, 
ce ne fut pas (ans un grand regret (a) a la 
famée de l'encens. Il folut les confolcr 6c les 
raflïïrer là-deflus par l'efptfrance d'une meil- 
leure génération d'nommes ( 3). 

La plupart des exemples de la vengeance 
des Dieux ont de grans défauts , elle tombe 
plutôt fur l'innocent que fur le coupable: elle 
a pour objet non pas l'adultère , la fornica- 
tion» la mauvaife foi, le vol» l 'homicide, mais 
l'omiffion de Quelque culte, ou quelques paro- 
les orgueilleuies ? quelquefois elle confifte à 
pouffer les gens au pèche* 

Agamemnon chef de l'armée des Grecs à 
l'expédition de Troie tua une biche qui aparté- 
noit à Diane : il n'en favoit (4) rien. On veut 
qu'il ait dit (f) que jamais Diane n'a voit mieux 
frapo aucune bête qu'il avoit frapé celle-là. Cet- 
te Déifie fe fâcha .de telle forte qu'elle fit périr 
de pcflc dans l'armée des Grecs une infinité de 

monde. 



crat jacu- 

)o transfigit. Diffys dt kello Troian* îib. 1. csp. 10. £*£•«. }f. 
(j) ScJhiitfr* £ttrifidis in Ort/l. v. o/p. 
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Blonde. Elle fît favoir que cela continuerait 

jufques à ce qu'Agamemnon lui eût immolé fa (c ) ' Df- 

fille aînée ( i ). 11 en falut palier par là. On fy' ib. 

conte que tout étant prêt pour^ facrifice, la Voi*z,Mu]p 

Déeflc eut pitié Je la viétime innocente , mais il Hygi*. €*f* 

y a des Ecrivains (i) qui aflurent le contraire. Si 98. 

(1) PiV 

_ darus 

"Dieux. "" ~ Py/fcf/r 1 

Il commit fans doute pendant le fiege de M.Lucnl. 

Troie bien des crimes > qui meritoient quelque lib. 1. v. 

châtraient. Néanmoins les Dieux ne s'avife- 8f. & f*q. 

rent de le punir que lors qu'il eut maltraité de VirgiL JE». 

.paroles le bon homme Chrjrfls Prêtre d'Apol- lib. 2. v. 

Ion, qui ofroit- pour la rançon de là fille tout î f 6. ?r»« 

ce qu'on trouveront à propos. Apollon qui s'e- pet t. tleg. 

toit peu ibucié que cette allé fût depuis Ions 1. #£,4. 
tems l'efdavc 8c la concubine de ce Centrai 

<Jcs Grecs » prit feu dès qu'il eut apris les me- {$) Hf 

saces faites à ion Prêtre» 8c pour fe venger il #» « 9*1 

eavoia une pefle qui laiûa Agamemnon en diftnt que 

pleine fanté , 8c De fit mourir que des mulets, fer vtns 

& des chiens» 8c des fbldats (4). contraire* 

L'un des plus grans exploits du même Apol- fmnt U 

Ion eu d'avoir tué les quatorze enfans de Nio- fnoien 9 qmê 

be pour venger Lato ne fa ntere. Niobe ifïuë Di*** eup* 

des Dieux, petite-fille de Jupiter , 8c femme phia pour 

d'un fils de Jupiter , n'avoit pu foufrir qu'on punir 

rendit les honneurs divins à Latone prefera- Àgumem- 

blement à elle , 8c s'étoit glorifiée de & fecon- non. Vêtez» 

dite comme d'un bonheur qui la mettoit fort Ovide Me* 

au deflus de Latone. Celle-ci en fut Outrée, 8c tam. Hb. 

demanda à iès deux (f) enfans qu'Us la yen- 12. v.36, 
-gea fient. Il en coûta la vie tout aufii-tôt aux fept 

fils 8c aux fept filles de Niobe , qui n'a voient au- (4 ) r#/*c 

Cune part a la prefomption de leur mère (6). le 1. livré 

C c 7 Si de l>Il t a d*. 

(f) Apollon ($» Diane. (6) Vie*. Ovide su 6. livre des 

Metênwphofit v. i+ô.&fwv. 
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Si Andromède fe-vit expofée à 1a Fureuf d'u- 
ne baleine , ce fut à cacfe que fa mère s'étoic 
vantée -de furpaflèf en beauté les Néréides* 
Neptune en cpnfequence d'un oracle de Jupi- 
ter Hammon voulut que cette rare beauté at- 
tachée à un rocher devînt la proie d'un poifl 
fon » afin d'expier une faute dont elle étoit in- 
nocente (t). Ovide (1) s'a pu fe taire fur 
cette grande iniquité. 

Junon apliqua, moins mal fa vengeance: el- 
le punit les filles mêmes de Prostus qui ( 3 ) 
a voient ofé Te dire plus belles qu'elle. Mais 
elle choifit un genre de punition pire que la 
mort» elle les rendit infenfées. Quelques-uns 
difent (4.) qu'elle fefervitde la rureur utéri- 
ne , chofe très-capable de pouffer a la profti- 
tution, & particulièrement lors qu'elle -va ju£ 
ques à faire courir par monts fr far vaux, 
comme faifoient les filles de Prortus. 

Si Diane envoia un furieux iànglier en Ca- 
lydoine » où il nt un degat épouvantable , ce ne 
tut que pour fe Tanger d'Oenée, qui avoit ou- 
blié de îa comprendre dans les honneurs qtfil 
avoit rendus aux autres Divinisez. 

. Cœptus (f) ab agrUdis faftfos forvomt mi 
omîtes 
Ambttiopa bonor: fêtas fine thmn rel$8*s 
fréter tt as cejfajfe. fer suit Zato'tdos aras* 
Tangit & ira deos. At no* tmyune feremsts » 
J^uaqtte snhemraia*, m» <$• ditemurinukar 
Jaqmt: & Oemos uimem fpret* fer agrès 
M/fis afrum. 

Je pourrois vous indiquer olufieurs faits fem- 
biables qui fe trouvent dans les Auteurs. 

En Toici de plus étranges. Cyaaîppus fà- 
crifiant aux autres Divinitez n'oublia que celle 
deBacchus» qui l'en punit en le failant eni- 
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vrcr. Il trouva pendant fon ivreflè & propre ( 1 ) Tiré 
fille dans un Jieu obfcur, & la viola. Une pcf- de tlutar- 
te furvint : Apollon fut confultç , il ordonna que in pa- 
le facrifice de l'incéftueux : la fille de Cyanip- rallelis 
pus le facrifia elle-même , le fe tua en même fag. m* 
tems. Une enofe à- peu -près pareille arriva 310* 
dans Rome > lors qu'un certain Arnstius eut 
meprifé les cérémonies de la fête de Bac- (i ) Vohz 
chus ( 1 ). ^ dans mon 

Comment eft-ce que Diomcde qui blefla Ve- Diftion. 
nus au fîege de Troie , en fut puni ? Venus fe U remar- 
vengea en inipirant à la femme de Diomede que Cé$ 
Une ardente & enragée impudicité. J'en parle l'article 
ailleurs (1), comme aufti de. quelques autres Egialee> 
exemples de même (3) nature, où l'on peut fr Un- 
ion que Minerve même (4J le fervit de cet- marque C 
te efpece «de vengeance. de Partiel* 

Les Scythes qui pillèrent le temple de Ve- Myrrha. 
nus à Afcalon > comment furent- ils punis par 
cette Déeffe? Elle leur communiqua (s) & à (3) Votez» 
tous leurs defeendans la maladie ôts femmes, dans le mi* 
On eft en peine de favoir ce que c'étoit qu'une me Dici. 
telle .maladie. L'opinion la plus probable eft Us remar- 
qu'il faut entendre par là que ces Scythes eu- que TejpY 
rent pour les hommes une pajfion toute fem- de V article 
blable à celle des femmes. Voiez là- de (Tus la Hélène, 
difpute de Giraç (6) & de Coftar. On a dit 
que Venus châtia ainfi Philoâete i il n'y a point (4) Voiez 
d'obfcurité dans ces paroles de Martial : dans ie me* 

Mollir (7) trat facilifque viris Paantius héros me £>;#. 
Vulnera fie Paridis dicitur ulta Venuu V article 

• La Alcinoë» 
($•) Beroâou ttb. ï. c. iof. ' (6") Girac, reponfe à la deftn- 
ft de Voiture fag. 15-4. & fuiv. Coftar, apologie p*g. ipj-. fr 
fuiv. . (7) Martial «)#£r. 84. fii. 2. NOTEZ que R^ 
mirez del Prado dans [es notes fur ce pajfap de .Martial ajfûre 
qu'on ne lit en aucun lieu que Phileclete ait été fujet au via 
de U patiente en fdit de nonconformiiê. Il fe tremf ■: -Aufon* 
epigr. yiTen parle, comme aujfi U SchoU^fie de TbutyMde ad 
1 1 . qui remarque même que ce fut U fhahion i avoir tué Paris* 
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( i ) Vû'ttx, La puanteur des femmes de Lemnos (t) $ qui 
dans mon fur un acheminement à de gros crimes, pour- 
DiBion. roit être mifc ici en ligne de compte. 
la remar- Si les Scythes dont l'humeur guerrière cau- 

4»# A dt fbit une infinité de defblations , en avoient été 
l'article punis par un changement de vie * de forte 
Hypiipyle. qu'au lieu de forger à des conquîtes ils fe fut 
fent fentis poltrons & amateurs de l'oifiveté» 
on auroit pu fe perfuader que les Dieux avoient 
à cœur le repos des peuples , mais en voiant 
que les Scythes, qui a?oient ravagé toute i' A- 
fic» demeurèrent impunis à la referve d'un pe- 
tit sombre , qui avoient pillé le temple de Ve- 
nus , & que le Aatiment de ce petit nombre 
confifta en ce que Venus les affujetit au péché 
contre nature » on n'avoit nul lieu de s'imagi- 
ner , que les Dieux fe fbu'ciaflênt ni du. bien 
des focietez , ni de la vertu , uniquement at- 
tentifs à faire honorer leurs personnes , & les 
chofes qui 4eur étorent coniacrées» Les ma- 
nières de leur vengeance étoîent très, propres 
à détourner de la vraie idée de la jultice , & de 
pouffer vers l'idée d'un orgueil choquant » tel 
qu'eu à- peu- près l'orgueil de certains Marquis, 
& de certaines Marqcifès de Province » qui iç 
ibucient très-peu que leurs VaÏÏaux {oient fri- 
pons, voleurs , ivrognes, lafeifs, pourvu qu'ils 
ïaflent des prelèns à leur Seigneur » & qu'ils 
rampent «levant lui , & qu'ils refpc£eut fa fa- 
mhlc, fon portrait, fes laquais, £es chiens mê» 
me , fes chevaux» Ces arbres Sec. à quoi s'il ne 
font pas ponûuels» on 1« roue de coups de 
ba ton, fuflènt-ils irreprehenfi blcs quant àr tout 
le refte. 

Ne m'objeâcz point que les exemples que 

j je vous allègue, font tijcz de l'hiftoire fabuîeu- 

fc> Car il me/ufit que le peuple les considérât 

comme vrais , & qu/il y fondât & religion. 

Mais û vous voulez des choies tirées du tems 

hiflo- 
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hiûorique, je vous dirai à quoi Ton attribuoit 

Je malheur de la bataille de Cannes qui peniâ 
faire périr la République Romaine- On l'at- 
tribuoit ( i ) à la colère de junon , 8c l'on pre- ( i ) F##'f *j 

. tendit que cette DéciTe « 'irrita de ce que Var- Vakrc Ma* 
ron a voit mis en fentinelle au temple de Ju- ximeliè. i. 

.pitcr un beat garçon. Cela fentoit fort la ja- cap» 1. »• 

-loofie d'un nouveau Ganymede. Lifcx La&an- 16. 
ce qui a bien montré le ridicule de tout cela, 

. fc l'injuftke de la démarche de junon : JgW- 
*f*j auteno, dit-il (a), ftrumU imptndtn* ,* •£ fa) X*- 
aiiquam fi intptam » <$• /wm» caufam profité** Ban. di- 
tur traies ; /î!f«* Jtat* Varroni ,, 41*0^ firmofstm vin, infl* 
pusrum m ttmpb Jovis *d excubias tentndas coL lia, 1. f*^. 
locarat : & 06 banc caufam Rominum notnen 16*. />*/.*». 
apud C*nn*s pêne deUtum tft. Jjjuod fi Juno 142* 

1 alterum Ganymtêtm vereèatur s eut juventus 
Remana luit p ornas t Vel fi dit tantummed* du- 
tes curant* tattram mmltitudtnern ntgiifunt : cur 
Varre films eVafit, qui hoc fesitt <$» Paulus \qui 

1 mkil meruitt et ci fus ofti Vousfavez qu'on com- 
te cent chofes de l'efprit jaloux & ▼indicatif de 
cette Déetfè: je ne vous en importune pas: il 
vaut mieux que je vous prie de confîdercr les 

1 «freux defordres, qui dévoient fortir naturel- 
lement de la mauvaife Théologie dont on vient 
de vous donner des échantillons. 
Il cft certain en premier lieu que les Rois (5) (5 ) &</** 

» qui fc regardent comme les images» &com- ipreper- 
tne les Lieutenans de Dieu fur la terre , de- tan la mé- 
voient fe faire non- pas nn fcrupule » mais plu- *>* cbefi < 
tôt une religion de fe régler fur cette conduite de soutes 

? des Dieux. Ils dévoient donc (barrir les mauvai- /" autres 
fes mofors de leurs fujets , pourvu qu'elles n*ar- efpeees de 
rêfaflènt pas le paiement des impots» ni aucune fiuverai- 
autre partie de l'obeï fiance. Ils dévoient re- note. 

"> ferrer tous les aétes de punition pour les per- 

. fonnes qui leur manquoient de reipeâ « Se en- 
velopex dans la peine l'innocent avec le cou- 
pable» 
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pable* de forte qu'une ville entière fut facea~ 
. gée, 8c condamnée « la proftitutiou > fi leurs Of- 
ficiers > & leurs bureaux y avoient été iniùîte* 
.par 20. ou 3.0. mutins , ou ù leurs ftatuès*? 
. « avoient reçu quelque ofence malgré la meillcu- 
jre, &. fe plus grande partie des' habitans. A 
quels excès de violence ne fe dévoient pas poi- 
ter les Reines de les Princefles , fi lW ofott 
égaler ou préférer à leur beauté celle d'ane autre 
perfonne, ou lesofencèr en quelque autre forte» 
ou & leurs maris avoient de* maitrefles & dés 
bâtards , comme il arrive preique ton jours. 
N'irritoit-on pas une paûïon qui n'étoit déjà > 
que trop vive, lorsqu'on lui montroir nn ori- 
ginal atuTi rcipecaable eue k conduite des Dée£ 
ies ? La difeorde des rat» rlles rofaJes , une Reine 
ficre 8c jtloufe brouillée avec fon époux font 
qoeiquefoia un très-grand mal à tout l'état , Se 
une iource de confunons générales* 

Il eu certain en fécond lieu qu'autant qu'un 
Monarque fe fait un devoir» lorsque cek staP- 
coraodeavec fes paflions, d'imiter les Dieu»» 
( r ) Cousv autant les fujets ( t ) fe font un pfciur d?im*- 
ponitur ter leurs Princes. La belle chofe que ce ferort 
orbîs Re- qu'une Republique » qu'un Roiaume où le Son» 
gis ad venin adminiftreroii la juftice fur le modèle 

excm- divin que nous avons va » 8c où les fujets fe 

plum Sec. conformeraient i leur Souverain . h 
Cl*ndi**> . Nous pouvons dire en troûiéme lieu que ch*- 
di 4. fft>- que particulier , 6t fur tout dans l'ordre des 
»m# *»*- perfonnes de qualité s'élève tout droit » & im- 
/fc/Lv.aoo. mediatement jufques a l'imitation dea Dieux 
quand cela flate le penchant de la nature* Cha- 
que grand Seigneur aureit donc voulu punir» 
& fe venger Mon le pUn que les Dieux fui*, 
voient. Une Dame qui auroit fu que l'on au- 
rait dit qu'elle étoie moins belle qu'une autre» 
ou que £à fille étoit moins belle que celle d'une 
autre» aujroit ou que cette injure merîtoit un 

cha- 
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châtiment exemplaire, fc que la morale prati- 
que des plus grandes Dif inirez ne permetto* 
pas l'indolence dans une telle occafion. Les 
parens euffent été exhoTtez à tirer raifon de 
cette oÉfence. Jugez un peu fl le repos des 
familles étoit compatible avec cet efpnt. 

Je vous ai T?arîé ailleurs ( t) de la difpute f t > O- 
de beauté qui s'éleva entre Junon , Pallas , & £ff*' '"• 
Venus. Si aujourd'hui trots grandes Dames •*• 
rormoîcnt un pareil procès, & que les deux 
mécontentes perfecutaftent leur Juge , ia fa- 
mille > fa patrie , fa Province avec la fureurque 
ks deux Déeflcs exclues du prix tempignefent 
contre les Troiens, nous les prendrions pour 
des Mégères qu'il faudrait mettre dans un fac 
& jett«r dans l'eau. Cependant fr elles étoient 
Païennes » elles juaifieroient facilement leur 

conduite. r 

Qu'auroit.onditdelaReineEHzabeth,!! paf- 

ce qu'il feroit échapé à Ronfard de la mettre 
dans une ode au deilbas de Catherine de Médi- 
as fur fc chapitre de la beauté, elle, eût décla- 
ré la guerre à la France» & ne & fôt pas con- 
tentée d*y mettre tout à feu 6t à fane , mats 
qu'elle *ût voulu encore perfecuter jufquesfux 
Indes les François, qtïi auroient pu echaper a 
là ruine entière de leur païs? rTauroit-on pas 
eu raifoa de dire qu'elle étoit une Diablerie in- 
carnée j cependant fi elle eût été de la religion 
des anciens Romains , elle auroit pu feue faire 
une excellente apologie. Jt> ne fais que fui- 
vre, auroit-clle dit, l'exemple de la Deefle des 

Déeues.- „ , . 

Vous voies donc que fi Dieu n eut ménages 
pluHeurs digues, & pluficurs barrières pour ré- 
primer iePaganifme .les fpeiete* humâmes euf- 
W été dans un horrible cahos. Il fembte que 
rien n'ait plus coûté à la providence , s ri eft 

permis de fe fervîr de cette exprcflïon, q«* ] e 

frein 
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frein qui a été neceflàire à l'idolâtrie. I! a faîu 
veiller avec attention fur fes fuites naturelles, 
afin de leur faire rencontrer les obltacles , qui 
pouvoieat fervîr de rempart au genre hu- 
main. 

Elle avoit tellement gité Pefprît des horrv- 
mes , que lors même qu'ils partaient le plus 
gravement des bienfaits des Dieux ils debitoient 
des impietez fort pernicieu fes à la Moral*. Je 
hc vous en donnerai qu'une preuve. Cîceron 
( i ) dans fon plaidoié pour Miion déclare que 
la mort de Clodius ctoit l'une des faveurs dont 
la providence, divine avoit comblé le peuple 
Romain; qu'il faudroit être Athée pour' met- 
tre en doute une telle vérité > & que c'çtoit cet- 
te providence ( 2 ) qui avoit fait périr Clodius 
en lui iofpirant la penfée de tuer M il on. N'cft- 
ce pas dire que Clodius n'auroit pas eu la har- 
diefle d'entreprendre cette aâion , fi les Dieux 
ne Py a voient excité? Ils firent donc un mira- 
cle, ils dérangèrent l'ordre naturel des pea- 
fëes de cet Jiomme pour lui iofpirer la réso- 
lution d'un aflaflinat. N'étoit-ce pas ca feigne r 
qu'ils peuvent erre la caufe morale des plus 
grans crimes ? Or quelles étoient les consé- 
quences de ce dogme afreux ? Ne fourni (Toit- il 
pas aux hommes dequoi s'exeufer des fautes, 
les plus criantes ? Ne pou voient- ils pas dire 
pour leurs raifons, qu'il ne leur avoit pas été pot- 
fiblc de rcfïfter à une force majeure comme eft 
l'itapulfion celefte? Mille exemples (%) prou- 
vent qu'ils fe (ont fervis de cette mauvaife apo- 
oonefthu- logic. Homère» ce grand & incomparable ob- 
manocon- ferra- 

filio , ne 

medfocri quidem , Judices , Deorum immortalium cura 
résilia perfecla; .... Hic dii immortales! Ut fupra diri , 
mentemdtderuht illi perdit© ac furiofo.ut huic faceret infi- 
dias : aliter perire illa peiris non potuît. Id. M* /*£• *!$• 
%%t K aj 1 . (3) Voitx, à-detfoHS fsg» 627.J 



(1) Cice» 
ro or au pro 

tJit.Mr*- 
mL 

(OEa 
vis, ea 
eft igitur, 
qux facpe 
incredi bi- 
les huic 
urbi féli- 
citâtes, 
atqueopes 
attulit: 
quar illam 
pernicieu 
extinxitac 
iuftulit. 
c«i pri- 
SHÙm 
mentem 
injecit,uç 
vi ir H tare, 
ferroque 
laceflere 
fortiffi- 
mono vu 
ru m au- 
deret..^. 
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fcrvateur de la vfaiièrablance introduit Aga- Ci) Jf#- 

mcmnon fc juftifiant par là: . mer. //&*/• 

IIo**** ( I ) A' £*« T*rêt*%xtol (/£$** ïurc,, "•*• l 9- y* 

Kett « /ai fHKtixrx»»' iy* J* *« «*rt«ç «/*<, . V' K#l#« 

A*** (àtî« *5 /*•%*»% «è •^•^•«ti$ ifi»»s 9 uu/fidans 

h Oi Tl f*«i «*» *y»fjl $f*ff"«» kfA^CtXw HyÇiCf CCTIff, m»*'*™ 9 * 9 

H>A rf gf A#xSi®> yiç*ç «tr«< «**„>,. ^ ° rat * 

Sèfê jam mihi hune Acbivi Jermonem dtxerunà • 1 ; Ucen- 

jE# me objurgarunt : ego autem non auther fum r fa ê j e w j 

* Sed Jupiter & fatum fr in -tenobris. agent r x ) Voie* 

Puria: dans le o. 

Jgui mihi in contient ntentibus injecerunt yi- i tvr9 ^ 

vamnexam, t Iliade v* 

} Die itU que Achillis pramium ipfi abflulU 1 7 , têntm 

Toute la fuite de Ton d if cours eftimpie j car mtntAga- 
on y voit Jupiter trompé 8c menteur. (1). memnon f$ 
} Voici une nouvelle confcqucnce au fil perni- -fUint dû 
cieufe que la première. On ne de voit avoir nul l* fourbe- 
fcrupule d'exciter lei autres à l'aftaflinat ; puis' rie de Ju* 
que les Dieux en montroient fi bien le chemin fit et. 
ftk donnant à l'homme la volonté efficace d'un (-} ) Dit- 
guet à pens, gène Lier- 
$. CXXVIIL pr#oe». 

>, n « S* fi 

Preuve par le témoignage des Pères que les crimes" plaint 

attribuez aux Dieux des Païens autorijoient qu' Orphée 

& fementoient les trimes de l'homme. très-an- 

tien Aa- 

Il n'eft pas poflible, ce me femble, de fui- teur (la 

vre l'idolâtrie païenne depuis £a fource jufques plus an» 

à ion embouchure, ta de trouver en quel point don do 

£c fon progrés on commença (3) d'imputer tous les 

aux Dieux i«s mêmes crimes qui régnaient p t'eus fe- 

Jarmi Ion la- 

. &*»ce]\b;' 

a. cap. S* P a S* m - ' *•)' * u attribut aux Dieux la même dei 
pravation qu'aux hommes» Jficrate in Bufir. kudac. pag. m* 
))6. dit qu'Or (bée a été le principal auteur de as fuêles. 
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on ne fauroit douter qu'ils ne fuflent en état 
d'afiurer Menippe qu'il faut fe régler dans ces 
chofes-là fur les loix humaines» & non pas fut 
les aâtons attribuées' aux Dieux. Les Phiiofo- 
phes, les Législateurs , les Magift rats, toutes 
les perfonnes éclairées parmi les Grecs, parmi 
les Romains favoient très. certainement que 
ces a&ions4à étoient opofées aux devoirs de la 
morale & de la vie civile, & que pour bien éle- 
ver la jeune fie il ne faloit point lui propofer en 
exemple les divinitez que l'on adoroit publi- 
quement, mais les hommes ftges Se vertueux. 
Rien n'étoit plus propre à ruiner les focietez 
parla corruption des mœurs, que l'imitation 
de cette efpece de divinités. Ce que je vous 
(i) Augu- dis là eft une remarque de iaint Auguftm ( i ) : 
flin. epiji. Nibii homints tam infect* tilu reddtt mité ptr- 
loi. pag. verfitMti, qukm silorum deorum imiittie, qumles 
m* 864. deftribuntur & commtndtntur ittens eorum. !>*- 
nique Mi deftiffimi viri, qui nmpubltCAm civi- 
tafemque terrenam , quttlis eis ejje debere vide bu- 
tur % mugis domeftiess dtfputatienib*s requtrtbant , 
vei et mm dtfcribebant , quàm public is aëttomibsss 
inftttutbtnt stque formatant , egregies atque Un* 
ddbiles , ques fut*b*nt* hemtnes petiùs, quàm 
dees fites, imitàndes preponebunt eruA'ttnd* indeli 
(•a) Vciez jwentutis. Les loix civiles, Se les idées de 
ei-dejjus l'honneur arrêtèrent les defordres que la rcli- 
pag, £74. gion faifoit déborder, & les empêchèrent de 
tout perdre. Vous ne me nierez pas ( 1 ) que la 
(i) Veier corru P t ' on des tn œur s n 'û* été plus grande 
tt-de^ut P arm ' l* s peuples iavans, polis te îicbes corn- 
/ 6oi me l fis Grecs & * es Romains, ffue parmi ctr^ 
I/o * raines nations groffieres <}ui n'avoient ni afles 
* d'cfprit , ni aflez d'argent pour pouficr loin 

la débauche & toutes les fuites du luxe. Atae- 
(+)V*i*z nes,Corintke,f3) Rome,(4^Capouë,Ephefe, 
(i^deffeus Antioche, Alexandrie, &c. ont été fans doute 
f*g* 637. i w ijeux 0u j a f j c T oiuptucuiê a fait le plus 

triom- 
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qui Sâtnrnum t nuêmâd* pudûitlmm tuêbmn* ( <) Magis 

tMr t quiccÎMntdenm nudnm» &*dulter*m 9 £»> iotuentur 

unmfi spud Vtos pnftitutum? qmm$d9 fi à t*~ qoid Jupi- 

}****•& frsudibus mbflènêkumt, qui hiercurii ter receiit 

fnrtn nevitunt* dêCtntis, ntn frnudis êfft , J#. quato 

(if en > fid sfiutiM quornodê libidmes f'ércë- quid do- 

bwnt, qui Jovcm , BêtcuUm % Libitum , AfL cuerit Pla- 

fijw*» » c*ter<>fy** vtiurtwturj mumtm *d*lttris , to , vcl 

£» jf*fr* m mtsms* & jmminns non tnutnm do» ccnfùerit 

k £/V nst a fient 9 fèdexprumuntur entnm in tb$atris, ' Cato. 

ntqut cn_nt*ntur , ut fini omnibus notifnî Tofi Hincapud 

fitntn$ mtir bdc jnfii $Jf$ kcmiuêJi qui ttinm fi Tcren- 

nstnr* fint boni, Mb ipfis tawvtn dits wudimntur tium,8cc. 

} sd iajuftiliam ! Ad pUcnndum tmim Dêum , qu$m Auguft. 

0êUs* us rtbus epus tfi, mutins ilbm gnudtfc , d* iivit. 

m dtlt&Ari feins. Sic fit, ut vitam <*Unti*m Diilib.i. 

Dots pro qumiant* nammis fui formes, qutmnm **?• 7* 

\ uligiêfiffmus efl eukm, tmkarL * Votez U 

Saint Auguftin obferve ( r). que las maxi. nmffiibid, 

mes des Phiiofophes raûoieat beaucoup moins cnp. tf . 6* 

d'imprefâon fur les. idolâtres que le modèle Confiff. 

) que les Dieux donnaient, Oc il cke fur cela ce lib. i. cap. 

3uc j'atténue de Tcrence dans le chapitre 180. 16. {$» 

es Penfèes diwfes, Léonard le Cocq dans opift. loi. 

ion commentaire fur .ce paflage de faint Au- & U pnfi 

.guftin raporte plufieurs femblablcs autorités, fngt qu§ 

U cite Julius Firxnkus» Arnobe* fakitCypriea , f*i cité . 

taUtt Cyrille , faint Grégoire de Nazianze, faint dnns U 

Atobroiâ, faint AtJunafe, Fulgencé, v & (i) retn+rau* 

- L*âance« Coûfultez le , s'il vous plaît , je si ! é- H d$ fit. 

pargnerai la peine d'une compilation que vous t'itU Oa- 

trottvercz aifeoacnt dans cet AutcurJà. jerous rafle pag. 

alléguerai feulement une partie de ce qu'à ra- -11 1 a, kt- 

' porte de julius Ftrmicus: (3) J^icunquê b*c trt d s U 

fur* dtnnm <hv*t* m*t* %nn*r*tur, emestn- a. idit. d§ 

nu* m*nVic~ 
titnaire. 
* (*) Lié* 1 . cnp. 10. Ctfi dîne un p*ff*g* diftrtnt de etiui a/t§ 
foi cité d*v$ U p*g* pruedtnt*. (3) Julius Ftrmicus M*- 
Utnus de mm profan. religyn. png. m 24. 
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(t) Tb*$pk que fUat fitpirftiuê*is iflms mtmmJs têwtsfiY* 
R*jnA*d* *mt mmin fuit (otttittm qm*ris t *#t ftàim* *#- 
tum tACtt* CêlUudtU Cêgitmtiçuf, ht* 9f$*m% ht* 
qudrtnsi hoc utit}** tJMgtwper* dtfidwâns \ ut <$* 
fiai HciMtt quêd dite fm licuit* ut & fi mi c$n- 
firtium tâlis vit* motum fimèlkud* ftrduc*t* 
Aàuker'to d$lt&Mt*r sliquis t Jomêm refpicU , ©» 
inde mfiditêùs fut fimênt* ccnquirit, preést, 
imitât ur» fr Uud**. La foîtc de ce paffage cft 
un allez long détail» 8c une très-belle de&rip- 
tion des nouvelles forces que l'idolâtrie don- 
noie 'à la malice de l'homme , chacun prenant 
pour modèle, 8c pour un moien d'apologie 1© 
mauvais exemple des Dieux. 

Si vous n'êtes pas content de l'abondance 
d'autoritez que le commentaire de Le Cocq< 
vous peut fournir , vous en trouvères une plua 
grande dans ( i ) Théophile Raynaud. 11 le* 



ThetL ns- 
tur. di- 
fti*&. 7. 
quéfi. I. 
*r/. i. fsf. 
m. 647. 

(1) Qb 

docent 
inneab . 
impiis . 
quaefitum 
fceleribus 
fuis obteu* 
diculum* 
Fuiiïeque 
id non 



omata 
fctlcra in- 
centivum 
8c indo- 
lentiae in 
omni fee- 
lere pocu» 



parvum ia cite pour prouver que félon les Pères (a) la 
docÛne des Gentils touchant les crimes des 
Dieux fervent d'amorce ,• 8c de couverture, 8c 
de leçon de fecurité aux pochez des hommes. 
Ces deux compilateurs ont oublié Sozomene > 
qui a dit fort juttement que la jeunerîe d'An- 
tioche étoit excitée a l'impureté au faubourg 
de Daphne par la tradition det amourettes d'A- 
lumiDss* pollon pour cette Nymphe (3). - 
monçpor- . Lé» 

reûum- ld. ik. (3 ) tfrt y*j 3-iVi« tù i Qvctç tu xgfi* 
w£t i*twnt Ixtri}**, 9$ i bir&trtç tu pJfv ifêmxn ut £r«* 
f*iKf£f A*fi«t*$tn *$6{fA,nç AjtAÎ» drttiXu ri wdt&* rut Ài- 
pê*çf*t9*n »i«if * u'i TuptUnni y sic T(aïc%*[**$4t r« fAvêiPêfAitth* 

Nam 8c fi tus ac natura loci ad voluptatem accommoda» » 
8c ipûus fabulse argupientum amatofium r le vt arrepta oc- 
cafione, morbum duplo graviorem acetndebat corruptis 
adolefccntibus. Hi enim fabula m illam ad exeufationem 
fUgitfi fui pnetendentes,multo magis inflammabantur t om- 
niqite licentia ad turpes aûus prorumpentes: SQumtntubifl* 
§€clt{. US. /. csf. îo. fa^ m* 6a/. , 
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Mais ce n'étoit qu'en converfation } car s'ils (1) Inde ' 
enflent été infultez là-dedus dans une haran- Capuam 
gue devant le fenat ou devant le peuple» le flexit iter 
trait les eût percez jufqu'au vif» & ils enflent ( AnmbaX) 
emploie les derniers efforts pour le purger, 8c luxurian- 
pour empêcher que de femblables reproches tem longa 
ne les fiiïent exclure des charges» ou n'aggra» felicitate 
raflent les autres accu fations qu'on leur auroit atque in- 
intentées juridiquement. Les Orateurs d'A- dulgentia 
thenes, Se ceux de Rome n'oublioient jamais- fortune: 
la mauvaife vie de ceux contre qui ils haran- maxime 
guoient : & fi leur client s'étoit rendu recom- tamen in- 
mandable par la pureté .de £e$ moeurs, ils ne ter cor- 
manquoient jamais de faire valoir cela. Ceft rupta om- 
un ligne que le jugement du public étoit favo- nia ljccn- 
rable à la vertu généralement parlant» 8c il ne tia plebis 
faut point douter que toutes chofes étant éga- fine modo 
lès d'ailleurs Its filtrages des Tribus n'eufîent libertatem 
été en plus grand nombre pour un Candidat exercent! s? 
fobre, chatte, modefte, que pour fon corn- fenatumSc 
petiteur impudique» 8c débauché. Ce qui mon- fibi 8c piè- 
tre que l'aprobation du vrai mérite le confer- bi obno- 
voit au milieu des plus grans dereglemens, 8c xium Pa- 
que la réputation de pudeur 8c d'honnêteté cuvkisC*» 
étoit utile aux hommes mêmes* Ne voilà- 1- il lavius fe- 
pas un principe reprimant ?■ cerat. 

Voulez- vous un exemple ? Capoue me le Titus li- 
fournira. C'étoit une ville où les richeflès, 8c vim l\b. 
les avantages de la fîtuation avoient introduit 13. iniu 
le luxe 8c toutes Tes fuites. L'infolence du peu- p*g. m. 
pic y étoit extrême» il abufoit de fa liberté, 8c 35-3. Pro- 
au lieu d'avoir du refpeâ pour ion fenat» il le. na femper 
haifbit à mort ( 1 ). Il vit l'heure que par les civitasin 

Dd 7 intri- luxuriam» 

non inge- 
niorum modàvitio,fed afSuentt copia voluptatum.SciUcce- 
bris oinnis amoenitatis maritimae terreftrifque : tum vero ka 
"obfequio principum , 8c licentia plebis Ufci vire, ut nec libt- 
dini, neefumptibus modus effet, ad contemptum 4eguro, 
«agiftratuunvfaiatufque/acccffit &ci là. ihftg. 3J4. 
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(i) Dans la ( i ) pudeur les fenttmens du bien honnête 
li pttfait plus ou moins vift félon la diverfité des tern- 
it fltton perameos, la crainte d'être blâmé, les égards 
aut U Ptrt pour la . renommée , la honte d'une mauvai- 
Tbomafi & aâion , 6c que nous entendions par la ju- 
fin s cité, Aice les lois humaines qui pu ni fient & qui re- 
•eompen&nt. Nous avons donc tout ce qu'il 
faut afin d'empêcher que l'idolâtrie païenne 
n'ait été la ruine totale des forietez, ou'à l'e- 
xemple de junoa toutes les femmes jaloufès 
n'aient fait le Diable à quatre , & qu'à l'e- 
xemple de Saturne & de Jupiter tous les fils 
de tous les frères n'aient brouillé l'ordre de la 
fùcceflîon. 

Cela s'eft vu trèi- fou vent dans les familles 
foiales , mais l'ambition a été bien plus fouvent 
refrénée » tantôt parce que des fis bien nez 8c 
bien élevex prenoient pour la règle de leur 
conduite la raifon & la nature» le refpeâ, 1» 
reconoifiànce» tantôt parce que les fils trop im- 
patiens de régner prevoioient de grans obsta- 
cles qui les rendroient inutilement odieux > ou 
qui même leur feroient perdre la vie» s'ils en- 
treprenoient quelque ckofe contre leurs pères» 
tantôt par d'autres raifons. Si l'on n'avoit pu 
alléguer aux peuples aucun autre fondement 
que le zèle de fe conformer à l'ufurpation de» 
Dieux, o» n'eèt pas fait un parti. Il faut bienf 
- d'autres prétextes. 

je ne veux pas finir ce chapitre fins veut 

faire prendre garde que le genre humain a eu 

de grandes obligations à la philofophie. C'eft 

elle qui a fourni les Legiflateurs, & qui a for- 

< tifié & étendu les idées de l'honnêteté: j'avoue 

( i ) V$ttx, q UC f cs préceptes ne regioient ( a ) point les 

ci.dejju* dévotions populaires» mais ils confervoient 

Us ™*h dans l'efprit des Magiftrats la conoiffance de la 

49*f u & doârinedes mœurs, êc l'on prevenoit par là 

r* v : les furieux defordres que la Théologie fabuleu- 
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fente qu'un Dieu l'y avoit pouffé. Mcdéc ( 1 ) ( 1 ) Yeie& 
Vexe u le de fa pafiion fur un Semblable princi- dans mon 
pe. Phèdre fuccombant à un amour inceC- Diftiom. 
tu eux , s'cicufc auflû fur ce ( 2 ; qu'un Dieu tout la remar- 
puiûant s'eft rendu le maître de fon ame, fc que T de 
là-deflus elle raconte les victoires de cette di- l'article 
rinitc furies plus grans Dieux, mais Seoeque Hélène, 
le tragique opofe à cela une fentence très-loua- 
ble» & qui découvre le venin. La divinité de 
Cupidon cil une chimère» dit-il, que les .hom- 
mes ont inventée pour fe donner plus de licen- 
ce» & pour flater leurs fales inclinations: 



J>eum ( l ) ejfe amerem $ turpiter vitiof avens 
Finxit libido: queque liber ter foret , 
Titulum furcri numinis falfi addidit. 
iiatum per omnes feilicet terras vagum 
Erycina mit ut. ille per ecelum vêlant 
Proterva t entra tel» molitur manu j 
Regnumifue tantum minimus in fuperis habet. 
Van* ifta démens animus afcivit fibi» 
Ventnfque numen finxit $ atque arcus Deu 

Voilà donc un auteur grave qui a bien conu 
le* mauvais e&ts des dogmes de la religion 
paienne. 

Ovide ne conoiflbit guère moins cette dan- 
ger eu fc influence: J$uel lieu y a-t-il plus au- 
gujle & plus vénérable que le* Temples ! dit- il (4), 
Il faut les éviter pourtant % fi quelque femme efl 
tngenieufe à fe permettre quelque libirté. J^u'el* 
le s'arre/le dans le Temple de Jupiter, aujji-tojî, 
il luy viendra en Vefprit tembien te Dieu a rendu 
de femmes enceintes. Ira-t-elle teut auprès peur 
adorer dans le Temple de Junen i Elle fengera 

D d 1 q*i 

Haec quoi- 
que vitet In culpam fi qua efl ingenîofa fuam , &c. Ovid. 
Trift. lib. 2. Je me fers de la traduûien de l'Abbé de 
ViMoin* 



(t) Po- 
tenfque to- 
ta mente 

dominatur 
Dcus. 
Hic volu- 
cer omni 
régnai ia 
terra po- 
tens» 

Ipfumque 

fîammis 

torret in- 
domitis 
Jovera , 
&c. Sene» 
ca in Hip- 
pofyto V» 

184. pMg. 

m. jo. 

(a) Td.it. 
v. 104. 

(4) Qu« 
locus eft 
t emplis 
auguftior? 
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tous, ne paflbiem que pour des fixions, o* 
s'en nioquoit hautement parmi les Païens, on 
les condamnoit comme des blafphemes. 11 cil 
même vrai qu'on ne multiplioic pas Tes Dieux 
autant que je m'imagine , on per Tonifiait feu- 
lcment les attributs du Dieu fouverain. 

Mais fbufrez.Monfieur, que je vous deman- 
de ii en me faifant cette or>je<Stion vous vous 
fou veniez de ce que j'ai obfervé dans les Pcn- 
fées diverfes depuis le chapitre 125-, jufques au 
chapitre 128. inclufï/ement. Il me femblc que 
vous n'en aviez aucune idée, car j'y déclare 
que je ne me fonde point fur les n'étions poé- 
tiques, mais fur le culte public de la religion 
païenne, & je ne difiimule point que les Phi- 
lofophes & quelques autres perfonnes n'aient 
conu les abus. Je vous prie d'examiner ces 
chapitres {à, vous y tiouverczla reponfe à vô- 
tre objection. 

i 'admire qu'un aufïi bon Proteftant que vous 
iree de juftifier le Paganifme par une raifon 
qui pourroit juftifier ce qu'il y a de plus mau- 
vais dans h Communion Romaine. Vous n'i- 
gnorez pas ce que Mr. tie Launoi, ce que Mr.. 
Thieis 8c quelques autres ont écrit contre les 
fautfcs traditions , ou contre le culte des fauf- 
fes reliques, ou contre les dévotions indiscrè- 
tes pour la fainte Vierge. Voudriez-vous que 
cela ôtat le droit d'imputer à ia Communie» 
de Rome tous les abus qui s'y pratiquent hau- 
tement & publiquement? Qu'on permette tant 
qu'on voudra à quelques Docteurs de rejetter 
la légende de faint Jaques , l'Efpagne 8c toute 
PEglife Romaine ne feront pas moins reïpon- 
fabîes des pèlerinages de Galice, 8c des autres 
cultes de ce faint autorifuz publiquement. 11 
ne faut donc pas que vous m'alléguiez que les 
fo]ies du Paganifme n'avoient point l'aproba- 
tion des FhilqCophcs : c'cfl allez pour moi 

qu'el- 
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dieux » {§» l'autre injujti envers les hetnmes. Les ( 1 ) Quî- 
Mns ravijjeur & arruptiur d'en/ans de noblts bus nihil 
m ai fort s , & de fe s prochains parent: Lts autres aliud 
farriciilë fr ufurpateur du Royaume d'auiruy,& aâum eft 
de cêluy me/me de fin pin: à quoy ( 1 ) ils m quàm ut 
fowuoyent rien gagner % que FAIRE PERDRE pudor 
jiUX HOMMES LA HOSTE ^JflLS homini- 
AVOYENT'DE PECHER t s'ils eu/eut . bus pec- 
creu cela de Jupiter. Combien leur fcmblent candi de- 
courtes , dit-il (1) ailleurs en parlant des de- meretur fi 
bauchez ,» les nuiâs Qu'ils donnent à l'em- taies Deos 
», bralïenient des courtisanes , & à l'y vroogne- credidif- 
rie? De la vient la fureur des Poètes, qui fcnt. ld.it. 
nourrirent avec leurs fables les erreurs des (x) lé. de 
hommes : <jui ont creu que Jupiter pour brevit. vi- 
le plaifîr qu'il prenoit de coucher avec Aie- ' ta cap. if. 
mena, â voit redoublé la nuiâ. Qu'eft-ce autre pag. 71$. 
chofe j) que d'allumer les vices d'avanta- (3) Quid 
ge.en leur donnant les dieux pour autheurs, aliud eft 
8c de vouloir exeufer la licence de ce mal vitia in- 
par l'exemple d'une divinité. ,, 
Lipfe en commentant ce dernier pafïàge de 
Senequç a cité des vers d'Euripide qui portent 
que les hommes ne font plus en droit de cen- 
furer les débauchez qui imitent les actions des 
DIqpx , & que toute la cenfure doit tomber 
fur les Dieux mêmes qui en feignent de telles 
choies (4). 

Dd a Cela 

eufatam 
licenttam? Id. ib. (a*) Nain ut Ion ille apud Euripidem, 
Phœbi libidines aceufans : 



» 

n 

» 

» 



cendere 
quàm au- 
âores in- 
feribere 
Deos, & 
dare mor- 
bo , exem- 
plo divini 
tatis ex- 



- uk tr ttriçuiriti x*x»t 



Atyi(« ïi'xMtct, fi tu rm S-tiï» xuxà 

■ hominibus haud nunc ampliut 

Fas eft malè loqui aut carpere, ipfi cum Deûm 
Iroitamur aâa* fed Deos» h*c qui docent. 

Ltffns in Senec. ubifupra. 
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3. pag. iw. 
l/i. 
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lig. Chrift. 
pag. m. 

47*- 

(f) en- 
tius de vê- 
tit, relig. 
Chrift. lib. 
+-p*g. m. 
127, 
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6ela me fait fbuvcnir que la rai {on que Tc- 
renec^ 1 ) prête au jeune homme qui s'excita 
à un crime par l'exemple de Jupiter, ert tirée 
d'Arirtophane. Si Von vous furprend en adulte» 
re, voilà le difeours de ce poëteGrec, vous 
prouverez que vous n'avez, fait nul tort à per- 
sonne , fr puis vous rejetterez, la faute fur Jupi- 
ter. Il afuccombé à l'amour des femmes. Vous qui 
êtes mortel y feriez, vous plus fort que Dieu 1 ( 2 ) 

Te ne vous alléguerai point le jugement d'A- 
pollonius de Tyane, je l'ai raporté dans mon 
Di'&ionaire: cherchez y la remarque H de l'ar- 
ticle Efope. 

Je voui parlerai de Lucien dans le chapitre 
fuivant. Je voudrois vous citer Chalcidius, mais 
je ne fai s'il le faut prendre (3 ) ou pour un 
Chrétien, ou pour un Paien. Quoi qu'il ea 
foi t, il a déclaré (4.) que la do&riae qui attri- 
buait aux Dieux le dérèglement des paillons» a 
ouvert la porte au aime Se au facrilege. Une 
partie de ce qu'il a dit fur ce fujet, a été citée 
parGrotius en confirmation de cette remarque, 
que les honneurs rendus à des Dieux pécheurs 
tournent à l'infamie du vrai Dieu , & de la 
probité, puisqu'ils procurent au vice aflTefc at- 
traiant de lui-même que la religion le recom- 
mande : lllud vero pejj:mum 9 quod quibus %o- 
mtnibus hune honerem habuerunt» ii comperiun- 
tur magnis vitiis futffe infignes : e brio fus Bacchus, 
mulierofus Hercules > impius in fratrem Romu- 
lus , in patrem Jnptter : ita ut tllorum ho no s ad 
Dei vert fr probitatis ipfi placentis ignominiam 
reuundet, dum vitiis, fatis per ft abblandienttbus 
addit ex relhione cmnmendationem (5*). 

A coup fur vous ptfuvcz compter parmi les 
Païens qui ont cru que la doctrine en queftion 
faifoit un grand tort à la morale, tous ceux qui 
ont condamné les fables injurieufès aux Dieux* 
Socratc mérite en particulier d'être mis dans 

cette 
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cette catégorie „ ( ijEuthyphion aceufoit ion (i) Le 

„ père de meurtre, & prétendoit pouvoir fc Clerc, bi- 

», juititier.parTexemple de Jupiter le meilleur blioth- 

„ & le plus jufte des Dieux, qui a voit mis Ton ebotf. te. 3. 

,, père Saturne en prifbn, parce qu'il dévoroit pag. 71. » 

„ (*) fes enfansi & par l'exemple même de Satur- Le pajfage 

,, ne, quiavoit murilé fon pere, fur quoi Sq- qu'il cite 

,, crate lui dit: (a) En vérité, Euthyphron , ejt à la 

„ c'efl la Vaccttfation que ,l'on fait contre moi, page 4. des 

,, parce que je ne foujfre qu'avec peine , que l'on oeuvres de 

,» x dife de femblables chef es des Dieux; à caufe de Platon à 

*» quoi quelcun prétend que je fuis coupable &c. ï edit.de 

>, Croyez vous en effet qu'il y ait des guerres en- Francfort 

,, tre les Dieux , de grandes Minutez, tir des corn- 1 601. 
», bats, &flufieurs autres chofes femblables, tel- 

», le* que font celles que difent les' poètes? &C. „ (*) Platen 

Vous pouvez joindre à ce Philoibphe-un grand fe trompe. 

Orateur du même pais, favoir Ifocratc (2) qui car Satur» 

a' montré fortement l'abfurde de ces impies ne ne f*i- 

fi&ions fies poètes. N'oubliez ni (3) Varron, foit plus 

ni (4) Ciceron, ni (f) Pline, ni (6) Dio- cela lors 

geneLaè'rcc, ni le grand Ponrife (7) Scevola, que fin fils 

ni (%) Macrobe, ni ceux qui feignirent que le detbro- 

Fythagoras aperçut (9) Homère tourmenté na: Voiez 

d&ns les enfers. ci-deffut 



pag. ffô. 

m-. 

(a) Pag. 
49. Ed. 
■ •* Dd 4 §. CX XX. Lugd. fi- 

ant. 

s 

(1) Ifoctat. m laudat. Bufîrid. circa fin pag. *0. 3 3& ( 3 ) Voiex» 
faint Augûflin de civit. Dei lib. 6. cap. f. (4) Vêtez, ci' 

de fus pag. 616. ( e) Voyez, c't-deffns pag. 323. (6) Dieg. 
Laert. in Preœfn. ». f. (7) Voiez, ti-dejfus pag. ±if. 

(S) Maerob. in Somn. Scip. cap. 2. pag. m. f. (9 ) Votez, 
dans mon Diclion. la remarque F de l'article Pythagoras. 



6}i Continuation 

$ cxxx. 

$1**1 * M le principe réprimant des de [ordres que 
U religion païenne devost introduire. 

Il s'ofre ici une objection qu'il faut que j'é- 
carte de mon chemin. On me peut dire que 
mes raifons prouvent trop , qu'elles vont à Fai- 
re conclure qu'aucune focicté n'a pu fubûfter 
fous le Paganifme » ce qui eft contraire aux 
évenemens. je répons que la providence y a 
pourvu par le moien des loix humaines, & en 
conservant dans l'ame de l'homme les idées de 
l'honnêteté, & le deûr d'une bonne réputation* 
Ajoutez à cela plufieurs autres intérêts de l'a- 
mour propre, & les obftacles dont les parlions 
§c traverfent réciproquement , comme je l'ai 

( i ) Ci- de J à ( i ) dit. 

defluspag. Il eftîmpoffible^ue les hommes ne foient bien- 
flà- & tot * as d'une condition qui expofe chaque famil- 
fmv. $-88. ^ c * être P^liée d'heure en heure, ils conviennent 
Ôfuiv, donc de s épargner mutuellement fans fè fou- 
« mettre à un chef commun, ou bien ils fe don- 
nent un maître qui fafle punir les perturba- 
teurs de la fûrete publique. Quiconque vou- 
droit entreprendre d'aller fourrager chez fon 
voifin allegucroit vainement que s'il dérobe les 
biens d'autrui, que s'il débauche ou que s'il 
enlevé la femme» la fille d'autrui» il ne fait 
que fuivre l'exemple des Dieux» cette exeufe 
feroit fîflée, &il ne laiflèroit pas d'être aban- 
donné aux rigueurs des loix. Une Dame Ro- 
maine , ou Athénienne furprife en flagrant délit 
auroit eu beau alléguer qu'une Deeflè avoit été 
vue impunément en pareil état par toute la 
troupe des Dieux} fon mari lui eut repondu» 
je n$ veux pas d'une femme fi dévoie, ni être 
expo fi au déshonneur de Vulcaint fuftrti du droit 

que 
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» ente les loix me dennent , & vous ferez châtiée ( r ) Voie* 

filon cela, fauf vôtre recours * Venus que vous ci-dejfus , 

prenez, pour modèle de vôtre conduite. Et fi le f*g* 6i6* 

Galant avoit voulu fe juftifief par la raifon 627. 

t qu'un Dieu ( 1 ) que Jupiter même ne fauroit . n 

vaincre, l'avoit poufîe à cette action, & que C 2 / Ueos 

les Dieux avoient voulu qu'il la 6t, car il ne 5 rc f! vo " 

} f aurait point faite, s'ils ne l'euffent pas vou- lu . 1 " e ' naal 

» lu (2), on lui auroit reprefenté ironiquement m r *| lcnt » 

que les Dieux vouloient auffi qu'il portât la °?° ** rcti 

peine qu'on lui alloit infliger. C'étoit une i ^°/^. 

peine^ bien flcheufe, ( 3) fie qui empêchoit J* A ™£ 

» quelquefois que l'on ne put retomber dans la lsr ' ■ -**• 

même faute. ^ 4- /*•»*• 

Lucien introduit Menippcqui raconte qu'aiant v * lx * 

lu dans Homère fie dans Hefiode pendant ion / • j Votex» 

* enfance les guerres fie les feditions des Dieux , j ans fc 
leurs adultères, leurs rapines, leurs conjura- jyi^ion. 
tions contre leurs pères, leurs noces inceftueu- fca t -4, 
fes, il avoit cru bonnement que c'étoient de trttt ^ r# _ 

■» belles choies , 8c avoit fenti qu'elles attiraient mur crut A 

bien fortement fon inclination} mais qu'aiant j t l'article 

atteint l'âge d'homme, il avoit apris. que le» Alcée, & 

loix ordonotent tout le contraire, fie qu'elles [ a rtm \ Vm 

* defendoient de fouiller la couche d 'autrui , de ^ H$ F j g 
fe foulever, fie de brigander, que cette opofi- Vaytitle 
tion entre les aâions des Dieux» fie les loix Foulques 
humaines Tembaraffa extrêmement , qu'il ne j^ fo rtm * 
pouvoit s'imaginer ni que lçs Dieux euflent mir a He B 
donné dans l'adultère , fie dans les mutineries j e l'article 
fans juger que côtoient de bonnes choies, ni doMetell». 
que les Législateurs euflent ordonné le contraire 
fa ni juger que le bien public le demandoiti que (4 ) Tiré 
dans cette incertitude il s'adrefia aux Philofo- de Lucien 
phes pour aprendre d'eux comment il fe de- ' in necyo- 
voit gouverner, mais qu'ils ne le fatisfirent marttis 
pas ( 4 ). Il eft vilible que Lucien qui ne pér- pag. m* 
doit aucune occafion de fe moquer des Philo- 300. 30 h 
ibphes, en traîne ici une par les cheveux ', car 10. n 

D d £ on 
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on ne fauroit douter qu'ils ne fuflent en état 
d'afiurer. Menippe qu'il faut fe régler dans ces 
chofes-là fur les loix humaines, & non pas fus 
les actions attribuées'aux Dieux. Les Philofo- 
phes, les Législateurs , les Magiftrats, toutes 
les perfonnes éclairées parmi les Grecs, parmi 
les Romains favoicnt très. certainement que 
ces a&ions-là étoient opofées aux de? oirs de la 
morale & de la vie civile, & que pour bien éle- 
ver la jeune (Te il ne faloit point lui propofer en 
exemple les divinitez que Ton adoroit publi- 
quement, mais les hommes fàges & vertueux. 
Rien n'étoit plus propre à ruiner les focietez 
parla corruption des moeurs, que l'imitation 
de cette efpece de divinitez. Ce que je vous 
(i ) Augu- dis là eft une remarque de faint Auguftin ( i ) : 
/tin. epift. Nibii hommes tam infect* biles tiédit vit* per- 
loi.pag. vtrfitMtê, quàm iUeruf» deorum imitstio, quttlet 
m* 864. deferibuntur & cemm$ndsntur literts eorum. Di- 
nique illi dûftijfimi viri, qui rtmpublicom c'tvi- 
ttttemque terrtnam , qualts e'u ejje débet t vidées» 
tuï % magis domefticis dt/putatienibas tequitebant » 
n/el et mm de/cribebatit , qukm publias m&iombus 
infittuebant stque formatant • egregios mtque Uu* 
ddèiles , quos futabant* hemtnts petius% qukm 
dees fûts, imitàndos pteponebant eru4iendd indeli 
(•a) Vciex. juvemutis. Les loix civiles, le les idées de 
eidejjus l'honneur arrêtèrent les defordres que la rcli- 
pag. $74. gion raifoit déborder, & les empêchèrent de 
tout perdre. Vous ne me nierez pas (i) que la 
(i) Vêtez. corru P t ' on des mœurs n'ait été plus grande 
ct~de r us P arf ni les peuples iavans, polis k liches com- 
p" 60 1 me * es Grecs & * cs Romains, rçue parmi cer- 
i / 2 ) * daines nations groffieres qui n'avoient ni aflez 
* d'cfprit , ni aflez d'argent pour pouffer loin 

la débauche & toutes les fuites du luxe. Athe- 
(+ > F * ,# * nés, Corinthe, f 3) Rome , (4) Capouë, Ephefe, 
*i~dejjêus Antioche, Alexandrie, &c. ont été fans doute 
/*/• é£7* les lieux où 4a vie voluptueuiè a fait le plus 

triom- 
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triompher le vice > mais je croi aufli que l'on 
y voioic les plus grans exemples de la régula- 
rité des moeurs. Si la vertu foïtoit du coeur 
de la plupart des habit ans, elle fe confervoit 
une place dans leur efprit avec l'idée âe$ attri- 
buts qui la font paraître refpec]toble. Les per- 
sonnes les plus débauchées a voient de l'admi- 
ration pour les femmes qui fe diftinguoient par 
la fageflo de leur conduite. La gloire 1 qui re- 
venoit de cette fagefle, encourageoit plusieurs 
femmes à fe preferver de la corruption, 6c à 
bien élever leurs filles. Je croi qu'elles leur 
difoient fort ferieufement , Allez au temple de 
Venus* afin qu'elle vous rende plus aimables, & 
qu'elle vous procure un bon mariage ; mais gar- 
iez, vous Sien d'imiter fes mœurs. S'il vous ar- 
rivoit de commettre quelque faute de cette natu- 
re » nous ne voudrions (lus vous voir ,• vous feriez 
perdues de réputation, vous déshonoreriez* vous 
affligeriez, extrêmement toute la famille* vous ne 
trouveriez, plus à vous marier félon votre condi- 
tion. Si -vous lifez. l'OdyJfée propofez. vous l'e- 
xemple de Pénélope , & non pas celui de Venus : 
plus l'impureté fe déborde* plus brillerez, vous j 
plus ferez, vous admirées par toute la ville* p la 
réputation de votre vertu fe conferve pure & net- 
te. Voilà comment les idées de l'honneur hu- 
main prévalurent en pluficurs femmes fur Tin- 
Çhi& de la nature fortifié par la religion. Je C 1 ' **"* 
ne vous dis pas que la jaloufie a été d'un grand dansmpn 
ùfage pour reprimer cet inftinéfc. J'en parle Di&ion. la 
(i) ailleurs. Apliquez à plufiears autres ver- r*n*ar*Hê 
tus ce que Je remarque ici par raport à lacha£ <° ^e Par- 
tetê, *■**.. tuULy. 

Il y avoit même des hommes à qui le vice c " r gue p* , 
pou voit faire tort dans l'efprit du peuple, & i8ij./e/- 
qui par cette raifon étoient obligez de s'at- ? r * * ^ r . 
tacher a la vertu, bu pour le moins defauver "f *• '**- 
les aparcnc«s. Un Magiftrat n'eût pu parvenir iton * 

Dd6* à 



(i) Tan- 
ta vis eft 
probitatis 
Ce caftita- 
tis, ut 
ornais vcl 
penè om- 
nis ejus 
laude no- 
veatur hu- 
roana na- 
tura, nec 
ufque 
adeo fit 
turpitudi- 
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à l'aprobation publique fans pafler pour ho m* 
me d'honneur & de probité. Toutes ces cho- 
ies bornoient l'irruption des mauvaifes mœurs 
à quoi les dogmes de la Théologie paienne la- 
choient la bride. 

Il eft à remarquer que la corruption n'a jamais 
été fi grande parmi les Romains, ni parmi les 
Grecs > qu'un homme & qu'une, femme de 
bien aient- paru dignes ( i ; de blâme, & ou'il 
n'y ait pas eu une note d'infamie attachée à 
llmpudicité de l'autre fexe. Il reftoit ordi- 
nairement aftez d'honneur dans les débauches 
les plus infignes pour fouhaiter paftîonnement 
que leurs femmes, que leurs mère», que leurs 
foeurs» que leurs coufines ne fi fient point eau- 



ne vitiofa, 1er d'elles. Perfosne n'eût voulu foufrir qu'on 



lui eût dit » ( a ) Vous êtes femblable sux Dieux » 
fripen & valeur comme Mercure, adultère, in- 
ceftueux ejrfidemite cemme Jupiter ,kc. C'étoiT 
faire hommage à la vertu» & cela teooit e& 
quelque manière le vice en re/peâ. ~L'éduca- 
tion pouvoit donner un fi grand éloignement 
de certains crimes que Ton n'y pouvoit fonger 
fans horreur. Cefut ainfi que Caunus ($) de- 
tcûa la déclaration d'amour que fa four lui fît 
quoi qu'elle lui alléguât l'exemple des Dieux» 
fiquimur mâgmrum exemple deorum (+)* 

Je ne doute pas qu'au tems de la grande cor- 
ruption de la Grèce & de l'Italie» les hommes 
ne fe vantaflent eux-mêmes de leurs débauches, 
& que fi on les railloit ou de leur pedcraftic r 
ou de leurs concubinages , ou de leurs adultè- 
res, ils ne fufient les premiers à en plaifanter. 

Mais 



ut totum 
amittat 
fènfum 
honefta- 
tis. Augu- 
fiin. de ci» 
vit. Dei 
M. a. cap. 
*6. p*g. 

(i) Voiei 
ce qu'Ar- 
nebe lib. f. 

P*g- «77- 

dlfùlt MHX 

fait m : 

Hofcine 

nobisDeos 

iraportatis, infimsatif » infligitis: quorum âmiles nec vos 

elle, neque altom *eiitis quçnquam fànguinis vobis grada , 

& jure Familiaritatis adjun&um. ($) Voyez, dam mon 

Di£tion*ire l'article Bvblis. (4) Ovrd. Mettm. W» 9. 

«. je 6. 
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Mais ce n'étoit qu'en converfation r car s'ils ( 1 ) Inde 
enflent été infultez U-dcflus dans une haran- CapuaiH 
gue devant le fenat ou devant le peuple > le flexit iter 
trait les eût percez jufqu'au vif» 8c ils enflent ( Annibal) 
emploie les derniers efforts pour (e purger, 8c luxurian- 
pour empêcher que de femblablcs reproches tem longa 
ne les fi fient exclure des charges» ou n'aggra- felicitate 
vafTent les autres accu fat ion s qu'on leur auroit atque in- 
intentées juridiquement. Les Orateurs d'A- dulgentia 
thenes, 8c ceux de Rome n'oubliaient jamais- fortuna: 
la mauvaife vie de ceux contre qui ils haran- maxime 
guoient: 8c fi leur client s'étoit rendu recom- tamenin- 
mandable par la pureté de fes moeurs, ils ne ter cor- 
manquoient jamais de faire valoir cela. Ccft rupta om- 
un ligne que le jugement du public étoit favo- nia licen- 
rablc à la yertu généralement parlant, 8c il ne tia plebis 
faut point douter que toutes ebofes étant éga- fine modo 
lès d'ailleurs les fufrages des Tribus n'eufTent libcrtatera 
été en plus grand nombre pour un Candidat exercentis? 
fobre, chafte, modefte, que pour fon eom- fenatumSc 
petiteur impudique» 8c débauché. Ce oui mon- Ubi 8c piè- 
tre que l'aprobation du vrai mérite le confer- bi obno- 
voit an milieu des plus grans dereglemens, 8c xium Pa- 
que la réputation de pudeur 8e d'honnêteté ouvris Ca* 
étoit utile aux hommes mêmes. Ne voilà- 1. il lavius fe- 
pas un principe réprimant r cerat. 

Voulez- vous un exemple ? Capoue me le Tttms Vh> 
fournira. C'étoit une ville où les riebefles, 8c vim Itb. 
les avantages de la fituation avoient introduit 15. mi/, 
k luxe 8c toutes Ces fuites. L'infolence du nen- p*£. m. 
pl*v étoit extrême » il abufoit de fa liberté» 8c 373. Pro- 
au lieu d'avoir du refpeû pour fon fenat, il le. na femper 
haifloit à mort ( 1 }. Il vit l'heure que par les civitasin 

Dd 7 intri- luxuriam, 

non inge- 
siorum modo vitio»fed affluent! copia voluptatum,8cillece- 
bris omnis amœnitatis maritimae tcrreftrifque : tum verô ita 
obfequio principum , 8c licentia plebis lafci vire, ut nec libi- 
dini, neefumptibus modus effet, ad contemptum legum, 
magiftratuumjenatufque^acccflit &c. lé. ib.ftg. 3^4. 
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(i) P*f. intrigue* j3\in fcelerat dont j'ai parlé (i) ci- 
yj^, de (Tu s, il pouvoit en toute fureté faire mourir 

vies fe Dateurs: Tune vocato ad concionem popu- 
lo » J3**J f*P e 9 inquit , opuftis Campant , «*/«/>- 
plicii fumeudi vobu #jç improbo ac deteftabili fe- 
natu potefias effet , eam nunc non per tumulium 
expugnantes dômes fingulorum , qnas prdfidiit 
citent mm ferverumque tuent ur 9 cumfummove- 
( i ) LU fi r§ t* r * c *k» fid tutam habetts ac liber am ( a). 
Mais parce qu'il étoit queftion de fubfi huer d'au- 
tres fenatcurs à la place de ceux que l'on pu- 
nirait du dernier fuplicc, on n'en fit mourir 
aucun , car toutes les peribnnes qui furent 
nommées pour fucceder, parurent indignes de 
cette charge. Vous comprendrez par les paroles 
de Tite Lire que ce peuple fi corrompu don- 
noit pourtant l'exclu lion a ceux qui man- 
, quoient dune bonne renommée: Prias ta ejus 
Ucum virum feriem ac ftrenuum nevum fena- 
terem ce+ptabitis , quàm de noxie fupplicium fu- 
matur. Inde cenfedit , & nommibus in urnam 
conjtftis citnri quod primum ferte nemen exei- 
dtt , ipfumque f curia product jufiït. Ubi au- 
dttum efi nemen » m*lum & improbum pro fè 
' ejuifque ckmare, & fuppltcio dignum. Tune 
Facuvius: Vidée an* fententia de hec fit data , 
tjieitur pre mâle arque tmprobo » bonum fenate- 
rem & jkftùm eligite. Prime filent mm erat , v 
inefia pet tons fubjiciundi. demie cutn aliquis 
•mifla verecundia quempitm nominajjet, multê 
major exttmplo clamor oriebatur* cum alii ne- 
garent no]fe t alii nunc probra % nunc humilita- 
tem ferdtdamqne inopiam , & pudendA artit 
mut quaftus genm et-peerent. Hoc multo ena- 
gps in fecundp ac tertio fenatore faBum efi y ut 
ipfius pamtere bemines appareret: quem autem 
in ejus fubfiituerent Ucum , deetfe. quia ntc eof- 
dtm neminan attinebat , nïhil aliud quàm ad 
audienda prebra nemnatos, fr multo humilio- 
ns 
( 
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tes obfcnrîotefquo enter i étant eis , qm ptimi / 
memor'u occurrobant. lut dilsbi hommes, no- 
tijpmum quodque malum maxime* toletabile di- 
sent es ejfe 9 jubtntofqne fenmttm èx cnftodia di- 
mittt ( 1). ( i) là Ah* 

Le Père Thomaflîn remarque (i) que Pla- 
ton a dit „ que quand les hem m es commen- (i) Tbe- 
» cerent à s'aflembler, ils fe firent tant d'où- maffîn 9 me- 
„ trages les uns aux autres, qu'ils ne tarde- tkode d'é- 
n rent gueres à fe difliper encore ; qu'alors tudier 
» Jupiter leur envoya Mercure, afin qu'il leur chrétien- 
» amenait la Pudeur 8c la juftice, comme les nement la 
», ornement 8c les liens de la focieté, 8c/com- fhikfephie 
» me les afîèrmiffemens de la paix le de la p*g ©46. 
» concorde ..... Il eft donc manifefte que 647. // cité 
», c'eft Dieu qui pofe les fonderoens de noftrc en Latin 
» focieté 8c de toute noûrc police fur la Jufti- Hn l on g 
», ce ; ce qui eft encore évident dans fop pre- pajfitgt éê 
„ mter livre .de la Republique. » Prenez bien pUton in 
garde à cela , Monfieur , vous y verrez que la Protagora. 
providence divine a choifi comme ia bafe des 
fbeietez, ou comme le principe reprimant de 
la malice qui eût empéebé les hommes de vivre 
ensemble, non pas le culte des faux Dieux, 
mai$ la pudeur 8c la juftice. Ces deux choies 
en effet funTent avec les annexes détaillées ( 2 ) ( 1 ) Nom- 
ci-defius, à conferver les focietez: je dis mè- moment 
me les focittez infeâées de l'idolâtrie païenne, pag. 5-82. 
Si elles fcfifent à cela, elles font à plus forte ou fat par» 
rai Ton fu fi Tantes à maintenir les focietez irre- U des cinq 
ligieufes, car on fe porte plus violemment au mo'tens que 
crime lors que l'on y eft pouffé non feulement Mr. Tur- 
comme les Athées par l'aflûrance que Ton n'ir- rettin * 
rite aucun Dieu » mais auffi comme les Païens articulez... 
par l'efperance de la benediâion des Dieux dont 
on fe rend les imitateurs , 8c que l'on croit 
être les arbitres de tous les biens de la for* 
tune. 
Il eft raifonnablc que nous entendions pat 

la 
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(i) Dsns la ( i ) pudeur les fènttmens du bien honnête 
^ tfiffag* plus ou moins vifs félon la diverfité des tcm- 
dêflmton peramcns» la crainte d'être blâmé, les égards 
que U f*r% pour la . renommée , la honte d'une mauvai- 
Jbomtfi & a< ^ on » 8c que nous entendions par la ju- 
fin « cité, Aice les lois humaines qui purifient 8c qui re- 
-compen&nt. Nous avons donc tout ce qu'il 
faut afin d'empêcher que l'idolâtrie païenne 
n'ait été la ruine totale des focietez, qu'à l'e- 
xemple de Junon toutes les femmes jaloufès 
n'aient fait le Diable à quatre , & qu'à l'e- 
xemple de' Saturne 8c de Jupiter tous les fila 
8c tous les frères n'aient brouillé l'ardre de la 
fùcceflîon. 

Cela s'eft vu trèi-fouvent dans les famille» 
foiales , mais l'ambition a été bien plus fouvent 
refrénée , tantôt parce que des fis bien nez 8c 
bien élevez prenoient pour la règle de leur 
conduite la raifon 8c la nature» le refpeâ, I* 
reconoiûance, tantôt parce que les fils trop im- 
patiens de régner prevoioient de grans obfta- 
cles qui les rendraient inutilement odieux , ou 
qui même leur feraient perdre la vie» s'ils ea- 
treprenoient quelque chofe contre leurs pères» 
tantôt par d'antres raifons. Si l'on n'avoit pu 
alléguer aux peuples aucun autre fondement 
que le xêle de fe conformer à l'ufurpation des 
Dieux» on n'eût pas fait un parti. Il faut bien 
d'autres prétextes. 

Je ne veux pas finir ce chapitre fins vous 

faire prendre garde que le genre humain a en 

de grandes obligations a la philofophie. C'effc 

elle qui a fourni les Legrflateurs, 8c qui a for- 

. tifié 8c étendu les idées de ^honnêteté: j'avoue 

( * i r #/f * que fes préceptes ne regloienf ( a ) point les 

ti'dejjus dévotions populaires, mais ils confèrvoient 

Us € **P* dans l'efprit des Magiftrats la conoiffance de la 

49* S u & doârinedes mœurs, 8c l'on prevenoit par là 

f** v : ks furieux defordres que la Théologie fabulcu- 
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fe devoît amener naturellement. On ne pou- 
voit pas la reformer: Tentreprife étoit peril- 
leufe", & auroit pu renverfer la republique : il 
fe faloit contenter de prévenir la contagion du 
mauvais exemple des Dieux. Employons ici la 
belle apoftrophe ( 1 ) de Ckeron. Ccft en peu 

de mots un excellent panégyrique de la philo- ( 1 ) O vi- 

fbphie. Il la reprefente comme la conîerva- t* philo- 

trice des ibeietez, & néanmoins nous ne feu- fophia 

rions difeonvenir qu'elle n'ait été aveugle 6c don » à 

extravagante (x) fur le «hapitre de la nature virtutis 

de Dieu. Les Philofophes fe perdirent dans indaga- 

leurs vains raifonnemens fur cette nature in- trix, cx- 

comprehenfible , mais leur morale contint pultrixquc 

d'excellentes chofes. Les Stoïciens y mêlèrent vitiorum, 

des fentimens un peu trop outrez , qui for- ^uid non 

merent néanmoins de grans exemples. Cela roodo nos» 

étoit plus utile qu'on ne penfoit. fcd omni- 

no vita 

% hominum 

$. CXXXI. ?£ e tc 

9 _ eue po- 

Jtjftstation de la cinquième objection > qui eft J^ 1 e V 

que les Païens ne s'arretoient point aux contes T -a- 

des poètes, & que la multitude des Dieux ne, Ef ^ j"/f l# 

confifloit que dans divers attributs du Dieu *" , 

t J *■ 7 patos ho- 

fupreme. L: - • 

J r mines m 

focieta- 

Vous prétendez que" j'infifte trop fur ce que tcm v j tgc 

les poètes ont dit des Dieux, & que j'en tire convoca- 

rnjuftement des confequences pour prouver £| # j^. 

mon paradoxe. Ces contes de* poètes» dites- eos j ntcr 

™u*» fe primo 
domiciliis* 
delnde conjugiis, ru m î itéra rum Se vocum communione 
junxifti. Tu inventrix legum : tu magiftra morum , & dif- 
ciplinac fuifti. Cicerù TufcuL f. init.foL m* 171. D* {*>) Votez, 
a-dejfus pag, 35-1. & alibi paflim. 
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vous, ne paflbienc que pour des fixions, o« 
s* en rnoquoit hautement parmi les Païens, on 
les condamnoit comme des bhfphcmes. 11 eft 
même vrai qu'on ne multiplioit pas les Dieux 
autant que je m'imagine , on perfonifioit feu- 
lement les attributs du Dieu fouverain. 

Mais fbufrez,Monfieur, que je vous deman- 
de il en me faifant cette objection vous vous 
ibuveniez de ce que j'ai obfervé dans les Pcn- 
fées diverfes depuis le chapitre 115-, jufquesau 
chapitre 128. incluûVemcnt. Il me femblc que 
vous n'en aviez aucune idée, car j'y déclare 
que je ne me fonde point fur les fi&ions poé- 
tiques» mais fur le culte public de la religion 
païenne, & je ne diflimule point que les Phi- 
iofophes & quelques autres perfonnes n'aient 
conu les abus. Je vous prie d'examiner ces 
chaphreslà, vous y trouverez la reponfe à vô- 
tre objection. 

i 'admire qu'un auflî bon Proteftant que vous 
irce de juftiSer le Paganifme par une raifon 
qui pourroit juftifrer ce qu'il y a de plus mau- 
vais dans la Communion Romsine. Vous n'i- 
gnorez pas ce que Mr. tie Launoi, ce que Mr.. 
Thiers 8c quelques autres ont écrit contre les 
faufles traditions, ou contre le culte des fau£. 
fes reliques, ou contre les dévotions indiferc- 
tes pour la fainte Vierge. Voudriez-vous que 
cela ôtat le droit d'imputer à la Communient 
de Rome tous les abus qui s'y pratiquent hau- 
tement & publiquement? Qu'on permette tant 
qu'on voudra à quelques Docteurs de rejetter 
la légende de faint jaques, I'Efpagnc & toute 
l'E&life Romaine ne feront pas moins refpon- 
fables des pèlerinages de Galice, 6c des autres 
cultes de ce faint autorifez .publiquement. 11 
ne faut donc pas que vous m'alléguiez que les 
folies du Paganifme n'avoient point l'aproba- 
tion des Th'ùqfophcs : c'eft affez pour moi 

qu'cl* 
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qu'elles fondaflent les a&cs publics de la reli- 
gion, & que les myfteres les plus augHÛes.lcs 
anniveriaircs les plus magnifiques , &c eu fient ( 1 ) O» 
pour baie une tradition honte ufe aux divinités n'a q*'à 
des Gentils. Lors que les Pères eurent fait lin Arno- 
valoir contre les Païens les objections fou- ke fr les 
droiantes que cela fournir, il y eut des gens autres P$- 
qui s'éforcerent d'éluder le coud en rejetant tes qui ont 
fur les licences poétiques ce qui etoit reproché écrit çon- 
à l'ancienne religion: mais ce foible retranche- tre les 
ment fut forcé bien-tôt, car on prouva ( 1 ) p*itns. 
d'une manière demonftrative que ce que les 
poètes avoient dit des Dieux, étoic. l'objet de la , ^\ ir- 
réligion des peuples. $i-i$fut 
Si les Athéniens avoient cru que ce n'étoient ^ * % 
que des fables, auroicat- ils trouvé mauvais (a) * •• * • 
que Socrate defaprouvât que Ton eût de telles 
idées des Dieux? Il n'y avoit guère déchoies (î)R° mHm 
plus contraires à la raifon que de dire que les ™ s & &r ~ 
plus grandes divinitez dcfceocloient du ciçl en mks% 
terre pour coucher avec des. femmes. Cepen- 
dant les peuples n'en doutoient point* car fi (4} PVuz, 
cela leur eût femblé fabuleux, on ne leur au- Joftphê 
roit point perfuadé qu'Alexandre étoit Bis de Antiq. Ju- 
Jupiter, 8c que le Dieu Mars avoit fait deux ilaicar. lib. 
hls^ (3) jumeaux à une Vefiale. Personne n'au- . 18. cap. 4. 
roit/ofé commencer de répandre de tels con- ou la chofe 
tes, fi l'on n'a voit fu que de femblables récits eft racontée 
des anciens poètes paûoient pour des veritez. fort au 
La crédulité des Romains étoit li grande fur i$ng* 
ce point-là, que fous l'Empire de Tibère une 
très-illuftre Dame fe perfuada fortement que / _ \ ç\ m 
le Dieu Anubis avoit joui d'elle toute une nuit, diffus par* 
Elle le perfuaçla à fou mari, 6c aparemment x% $ 
Pu n & l'autre feroient morts avec cette foi* fi " 
la fourberie des Prêtres d'Ifis n'avoit été decou- f +\ r . 
vçrte (4). Je vous ai dit (j) comment Au- y) Ct ~ 
gufte alleguoit dans une harangue le mariage yII**t*X* 
des Dieux, & vous avez vu (6) ce que l'on $ l 7* ' 

àifoit 



(i) Votez 

dans les 
Bibles de 
Genève 
parmi les 
livres apo- 
cryphes 
Vbifloirt 
de l'idole 
Bel. Elle 
pajfe pour 
canonique 
dans /'£. 
glifo Ro- 
maine , fr 
fait une 
partie du 
14. chapi- 
tre de 
Daniel. 

(1) Ve- 
xercice de 
ces Reli- 
gicufes 
eftoit de 
nettoyer <$• 
baillier le 
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difoit de la jaîoufie de Junon pendant les guer- 
res d'Annibal. Il eft peu à craindre que l'on 
ne fe reprefènte trop crédules les anciens 
Païens L'Empire de Babylone a été extrê- 
mement floriflant: les fciençcs y étoient fort 
cultivées, & néanmoins on y croioit que les 
idoles mange oie nt& beu voient: on faifbrt por- 
ter chaque w jour à celle de Belus une grande 
quantité d'alimens ( 1 ). Les Efpagnols ont 
trouvé la même folie dans le Mexique (1), 

Les fauteurs du Paganifme au tems des Pè- 
res s'éforcerent de montrer que tous les Dieux 
fe pouvoient réduire à un mais ce fubterfuge 
fut auffi vain que le précèdent. On leur mon- 
tra que par le culte public la diftin&ion entre 
Jupiter , & les autres Dieux étoit m anife dé- 
ment réelle, je pourrais étaler beaucoup de 
preuves là-deflus, mais je ne veux pas m'y 
étendre Je vous prierai feulement de voir 
dans mon ( 3 ) Dictionaire l'article d'un Roi 
de Lacedemone qui fâchant la volonté de Ju- 
piter, s'informa aufli de celle d'Apollon. J'euflc 
pu dire qu'un autre (4) Roi du même pais 
aiant raporté aux Ephores la reponfe que Jupi- 
ter lui avoir faite par fon oracle de Dodone, 
reçut ordre d'aller auffi confulter à Delphes 
l'Oracle d'Apollon fur le même fait, 3c qu'il 

s'adreflk 



temple t & 

apprefter chaque matin à manger s l'idole & à fe s mini (Ires 
de l'aumofne que recueilloient les religieux- La viande qu'ils 
apprécient à l'idole eftoit des petits pains en figure de mains 
ejr de pieds, comme du majfe-pain, & apprejioient avec ce 
pêin de certaines faulces qu'ils mettoient chaque jour au devant 
de l'idole /& fes preflres le mangeoient comme ceux de Baal» 
que conte Daniel. Jofeph Acoûa, hift. natur. & morale des 
fades liv. f. ch. i$\ fol. 234. de l'édition Françoifede Paris 
11*98. félon la traduction de Robert Regnault. ( 3 ) Voie* 
y la remarque A de l'article Agefipolis. (4) jtgejîtans II. 
Voie*. Flutarque in Laconfu apophth. mit* 
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s'adrcffa ainû à ce dernier Dieu , ( 1 ) Etes vous ( 1 ) AV*&- 

du. même avis 4*' votre père? Cétoit fupofer Xêt, i h- 

que les rcponfes de l'Oracle d'Apollon pou- «<*>»* © 

voient être diferentes des reponfes de l'Oracle *) rf *■*- 

de Jupiter* On croioit donc que ces deux di- r(r y Apol- 

vinitcz étoient diftin&cs, car iî tous lés tqm- fo» idem 

pies euflent été confierez au même Dieu fous ne tibi vi- 

diferens noms deftinez à reprefenter la dife- detur 

rence de fes attributs, tous les lieux où l'on quod pa- 

confultoit l'Oracle euflent eu raport à Dieu en- tri? plu» 

tant que fa van t. En ce cas-là ces fortes de lieux tarch. ib. 

pouvpient être multipliez, & difper&z par tou- p*g, 20p. 
te la terre pour la commodité publique, cela 

neprouveroit rien en. ma faveur j mais il eût (*/ P Ant 

été abfurde, & blafphematoirc d'éprouver û ** DiSio-^ 

les reponfes d'un Oracle s'accordoient avec les nMV * ctt ù~ 

reponfes d'un autre, car c'eût été fupofer que V e * ri - 

la fciénee de l'être fupreme n'étoit pas toû- ***rq**A 

jours égale. La vérité cft que les Paiens fe ** **nid* 

perfuaderent qu'entre les Dieux les uns étoient •Agefipo- 

plus habiles & plus puiffans que les autres. Ils ne " s * 

les confideroient donc pas comme des vertus ,.* Sxvc 

ou comme des attributs du même Dieu. Corn- premente 

ment euflent -ils pu entrer dans cette penféc jy eo f cn 

eux qui éprouvoient fou vent que les victimes e||S a | tef 

3 ofertes à une divinité donnoient de très-bon- pem. 

ses efperances pendant que les victimes ofer- Mulciber 

tes à une autre divinité donnoient de la crain- m rro- 

te? J'ai cité (a) fur ce fujet un beau partage : am> p ^ 

-» de Cîiceron. Ne croioient-ils pas qu'il arrive af- xroja fta- 

fez fouvent ( % ) qu'on cft maltraité par quel- ^ at ^p jj 

que Dieu & aflîfté par un autre? Junon faifant ] Q ^ 

perdre une bataille (4) parce que Varron ovid»Tri0. 

* «voit mis en fentmelle un beau garçon dans ^ t ' # ^L* 

le temple de Jupiter , pouvoit-elle être con- a# "^ ** 
fiderée comme un attribut de Jupiter , 8c * 

non pas comme une perfonne auflt diftin&e (4) Voie* 

■* de ce Dieu qu'une femme cft diftinÛc de fon ct-deflus 

mari ? fag. 6ij. 

Saint 
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( i) Ah- Saint Attguftin ( i ) a refuté admirablement 

guft. de tous les fli b te rf âge s des Doûeurs Paiens. Il 
civit. Dei a montré que fi tous les Dieux fe pouvoieftt 
lib.$. e*p. réduire à un • c'étoit une çhofe ridicule que 
U'&fel* d'adorer plus d'an Dieu. Craigniez- vous, de- 
mande- 1- il, la colère des parties de Dieu que 
vous n'auriez pas adorées feparement? Mais ca 
ce cas-là les Dieux feroient-ils ou les facultez, 
ou les membres » ou les parties d'une feule 
Divinité? N'aureient-ils point chacun fa vie 
particulière, û l'un s'irritoit pendant^que l'au- 
tre s'apaiferoit? Craigniez- vous que tout Jupiter 
ne fe rachat fi chacune de fes parties n'étoit 
honorée en particulier ? Quelle folie ! Oublie- 
t-on quelque chofe quand on prend le tout? 
Et comment avez-vous ofé omettre le culte de 
plufieurs étoiles ? D'où vient que vous n'avez 
pas aprehendé l'indignation de tant d'aftres , 
qui n'ont été honorez d'aucun autel ? Si vous di- 
tes que vous les avez compris dans le culte du 
grand Dieu dont ils font partie, que n'en ufiez- 
vous de la même forte envers lés autres par- 
ties de ce tout ? Il les réduit ainû àl'abfurde 
(i)Iéfii. par tous les côtez: (a) J^uidejus (Jovis) ton- 
'isp. ri. temneretur cum itft celeretur? Si autem metuen- 
pag.m. dumfuit t hé prdtermiffd five negleSt* parte* ejus 
41 1 . irafterentur: non erge ut volunt >vtlut unius *ni- 

m**tis hdc tôt* vit* eft , qud emnes pmul conti- 
nt Deos, qu*fi fu*s virtHtes, vtl mtmbrm 9 *vel 
p*rtts; fed Ju*m autrui pars hthet vitam à €é- 
teris fep*r*t*m % fi prdter *ltet*m irdfii àitertk 
pot eft : & *U* pUcari , *M* cencitdru Si *u- 
tem dicitur emnes fimul, idefi 9 tetumipfumjo- 
•vem potuiffe ôffendï* fi partes ejus non etiamjsri- 
~ gilUtim minut*timque celer entur , fiultè dicitur* 
Huila quippe earum ptdtermitteretur , cum ipfe 
nnus qui b*beret omni* , coltretur. N*m ut *iï* 
emittam, qu* funt innumerabilial cùm dicunt, 
émut* fydet* pmtts Jevis ejfe , é» omni* vive* 

te 
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re atque ration aie s animas habore , ($» ideo fine . n'auroit 

contrôler fia Deos *Jfe, non vident, quam multos point fait 

non celant , quàm multts ados non con/lruant , Innocent 

aras non ft a tuant : quas tamen paucijjimis fyde- X I. s'il 

rum ftatuendas ejfe futaverunt , & fingillasim avoit cuy 

facrificandum. St igitur irafcuntur, qui non fin* partir do 

gillatim coluntur* non metuunt poucis placatis, l'tmferti- 

toto cotlo irato vivere. Si autem flellas omnes ntntt de- 

idco colunt, quia in fove fini, quem colunt» ifio lotion do 

compendio posent in Mo une omnibus fupplicare. ce Moi- 

Sic enim mrno irajetretur, fum in Mo une omni- no dont 

bus fupplicare tur , ne me contemneretur , potins M»,, nous 

quam cultis qutbufdam jufta irafcondi caufa iU parloit 

lis» qui pntermiffi ejjent , multo numerofioribus Vautré 

frabtretur. Le Moine dont le Vaiefiana ( 1 ) jour! natt- 

rait mention auroit du bien méditer fur ce paf- roit-il pat 

ûgc de faint Auguftin. condamné 

Pour tous le dire en paffant vous pouvez rigoureufe* 

v*ir là les abfurditez épouvantables de la doc- ment des 

triae , qui donne à Dieu une nature compo- Supérieurs» 

fée. C'efl s'engager neceflairemeot à reconoî- qui fouf- 

tre (2) une infinité de Dieux, 5c alors le cul- front qu'un 

te exaâ eft impraticable , à moins qu'on ne le de leurs vi- 

reduife à fervir en gros toute cette infinité» car fiennairep 

pourquoi adorcroit~on en particulier quelques- fajfe im- 

uns des Dieux plutôt que les autres ? Si cha- primer dot 

cun n'étoit pas content de l'adoration gênera- Or a t fins 

le rendue au tout » on avoit toujours, à crain- adrejjantes 

dre la colère de la plus grande partie. Je croi à toutes les 

que c'efl: l'une des rations qui engagèrent les parties du 

Païens à multiplier fans fin, 8c fans cette les de- corps de la 

votions qu'ils afectoient à des Dieyx partie»- faint Vier- 

liersj mais ils avoient beau faire» ils en lait ge en par* 

foient plus qu'ils n'en prenoient, & ils ne re- ticulierïLa 

medioient point à leurs omîtlions , quand ils Religion, la 

ajoûtoient une expreifion générale aux inveca- pudeur <$* 

' tions le bon fins 
ne font -ilt 
pas Méfiez, par une extravagance fimbUble ? Valefiana pag. 
46. édit. de Holl. ( 1 ) Veut, ci-deffus pag. 1 1 1 . <$• fuiv. 
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(i) Diiqqe tions particulières. Virgile aiant invoqué le 
dex^ue folcil , la lune , Bacchus» Ceres, les Faunes» 
•aines (lu- les Dryades, Neptune» Ariftée, Pan, Miner- 
diumqui- ve, Triptolemc , Silvain, s'adrefla en gênerai 
( i ; a tous les Dieux , 8c à toutes les Deefles 
de l'agriculture* Il en ufa de la forte pour 
n'oublier aucune Divinité , ( x ) & il fuivit en 
cela l'ancien rituel des Pontifes , qui dans tous 
les facrifices invoquoient d'abord en particulier 
un certain nombre de Dieux, 8c puis tous les 
Dieux en gênerai. Cette précaution étoit vai- 
ne, puis qu'elle n'excluoit point une diftinc- 
tion qui pouvoit choquer une infinité de Dieux j 
car les Dîvinitezqui n'étoient priées qu'en gê- 
nerai, de voient trouver fort mauvais, qu'on ne 
leur fît point l'honneur, qu'on rendoit à quel- 
ques autres de les prier nommément. Quoi 
qu'il en (bit, je ne veux que ce rituel pour vous 
convaincre que la religion publique fupofoit 
une diftinâion réelle entre les DiVinitez qu'elle 
adoroit. Je ne vous dis pas que dans tous les 
formulaires de prière, ou de vœu, l'en obfer- 
voit la précaution que je traite ici d'inutile. 
J'en ai donné un exemple ci-deflus (3) , & vous 
en trouverez beaucoup d'autres dans Barnabe 
Briffbn {4}, 8c au commentaire de Mr. de 
Boifîieu fur le vers 8;. de l'inveâive in Ibin* 
Ovide l'auteur de ce poë me fi rempli d'impréca- 
tions fiit très-exa& à parcourir toutes lesclafïès 
des Dieux. 11 s'adrefTa nommément à un grand 
nombre de Divinités, 8c conclut (f) par la 

for- 



bus arva 
tueri, Qui. 
que novas 
alitis non 
ullo femi- 
fie fruges 
Quique fa- 
tis laigum 
coelo de- 
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imbrem. 
Virgil. 

Georg. lib. 
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(i) Poft 
1 fpecialçm 
invocatio- 
nem, tran- 
sit ad ge- 
ncralita- 
tem: ne 
quod nu- 
xnen prx- 
tereat. 
More Pon- 
tificum 
per quos 



ntu veten 

in omnibus facris poft fpeciales deos, quos ad îpfum û- 
crum quod fiebat necefTe erat invocari , generaliter omnia 
numina invocabantur. Servius in virgiL ikid. pag* iw. 6*3. D. 

( S ) F *S* 3 10 *- 3 2 7* (4) & arn * Briffenius de formula 

fopuli Romani itùi, (f) Denique ab antiquo , divl 

veterefque novique In noftrum cun&i tempus adefte, 
Chae» Ovtd. in Ibin v. 83. 
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formule générale. On fcroit aveugle fi l'on ne (1) Voiex. 
votoit pas dans ce Cérémonial de Religion la y U paj§ 
diference pcrfonelle d'un Dieu à un autre g 14. p»/. 
Dieu, 1710. 

Les Philofophes» les Stoïciens principale- 1711. A 
ment voulurent réduire à quelque Cyfkème rai- U 2. édi- 
fonnable la mythologie des poètes qui fervoit ùon. 
debafe à la religion du peuple. Us s'aviferent de 
cela avant même la naiûance du Coriflianifme > (1) Vojfiut 
8c fans 7 être forcez par les reproches dc§ Ckre- de ort£.& 
tiens. Ils cherchèrent je ne ui quels fens aile* frogr. ido- 
Conques , ou myftiques dont ils formèrent un ld. lih. 7» 
lyftêrae fondé fur*. des dogmes de phyfîquej iap.j.pag* 
mais ils fe rendirent plus ridicules que les poe- m» 339. 
tes mêmes, Se ne purent trouver aucune uni- 34e. 
té de Dieu. J'en ai parlé dans mon ( 1 ) Die- 
tionaire. Confultez Voffius (i)qui a remarqué f 3 ) là Ah. 
trois erreurs grotte r es dans la Théologie des fag. 341. 
Stoïciens $ mais n'aprouvez pas ce qu'il ajoute 
qu'ils (3 j n'ont reconu qu'un Dicil. U devoit (4) Par- 
les acufer.de la même faute qu'il a trouvée ticularem 
.dans ceux qui adoroienl la nature. S'ils l'a- {nzturam) 
doroient comme un fcul être ils n'adoroient vpco , quae 
qu'une preciiion ou qu'une abftraâion de leur eft hujus. 
efpric : s'ils adoroient quelque chofe qui exit vel illius 
tât hors de leur entendement, ils adoroient au- fidcris , re- 
tant d'êtres qu'il y a de natures particulières; gionis.ho- 
car il n'exifte point de nature univerfelle, il minis.rau- 
n'exifle que la nature de ceci Se de cela , Se ti animan- 
ainfi il y a réellement autant de natures dif- tis , arbo- 
tinftes que d'individus (4). ris, lapi- 

Songez, je vous en conjure, a tout ce que dis, Se pa- 
^ je viens de vous dire, vous abandonnerez bien- riter alio- 
tôt vôtre cinquième objection. ru m. Uni- 

Tm.lV. Ec §. CXXXII. verfalis 

.eft , qux 
^ ex omnium indïviduorum , ac proîndeetiam fpecierum na- 
I turis, animo colligitur .... haec nihil eft aliud, quàm na- 
turae omnes particulares animo colleétae: utquod in particu- 
I laribus non eft, nec in uuiverfali efle poftit. Jd. ib. />. 3 37. 
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( i ) Dans 
l'article 
Savoaaro- 
la, quiefi 
déjà tout 
drejfépour 
le fuple» 
ment de 
mon Dic- 
tionaire. 

(t) Cefb 
lea,. du\. 
livré: je 
me fers di 
la traduc- 
tion Fran- 
(oife im- 
primée à 
Taris tan 
1601. 

(l\Hie- 
roni Save* 
narola in 
triumpho 
Crucis lib. 
4. cap. 4. 
fol. 113» 
de la tra- 
duction 
faite far 
ji.fEfcar- 
ras & im- 
primée à 
Taris l'an 
1601. 

(4) Id.ib. 
fil 214. 
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Remarques deSavonarola contre ceux qui vouhient 
.exténuer l'idolâtrie païenne. 

Pour vous y engager plus promptement jt 
vous citerai un homme que vous vénérez beau- 
coup, c'eft le célèbre Savonarola , je fai que 
vous êtes du nombre des Proteftans qui le con» 
fîderent comme un vrai Martyr. S'ils ont rat- 
ion , c'eft dequoi il ne s'agit pas ici, j'en parle 
(1) ailleurs. Il a fait un livre pour prouver la vé- 
rité de la religion Chrétienne , c'eft un dès meil- 
leurs Ouvrages qui aient paru fur ce grand fu- 
j et. Je vous exhorte à y chercher le ( i ) cha- 
pitre intitulé, que la feke des Idolâtres efi fur 
fûtes lu autres remplie de vanité. L'Auteur y 
montre que les Pajens ( 3 ) recognoijfoient & 
adoroient DIVERS Dieux fr DIVERSES 
idoles» & que ce fêroît en vain que quelques-une 
pourvoient t peut efire » dire que bien qu'ils ado- 
rajfent maintes doit ex. , ils rapport oient néant moins 
tout cefi honneur au grand Dieu» qu'ils adoroient 
en U perfonne de tous les autres Dieux. Il re- 
marque quje le peuple n'entendoit point cette 
diftinclion , <$• d'autre part que les Payons fai- 
fiient en leurs cérémonies perverfes une infinité de 
chofes vaines» ridicules fr contraires aux bonnes 
moeurs » {$• À tbonnefteté publique. Et fi ne 
faut-il pas cependant penfer que ces folies & in- 
folences fujfent ainfi commifes par des homme} 
mefehans , defireux d'anéantir & dépraver U 
culte des Idoles: veu que ces folles couftumes tir 
cérémonies eftoyent foigneufement gardées en tout 
t univers» me/mes des plus grands feigneurs de la 
terre .... (4) qu'en n'a pas veu que les e/pritf 
adorez, par les f ayons» bien qu'ils rendirent ref- 
ponce à beaucoup de négoces, pttr leurs Idoles» 
aytnt néanmoins jamais bien rangé les âmes & 

Us 
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les entendement des humains , à un vray cuise , 
& à quelque bonne 6* faincle vie* Au centrai- 
re, mut lifonsen maints lieux comme ils ont fans 
fin perverty , & gafté tout bon or in .... que 
parmy ces dieux , il y avoit prefque toujours guer- 
re» diffentien, difcerde, de/ordre , facrileges , in- 
tefiesy rj? tant d'autres chofis impies fr dete fia- 
bles , que les cheveux drejfent en la te fie feule» 
nsent de les entendre, joint que les fabuleufes hifi 
teires frinfes fjr forgées de leurs propres me s fait s, 
n'avoyent défia que laiffé un très-mauvais exem- 
ple au monde (i) Ils ont fans fin cher- (t) Id. U t 

chi efenveloper les hommes en mille & mille va- fol. nj> 
niiez , & in autant de diverfes {$» trempeufes 
fallaces: Si bien qu'on fe trouvoit beaucoup mieux 
aprins es chofes divines, s la vertu 9 & à la bon» 
no vie» dans l't fiole ou académie des ThiUfophts* 
ff avoir eft de tithagore ^ de Socrate , de Fiat en 
& d'Arifiote , que dans les temples & finugo- 
gues de ces dieux. Et ces me fine s Fhilofopbes* 
qui mefprifiyent a culte de Démons 9 ou qui n'en 
tendent au moins guère de compte » efioyent de 
vray encor meilleurs ejp plus gens do bien que 
tous ces Dieux t ni que tous ces ïrefires incejfam- 
tnent fiigneux & atentifs aux faerifices. Il 
n'oublie point de dire que les faux Dieux (%') (i) jd.ib* 
ont favorifé ceux , qui fe fervoient des arts magl- fol. né, 
que s , fous ^enchantement defquels fe commettaient verfe. 
une infinité de paillardifes > d'incefies fr d'adultè- 
res, de coups , de bleffeures & de meurtres fur des 
pauvres Innocens, & fouie l'impie autorité def- 
quels les plus mefehans hommes de la terre efioient 
favorifez.*eflevez>>& recognux.» fans mètre en li- 
gne de compte tant d'autres vilenuies, que les hom- 
mes droits (£» juftes ont condemnées par dos loi* 
trét-feveres, comme iniques e$r abominables* • 

Ce qu'il dit de la cruauté de la religion 
paienne, trouvera fa place commodément en 
quelque autre lieu. 

Ee x S CXXXIII. 
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5. CXXXIII. 

2x*mtn i$ la fixicme objeâîon » qui tft que la 
crainto des faux D'aux a été capable do pouf- 
fer fouvont Us idolâtres à faire un* Sonne ac- 
tion* 6» do lot dotoumof d'une mauvsifo on* 
treprife. 

L'argument que vous fondes fur Paûivité de 
la crainte vous aurait paru moias fort fi vous 
Paviez bien confideré de tous les cotez. La 
crainte» me dites vous » cil un des plus grans 
reflbrts de la conduite des hommes. Elle les 
contraint de faire cent chofes pénibles , 8c de 
s'abftenir de ce qui Jeur cft le plus agréable. 
Quelle violence ne fe font-ils pas lors qu'il s'agît 
d'éviter un plus grand mal ? Puis donc que les 
idolâtres attribuoient à leurs faux Dieux la for- 
ce de châtier & dans ce monde» 6c dans l'autre» 
8c qu'ils lesfaifoient les maîtres de la foudre» 
4e la grêle , des tempêtes » de la pefte , 8e de 
la famine» 8c des tourmens de l'enfer » ils de* 
voient en mille rencontres fe déterminer ou 
~ à ceci » ou è cela par la crainte de la juftice di- 
vine. Or ç'eft un frein » c'eft un éperon qui 
auraient manqué a des Athées. 

Je vous acorde que la peur eft un principe 
trcs-aÛif, 8c très-puifTant, 8c fi vous vous con- 
tentiez de prétendre que la religion païenne a 
introduit dans la conduite des hommes une in* 
finité de modifications, qui n'auraient point eu 
de lieu fous un état d'Atheïfme» la diîpute ccC- < 
feroit bientôt entre vous 8c moi. Mais vôtre 
prétention va beaucoup plus loin » 8c vous 
ne pourriez me faire une objection confiderar 
J>Ie* û vous ne fupôfîez que les modifications < 
particulières dont le culte des faux Dieux a été' 
caufe » ont augmenté le mérite , ou les bonnes 

quali* 
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quaîitez de l'homme. Voilà l'état de la ques- 
tion. 

Pour le difcuter méthodiquement , je dois 
?ous dire que la crainte des faux Dieux a doa- 
né aux focietez païennes ce cara&ere partictr- 
lier qu'elles ont bâti des temples, 8c inftitué des 
fêtes, & offert des facrifices, & rendu degrans 
honneurs à des idoles. Cela ne fervok de rien 
à rendre les hommes plus agréables à Dieu» 
te les lui rendoit au contraire plus defagrea- 
bles, que s'ils n'euffent reconu aucune Divini- 
té. S'ils joignoient au culte extérieur le culte 
intérieur, je veux dire l'amour des idoles , ils 
ne faifbient que provoquer ( 1 ) davantage la ( } ) Hutft 
jploune du vrai Dieu. Tant s'en faut donc que ^d9Jfus 
l'idolâtrie païenne augmentât auprès de Dieu /^f . 128. 
le mérite, fie les bonnes qualités de l'homme» 
qu'au contraire elle les diminuoit. Mais bif- 
fons cette confideration, il doit déformais pak 
fer pour confiant qu'en fait de crimes de kze 
ma jette divine au premier chef le Paganifme 

f a furpafle l'Atheïfme. C'eft une afaire que nous 
devons regarder comme expédiée. Il s'agit 
entre vous & moi d'un autre point depuis le 

^ commencement du chapitre 1 08. Nous ne 
comparons plus depuis ce lieu-là le Paganifme * 
& l'Atheïfme que par raport au bien tempo- (1) C'#/f- 
rci des focietez. Voions donc feulement de **d'trej*ns 

? quel uûge l'idolâtrie des Geatjjl» t pu être au 4m repenfrs 
bonheur , 8c à la proiperité des* peuples , en» à Ptij**- 
tant que cette proiperité dependoit des bonnes thn fin- 
mœurs s car pour ce qui eft des uttlitez dont déêjum 

è la religion n'eu caufe que par accident, te qui qm /**» * 
n'en refùltent que par Padrefle avec laquelle temjottrs 
k politique fe fait prévaloir des fu perdition s du fupe/e qui 
vulgaire, nous en parlerons plus à -propos U religion 

p dans ( 1 ) un autre lieu. eft U priu- 

Je ne m'amufcrai point à vous prouver que cipale Ssfe 
les victoires , les richefles , les moiflbns fertiles* des étets. 

£ e 3 de 
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de quelque* nttîons n'étoient pas la recompen- 

fè de leur zèle pour les idoles. Vous feriez à 

peine initié aux élément du Chriftianifme , fi 

Tous vous perfuadiez que le mime Dieu , qui 

( i ) Vans a tant fait éclater ( i ) ion indignation contre 

mille #«- l'impiété des idolâtres». & qui abandonna pouf 

dreitsde Ut jamais les dix Tribus d'Ifraèi à caufe (%) àe 

Bible & fier leurs faux cultes, 2c qui pour la même raifon 

tout dans châtia fouvent, & avec une feverité extraordu 

Us PfiAU- naire l'autre partie du peuple Juif (g) re- 

mes ty> pandoit fcs bénédictions temporelles fur les 

d*ns Us - Grecs , & fur les Romains, parce qu'ils a voient 

Trefkett*. plus d'attachement, que leurs ennemis ans 

; Dieux de bois & de pierre. La vertu-morale 

(x) Veut, auroit pu être recompenfée de ctuc façon, ' 

U %, livre mais non pas l'idolâtrie* 

des Rois Aiant ainû écarté » je vous dis » Monfieur, 

eb*f. 17. le je vous foutiens que la crainte des Dieux dc$ 

Gentils n'était pas fort propre à rendre Icê 

(3) Veiex, hommes plus honnêtes gens, ni plus capables 
h 1. livre de s*aquiter de ce qu'ils le .doivent les uns aux 
dtr Bjtis autres. Le Paganifme ne donnoit point de 
ibid. & leçons (4) qui filTent fa voir de la part des 
*&«p. zj. Dieux » qu'ils puniraient feverement l'ambi- 
v. 26. & tion , la violence, & l'avarice des Souverains? 
xj.fjrMlU l'impatience, la defobeïûance , & la révolte 
êi p*fm. des fujets, & en général toute» les avions hu- 
Veiex, tutji raaïue* non conformes à k probité, à la puce* 
ciUêffas té» fcàlajuftice. On fc contentait d'enfeigner 
f»g. 419, qu'ils fe vcngeôient rigoureufement de ceux qui 

n'hoaoroieot .peint leurs temples , leurs ftatuës , 

(4) Veiex, leurs Minières , ou qui meprifoient les ce- 
ci-JtjfiiJ remonies de la religion» les augures > les auCpi- 
Uschtpi- ce.*, &c. Le facrilcgc & le parjure étant de* 
très fî< & offenfes direâts de la majefté des Dieux, oa 
jT4. difoit auffi qu'ils ïts puniflbient > maisiefitn- 

pic vol, & le menfonge n'étant point contrai- 
res à des ordonnances qu'ils euilent «xpreffe- 
ment lignifiées» on ne croioit pas qu'as s'en. 

fa** 
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chapitres 
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fouciaflent. Cela s'étendoit fur tout le refte de 
ta it) orale plus ou moins. S'ils faifoient pa- 
soître Jcur irritation, on n'enfeignoit pas qu'el- 
le fut fondée fur' la corruption des moeurs «de 49. ji. <$• 
Qu'il les fakit apaifèY par un changement de fmv. 
Vie ( i ) , il fufifeit de reparer la négligence du 
culte extérieur , ou d'y ajouter quelque chofe, (1 ) Notez, 
de bâtir quelque nouveau temple , dinftituer qfte la ffi 
des anniverfaires, de multiplier les viétimes, terava- 
Sic (2>, Le Pagaaifme n'étoit proprement géant Par* 
parlant qu'un trafic ( 3 ) de biens temporels, met des 
Les hommes en étoient quittes pour des priè- 
res, pour des génuflexions, ot pour des ofran- 
des 9 & ]cs Dieux- pour le don de la fànte , le des 
rjebeifes , & du bon. fuccés d'une estreprife. 
La vertu n'entroit point dans ce commerce > 
on ne la deraaodoit point aux Dieux (4) , on 
ne la croioit point necefiàire pour les apai- 
fer, ou< pour, prévenir leur colère, & on leur 
demandoit hardiment (?) des faveurs injuf- 
tes. On les aceufoit même d'ingratitude s'ils 
kiflbicpt fans recompenfc les honneurs qu v on 
leur rendoit, & que l'on croioit leur être uti- 
les. Voies ci-deflbu». le chapitre 137, 

Il enVjdonc fort mal aifé de comprendre , que 
U ctarâie-des. idoles ait pu -faire fur monter à 
iin Païen les paûions > qui le detournoient d'u- 
sé bonone oeuvre > eu celles qui l'animoient à 

£ e 4 une 
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Ai «tr «f*« ecçfM» xtirow aùy&t ri têXitae , B«Afr«f «rrucVa* 
itfAit *.*§ A«yo> *[*vfou. Sive hic [•«] ob-vota-non-reddita 
îneufat , five ob hecatomben, [-<***] fi forte agnorum 
nkiorem caprarumque leâarum Volt anecutus à nobis 
peftem depellere. Hemer. lUaa\ lib. t. */. éf. On voit dans 
Le mim$ livre d'Homère v. 39. que Ghryfes ne fait fouvenir 
ApcUên , que des facrificts qu'il lui avoit- tfferts rjpc. 
{%) Veiez ci-dejfut fag. îaj. 244. 133. - (4)' ?#/#& iW#/1 
fus le ckaf. 5-4. ( f ) Voie* ci-d*JJus fag, 144. 145*. ($» £*- 
tj*« in Icaremeniffo pag. 20e. /*• 2. 
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«ne mauvaise entreprifè. On ne fauroit voir 
que fi un Païen a fou tenu de Tes confeils, & de 
fon argent » & de fa recommandation les droits 
de la veuve & de l'orphelin » lors- que cela 
l'expofoit à tie dançereo fes inimitiez » la crain- 
te des Dieux ait été caufe qu'il a préféré l'hon- 
nête à l'utile. On ne comprend pas que fi une 
femme paienne excitée par l'aiguillon de la vo- 
lupté, & par les promeflea d'un galant $ a re- 
ûâé à la tentation , c'ait été à caule de la crain- 
te de Tes Dieux. On ne croioit pas qu'ils exi- 
geaient de tels facrifices ,& qu'il y eut des pei- 
nes au ciel > ou contre ceux qui ne s'expofe- 
roiest pas en protégeant l'innocence au reiTen- 
timent d'une famille accréditée , ou contre 
ceux qui préféreraient à la chafte té unpîaifir très- 
profitable. On croioit avoir rempli tous les 
devoirs de la religion pourvu qu'on n'eût pas 
manqué aux a&es du culte externe , & en tout 
cas on s'afiuroit d'apaifer les Dieux par quel- 
ques prefens , Se vous voulez que de peur de 
leur déplaire on fc fort porté au t ien , on fe 
foit détourné du mal en dépit de fes pafijons 
favorites. Vous ne me periuaderez point cela. 

Vous vous étendez beaucoup fur la péniten- 
ce qui faififlbit les villes les prus corrompues 
or les plus fupcrftitieufes , lors qu'un grand 
péril les avertiflbit de la colère des Dieux. Mats 
permettez moi de vous dire qu'en ce qui re- 
garde les effets d'un péril prêtent les focietez 
paie nues n'avoient aucun avantage fur les peu- 
ples qui auraient été fins religion. Ceux qui 
n'aiant point deconoifiànce qu'il y ait un Dieu» 
ne la craignent point à la vue d'une tempête» 
se font pas moins concernez que les idolâtres: 
ils ont autant de fraieur des élemctw irritez que 
les autres hommes : l'air en feu » la fondre 
tombant de tontes parts » une inondation f«- 
rieufe 9 un ouragan » un tremblement de ter- 
re, 
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re > un naufrage prefque certain épouvantent 
toutes fortes de perfqnnes foit qu'elles aient de 
la religion, foit qu'elles n'en aient point. Les 
habitans d'une ville Athée qui feraient déjà fac- 
cagez, ou qui verraient l'ennemi maître de la 
brèche. 8c fur le point de pafler tout au fil de 
l'épée, ne feraient pas moins concernez, que 
Vils étoient fuperftirieux. Leur fraieur devrait 
même être plus grande j car ils n'eipereroient 
pas qu'en levant les mains au ciel & en criant 
mifericorde , ils recevraient du fecours d'une 
puiflanec invifible. Ainfi les mêmes effets que 
vous m'étaiez de la crainte fuperftitieufè.fe trou- 
veraient parmi les athées dans cette forte d'oc- 
cafions tout comme parmi les Païens. Il y 
aurait iùfpenfion de mcdilànce, & d'inimitié» 
on ne fongeroit point a la fraude, au { 1 ; vol. ( 1 ) On ne 
à l'ivrognerie, a la fornication, ni à l'adultère*, nie pas 
On ne ferait occupé que de la vue du péril . ou qu'il ne fi 

![ue du foin de s'en preferver. La plus beUe put ren* 
emme du monde, & la plus chargée depier- contrer 
reries ferait également en fureté tant» l'égard quelques 
de fon honneur qu'à l'égard de (te joiaux au. fc titrât s 
près d'un Athée , & auprès d'un idolâtre dans {cmm$ il 
«n navire batu d'une ruricufè.teinpéte 8c prêt j*#» treuve 
a périr. La peur d'une mort prochaine glace même d*ns 
le Jàng, 8c abforbe l'avarice, 8c ne permet pas une ville 
ait former un mauvais deflêin. C'eft un princi- Chrétien* 
pe reprimant aufli efficace qu'aucun autre. Ne ne) qui 
m'alléguez donc plus comme une fource de dans les 
bonnes mœurs ces craintes extraordinaires 8c confterna- 
paUàgeres de l'indignation divine. Si vous tionspukli- 
pouviez m'aHeguer une crainte d'habitude , 8c ques cber- 
qui produifit de bons effets en tont te m s 8c en cberoienê 
tout lien, vous donneriez au Paganifme un à piller, 
merveilleux avantage fur» l'Atheïime , mais ouàfevtu- 
vousne fauriez prouver l'exiûence d'une telle gérée leur* 
crainte. ennemis 

Vous me répliquerez fans doute qu'une ville <£** 
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qui n'avfott nulle religion rctomberoit dans Tes - 
( 1 ) Cum- premiers dérèglement dès que le péril feroit 
que effet ptfTé. Je n'en doute point» mais c'eft ce que 
(Auguftus) raifoient awfli les villes païennes. Nous voion* 
luxurix même dans le Chriftianiûne, que les villes qui 
fer viens» ont pris le lac 2c la cendre avec le plus de fer- 
veur au tems de defolation , font bien-tôt après 
aufli corrompues qu'auparavant. 

Ne vous imaginez pas que les Paiens con- 
cernez des calamités publiques voiiaflent aux 
musultor: Dieux la reformation des moeurs > car ils ne 
more ho- croioient pas que le luxe, l'impudicité, la me- 
minum difance • l'ambition 8c le foin de fe venger de 
qui in ul- fes ennemis fuûent la caufe de la colère ceick 
eifeendis te. Ils voiioient des facrifices , ce des obla- 
vitiis, qui* tions, quelques ornemens d'autel , quelque par 
busipûre- rurede fimulacre. Cela les pouvou-il rendre, 
hementer plus honnêtes gens? 

Je n'oublie point ma grande raifon « qui e(l 
qu'un Païen d'une vie déréglée ne devoit pat 
craindre d'irriter fes Dieux, puis qu'il favoit 
qu'ils étoient eux-mêmes infcâez de toute» 
fortes de vices. 
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ttUces pdm S$ Nn p$u$ dire qu'un F sien uvoït dt jufies fit-. 
toits de jus d$ ctainàre qui Us Dieux ckatûroieBt 

Us mémos crimes qu'ils avoient commis, 
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Tous croies avoir ruiné cette confequence 
en m'avertiflint (juc rien n'empéchoit que les 
Gentils, qui attribuoient aux Dieux tant de foi- 
bleiTes humaines , ne les fiflèut reflembler à 
certains Princes » qui font châtier fcvcreoaent 
(1) les mêmes fautes i quoi ils s'abandonnent 

k 
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feuntur. quafi invideant: le graviffimè punjint* quos ma- 
xime imitantnr. 
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> te plus. Soie qu'on attribue à Jules Cefar la 
lot Juli* de sduiteriis , foit qu'on l'attribue à 
fon fuccefleur Oâave , elle a été faite par u« 
Empereur très-impudique, néanmoins elle fou- 
*- nettoit l'impudicité à de peines rigoureufef. ( 1 ) Votez 
Elle fkt renouvelée par ( 1 ) l'Empereur Do- Barnabe 
mitien , qui étoit au m impudique que Ici deux Briffon àd 
autres. Juvenal marqua fortement la rie inv Ug. Ju- 
* pure de ce Trio ce , & la rigueur de fes loix. lism de • 
Ç'cft l'une des difparatcs qu'il foudroie: mdult. pag. 

m. 136. ■' 
>uis (i)tuUrit Grtcekûs de feditiene qutrenteist 
mis cœktm terris non mifce*t 9 ey msre cœle, (a) Jet- ' 
StfurdifpUieatVerru homicida Mileni , ven./nt. 

Clodius Aicuftt mocches, Cstilina Çethegum » a. v. a*. 
In tabuUm SmlUfi dicant dtfeipuli très l 
Jgualis erat trsgicâ nuper pollutus adulter 
Concubitu: qui tune leges revoesbat amaras 
Omnibus , ntque ipfis Veneri l&artiqne timen- 

d*s : 
Cum tût abertivis feeeundam Juli* vuham 
Selverett ejr patruo fimileis effunderet ejfas. 

Cette obje&ion n'avancera pas beaucoup vos 
afaires. Ce n'eft pas. que la maxime d'Aurc- * - 

lias Vi&or, & la remarque de Pline que vous 
me {%) citez n'aient quelque fondement. On (1) CU 
peut prouver par beaucoup d'exemples que iejfns fag. 
des perfonnes, qui fivoientdans le defordre, 678. 
ont été rigides contre les défauts de leurs in- 
férieurs. Tel Prélat qu'on pouroit nommer a 
eu des maîtreflts , 8c n'a été rien moins qu'indul- 

Sent pour les Prêtres concubinaires de ià jurif- 
[étfon. On croit reparer par la le fcandale de 
fa conduite. Mais de plus un intérêt eflentiel 
porte les Princes > & les Magistrats qui vivent 
dans l'adultérera reprimer la licence de l'impu- 
reté; car û on lâcnoit la bridt aux corrupteurs 
de la jcunefTe, & du lit nuptial , on laifleroit 

£ e 6 iiwro- 

\ 



. 66q CentitMjttion 

( t ) VbUx. introduire des defordres qui troubfcroient teU 
d*ns mon îcmcnt h focieté» qu'elle en pou rr oit être rea- 
Di&.ps£. vcrfee. Rien n'cft plus capable d'exciter une 
19-18. Us {édition que l'impunité qu'on accorderoit aux 
f*ff*l*s de ufurpatturs des droits matrimoniaux» aux enle- 
Stmq*$ . yemens » aux violemens de l'autre fcxe , & à 
<►*• telles autres licences. C'cft pourquoi ceux qui 
gouvernent» foit qu'ils virent chaftcment» toit 
( 1 ) Ita qu'ils vivent impudiquement, fe trouvent dans 
faétum eft« 1 obligation indifpeniàble de faire des loix con- 
fit adulte- tre ces abus > mais généralement parlant ces 
riorumac- loix-là ne font jamais moins bien obfervées 
cuiàtiont- 5° c *° UI un Pnnce qui les enfraint hautement, 
bus fora *e fêroit mal faire fa cour a un Souverain qui 
per ali- ** mc ks femmes , 6c qui Te plonge dans cette 
quod tem- débauche que de fe piquer de chaficté. L'a- 
vus per- dultere ne paflè alors que pour une galanterie 
ftreperent. parmi les bons Courtifans : on s'expofe à la 
Qux cùm rifëe publique, fi l'on intente à fa femme quel- 
paulatim <) uc procès d'infidélité. La corruption pafTe 
conniven- " c la Cour à la ville , & fe répand dans tous 
Hbus ma- l* s ordres » Se il n'y a qu'un petit nombre de 
giftrati- malheureux qui foient expofez à la rigueur des 
"bus ftc dit ordonnances. Augufte fit châtier quelques 
fimutatio- adultères» 8c cependant fous fon règne ce cri. 
ne tempo- me fut très-commun» & il fe déborda de plus 
rurare- en plus (s) fi furieufement (x) qu'il falut 
xnitteren- Qu'on renouvelât la ioi. Elle ne fut pas mieux 
tur fenet obfervéc dans h fuite » 6t à proportion que 
centt jatn tes Empereurs furent débauchez» elle tomba 
legi juliai dans le mépris. On ne trouveroit peut-être 
opem tu- aucun Prince ivrogne dont l'exemple n'ait été 
liflc. eam- contagieux , ©t qui fe foit avifé d'infliger des 
quereno- peines a l'ivrognerie. Croiezmoi, Moniîeur» 
vafTe Do- toute coquéte qui aura un probes de» galanterie 
mietanus avec ion époux » fouhaiteia beaucoup plutôt 
diertur, que 
mulrofque 

nobiles ac 1 oc u pietés vîros ea lege condemnaïTc. Srijf**. 

mètfuftM. Il cite Zmat. Annal. /*. a. / 
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que £1 caufe {bit jugée par de jeunes Confcil- 
ters actuellement fous les chaînes de l'amour» 
que par des vieillars d'autant plds feveres qu'ils 
auront été fort chattes toute leur vie. Les Re- 
ligieufes qui aimeraient à coaoeter , cheifi- 
roient plutôt une Abbcfle qui ferait de la mê- 
me humeur, & qui pourrait dire , (i)N*n ign*- ( 1 ) Vtr~ 
ramait mi/iris fucturrere difce t qu'une Abbeflc giL je*. 
vertueuse. Ces exemples-la oc plufieurs autres Uè. 1. v. 
que Y y pourvois ajouter, fi je parcourais en 630. Vêiex* 
détail les divcries conditions de la ?ie humai- U critiqué 
ne 9 tous convaincront que la maxime d'Aure- générale du 
lius Viâor cft moins (bu vent véritable que la Cahinif- 
maxime contraire. Or quand il n'y aurott que me de 
cela> je .puis foutenir que les Paiens ont du li*tm- 
plutôt efperer l'impunité de leurs defordres, que hourg Ut- 
d'en craindre la punition fous la providence de tre 9. pag* 
certains Dieux qu'ils ne raifoient qu'imiter. 14Z.de Is 
Vous (avez que les pallions fe juftifient le 3, édtt* 
mieux qu'elles peuvent, le qu'elles font fi inge- 
sicuiès à fe flater qu'elles interprètent toujours 
au fens le plus Favorable tout ce qui cil ambi- 
gu* Si une maxime les traverfe • elles n'ont 
garde de %'y arrêter lors qu'elles peuvent la. 
combatre par une maxime favorifée plus fre» 
cjuemmentde l'expérience. 

Je vous ai (a) cité quelques paroles deClau- ( *) c '" 
dien qui font pafiees en proverbe: elles regar- **&** P*£* 
dent la coutume que l'on a de le conformer 6*$» 
à la conduite de fon Monarque. Cela fonde 
un lieu commun le plus fertile qui fe puifle 
voir, je n'y entrerai pas, je vous prierai feu- 
lement de confiderer le commentaire de Cicc- 
ron fur la loi Romaine» qui ordonnoit aux Sé- 
nateurs d'être irrepi ehenfibles , & de bon 
exemple aux autres » ( 3 ; U crdo vitie va rate, ( j) QW- 
tattris fiecimen efio. Vous trouverez dans ce ro de legiè, 
corn ment aire-là que lorsque les Rois, ou les hk. $.frL 
principaux d'une republique fe donnent un cer- 337, &. 

£ e 7 tain. 
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tain pli , c'eft un original que chacun reut c*«* 
picr , de forte que leurs défauts font encore 
plus condamnables à caufe de leurs effets qu'à 
caufe de leur qualité intérieure ( i ). Cela ne 
montre-t.il point que l'on craint peu d'irriter 
fes maîtres en les imitant? 

On prefumera toujours que les Souverains 2c 
fes Magiftrats, qui n'obfervent point les loix* 
morales, permettront à Jeurs inférieurs de ne 
les pasobfervcr, on le prefumera »dis-je, juf- 
ques à ce quils aient donné à conoitre autfecn- 
tîquement qu'ils ne veulent point être imitez» 
3c qn'ils puniront leurs imitateurs. Puis donc 
que les Dieux du Paganifme n'avoient révélé 
aucune loi par laquelle ils ordonna fient à 
l'homme fous de grîeves peines de renoncer 
au larcin» a la tromperie*, à la vengeance» à 
ftunt.Nam l'impudkité, 8c à toutes les autres chofes qu'ils 
licet vide- s'etoient permifes à eux-mêmes , la préemp- 
tion étok qu'ils n'cnténdofent pas que les hom- 
mes s'en abftinflent , 6t qu*ils leur donnoient 
fur cela k carte blanche. 

On pouvoit fe fortifier dans cette penfëe par 
la raison , qu'ils n'étoie nt pas intereflèx corn-* 
me les Rois de la terre à punir les impudiques» 
8c tels autres infraâeurs âc$ loix morales. Un 
Roi oui laifleroit impunies les aâions de ces 
gens-là, s'expoferoit à des {éditions qui 1e chaf- 
feroient de as Etats. Hé bien on mettrpit une 

• autre 

vitatem fuifle : qustcnmque mutatio morum in principibira 
extiterit eandem in populo tecuturam. Idque haud paullô 
eft verius , quàm quod Platoni noftro plaeet , qui mufico* 
rum cantibusait mntatis , mutari ciritatum ftatns. Ego an* 
tem nobilium-vita, viôuque mutato, mores mutàri ci vitarum 
p»to. Qu© perniciofius de rep. nverentur vttioli principes, 
quod nonTolùm vitîa concipitrat ipfi,fedea inftrodant in ci- 
vitatem :neque folumobfunt, quôd ipfi corrumpuntur, fed 
etiamquod corrompant, pkfque exempio » qu^m peceato 
nocent. /<f\ii.jW. 339. B. 
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autte perfonne fur le thrône, qui établirait les ( i ) llef 
ordonnances neccflâires au maintien de la repu- « remtr- 
blique , & qui conferveroit les temples , & tout qner que 
le culte divin, & ainfi les Dieux n'avoient nul* les Poètes, 
lement à craindre les fuites de l'impunité qu'ils &f*r tous 
accorderaient au crime* Les Magiftrats ne l'ac- Ovide qui 
cordant pas , les focietez humaines fe mainte. sfifors g*- 
noient , la fumie & l'odeur des Sacrifices ne Uns» eus 
fouiraient point de diminution. Ce tribut des parlé des 
hommes étoit afluré au ciel pendant qu'on amours do* 
croioit que la négligence du culte divin irri- Dieux en 
toit le$ Dieux , & que l'obfervation de ce cul- telle forte 9 
te étoit bien recompenfée» quoi qu'au relie- qu'on fat- 
l'on fe perfuadât qu'ils fe mettaient peu en fins une 
peine fi l'on étoit vertueux , ou non. On n'a- fityre dis 
voit donc nul fujet de sjimagincr qu'ils joî- Dieux ils 
gooient à tant d'autres imperfections le capri- ent fais 
ce» & Mnjuftice d'exiger de l'homme fous de U punegy* 
grofles peines l'obfervation des loix morales» tique dm 
qu'ils avoient fi vilainement enfraintes. èesu (exe. 

Si les Paiens qui leur auraient attribué ce // n'y * 
nouveau défaut, euflènt d'un côté conçu plus de frefque 
crainte , ils eufTent de l'autre conçu plus de haï- foins de fil* 
ne , Se plus de mépris pour la nature divine, le dons 
Quoi , enflent-ils dît , les Dieux qui font def- quelque 
etndus fi fou vent fur nôtre terre , non pas Dieu 
pour y établir la vertu» mais pour y enlever de uityouë 
vive force ( i ) la virginité aux plus belles fil* de UqueUe 
les • nous puniflènt de ce que nous nous diver- Us ne difent 
tiflbns avec des femmes ? Y-a-t-il rien de plus qu'elle Je 
injufte te de plus" cruel ? Nôtre deftinée n'eftel- défendis 
le pas bien malheureufe d'être affujetis a des jufqu'à U 
tyrans fi indignes de l'amour & de l'eftime de la dernière 
créature raifonnabk ? Vous dçvez être afluré » extrémité* 
Moniteur, qu'une crainte mêlée de l'indignation» (£» Qu'elle 
ot du mépris , 6c de la haine que ces reflétions nejuceenh- 
vouvoient* infpirer étoit peu propre à main- eu qu'à 
tenir la vertu dans le Paganifme. Une crainte: une forée 
filiale mêlée de vénération 4c d'amour » cft la vc- majeure* 

ritablc 
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riuble foarcc des bonnes œuvres, mais quand 
on haït 8c que l'on raeprife ce que l'on craint, 
on n'a point d'avances pour pratiquer la ver- 
tu. La haine 2c la crainte fe livrent combat» 
& la crainte eft plus forte » l'on s'abflient du 
crime : mais dès que la haine gagne le defilts» 
on fe fait une efpcce de rage de dcfobeïr & 
d'infulter : on trouve U les douceurs de la 
vengeance. 

$. cxxxv. 

Trtuves du pu itcrÀinu tpa Us Pmius êvmtnt 

di leurs Dieux, 

Par les monument qui nous retient de Pan* 

tiquite, nous aprenons clairement que les 

(i) JlféUii Gentils ne ( i ) craiçnoient guère leurs Dieux, 

iuctptirhs ou °t ue P 01 " * c mo,os H* n'en avoient pas une 

êteâjUns crainte qui les engageât à refpc&cr humble* 

•*4fV**' mcnt ia^rovidence lors qu'ils n'en recevoient 

dtsctlM- P*« les faveurs qu'ils en avoient attendues. 

WM9X. fis- Cette rauflè religion n'étott bâtie que fur Pin- 

ètiquesjt*- terét fordiJe de la mercenarité » elle fe croioit 

uttnt U neceflàire aux Dieux comme s'ils n'euHènt pu 

iênftern*- & paner de U fumée des (àcrinecs, & que leur 

tion d*us -béatitude dépendit des honneurs qu'ils rece- 

ùi efpriN. voii nt fur la terre. On s'isnaginoit les Dieux 

.?###&-**<• A fcnfiblcs, fiintereflex a ces honneurs» que 

diffus pst. l' OQ *" c perfuada qu'ils verferoient à pleines 

oj & 6/7* mains les infortunes fur les indevots » de le 

bonheur temporel fur les dévots. On ne les 

honoroit donc que par un cfprit mercenaire, 

& par une crainte fervile que le refpeâ , la 

vénération n'accompagnoient point , & l'on 

croioit mériter leurs rétributions , de forte 

que quand elles ne venoient pas , on s'érnan*. 

cipoit aux murmures » & aux reproches avec 

la dernière rafolcncc 

On 
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On fe plaignôit fi hautement de la cruauté 

* & de l'injuftice des Dieux que Ton vouîoit mê- 
me que ces plaintes fuiTent confacrées à l'éter- 
nité fur le marbre & fur le bronze. Virgile 
peignoit d'après l'ufage commun lors qu'il re- 

* prefentoit une mère ( i ) qui aiant perdu fon 
fiis, peftoit contre tous les Dieux, & les apel- 
loit cruels. Ne doutons point que les pères & 
les mères ne fe laifTafTent aller aux derniers 

* emportemens en femblabics cas, nous trou- 
vons encore des épitaphes où l'on a marqué 
fon indignation contre le ciel, & vous pouvez 
croire que la vive voix avoit furpafte le blaf- 
pfaeme de l'infcription. On aurait honte d'é- 
crire tout ce que l'on dit dans un mouvement 
de colère. Les emportemens de Quintilièn 
contre les Dieux ( a ) font horribles dans fon 

F Ouvrage , mais fans doute ils le furent beau- 
coup plus dans fes difeours de conversation. 
Nous devons dire fur ce pied-là que les blaT- 
phemes du peuple dans les accidensfuneftesqui 

r foi (bien t crier contre le ciel, étoient plus énor- 
mes que les auteurs ne les reprefentcnt.Ils nous 
aprenent pourtant que Ton fe donnoitla liberté 

y d'imputer aux Dieux comme un grand crime 
l'événement dont on s'afiigeoit, «u de nier leur 
providence, 0c leur exiftence, ou de renverfer 
leurs autels. Tite ( 3 ) l'un des meilleurs Em- 

>. pereurs de Rome fe tentant malade à la mort 
proteftà contre le ciel, 6c fe plaignit extrême- 
ment 

commtn- 

y taire de Nieelas Abram fitr cet paroles Je Cietren er*t. ff$ 
Mibnefag. 228. Dura mihi médius fidius jam fortuna po- 
puli Romani 8c cruoelis videbatur. ( a ) Veiex dans 
le Di&hn. ht fi. <J» crit. U remarque A de F article Quintt* 

r lien. ( 3 ) Sufpexifle dicitur dimotis plagulis cselum % 

mnltumque conqueftus erîpi fibi vitam immerenti neque 
enim evftare ullum fuum fa&um pceniqendunv, excepto 
duntaxat uno. Suite*, in Tite c*p. io. 
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aient de ce que les Dieux lui ôtoient la vie 
contre tout droit ot raifon , vu qu'il n'avoit fait 
qu'une chofe dont il dut fe repentir. Jugez uo 
peu (i les perfonnes moins modérées que lui 
épargnoient la profidence dans leurs grans 
cîagrins. 

Je ne vous accable pas de la citation des 
preuves de tout ce que je tiens de dire. J'en 
ai recueilli beaucoup depuis celles que l'on a 

Îra voir (1 ) dans les Pcnfécs diverfes» mais il 
croit fuperflu de les entaflêr ici. Il eft bien 
plus raifon nable de vous renvoier au Père (x) 
Noris, 2c au Fere (3) Mabillon, & au nou- 
veau 1 commentaire (4) fur les élégies d'Albi. 
novanus. 

Pcrfonne n'Ignore ce que les Païens di forent 
contre la Fortune: ils la dechiroient, ils la di- 
famoient cruellement 1 ils la decrioient comme 
une divinité- ettnemte du mérite, capricieufe» 
aveugle» inconftante. N'étoit-ce point con- 
damner toute la conduite du plus grand, dc& 
Dieux» la meprifer , la bafouer? Car enfin û 
l'on difoit aujourd'hui que tout cft en çoufu- 
fion dans un Roiaume. & tout en proie à Tin» 
jufticc, Se à la témérité, ne ferait- ce pas dé- 
clarer fort nettement on que le Monarque 
aprouve ce qui s'y fait, ou qu'il le tolère* ou 
ou'il l'ignore , trois fautes dont la plus petite 
iunt à le couvrir de deskoneur 8c 4 le rendre 
très-isufigne du gouvernement. . Si l'on avoit 
craint Jupiter* auroit-on eu la hardiefiè d'inju- 
rier la Fortune? 

Il faut que je vous donne ici une remarque 
de Mr. le Clerc fur ce que Pedo Albinova* 
nus (f) ecnfeille à Liviê dt prendre g*r de « 
ne pMS irriter la Fortune, ctttt Déejfe fanuc/ee, 
C$» à ne pas choquer fon efprh: 

Régna De* ira mit ii parce irritarequercado, 

SolBcitarc animoi parce potentis ter*. 

» Si 
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» Si nom Poète, dit U Commentateur , creyoit 

*» » que U Fortune éteit aveugle , il ne creyoit pas . 
9 » qu'elle fut fourde» puis qu'il a peur qu'elle n'en* 
», tende les .trop grandes plaintes do JJvie. Mais 
„ d'eu vient qu'il ne eraigneit pas fa celer*» lui 

s> „ qui U traite d'injufte, de furieufe <$» i'avcu* 
» glc? Pourquoi dit-il qu'elle efi farouche? K#«* 
»» ^/ra g«e *# )&*/ là des fondes poétiques. Soit i 
„ mais ce font des fanges d'un homme qui veille 9 

c t* & qui ne devroient pas être contraires à eux 
99 mimes. Un homme qui parlait ainfi de la Fer* 
» tune, quoi qu'il U regardât comme une Déefi 
t» fi 9 méritoit qu'eu lui répendit quelque choft de 

* » femblaèU m** qu'en répondit s (a) Timo- (a) Voiox, 
« thée, qui en louant Diauo» fur un Théâtre» U Piutarque 
n nommoit furieufe, enragée, extravagante. Ou dam feu 
m lui cria qu'on luifouhuimt une femkUblo fille, livre de 

^ m II ne félloit que dire à Pedo, qu'on foukaiteit audiendi* 
•> Que tiwfit » m fin égard» telle qu'il jdecrivoit Poéti*. 
» ta Fortune. „ 

Effectivement il y a lieu de s'étonner qu'on 

f ne craignit pas l'irritation d'une Déefle dont .an 
difoit tant de mal. 0c à qui l'on attribuoit d'ail- 
leurs tant de puiflànce: mais que voulez vous, 
Monûeur , il ne Faut chercher rien délié daat le 
Faganifme >• non plus que dan* ia nature cor,. 
rompue du genre humain. Tant s'en faut que 
les Gentils redoutaient la Fortune, qu'ils , * M -■ 
ofoient dire quelquefois qu'elle «avoit eu peur v j f r " 
de leurs Injures, & que cela l'avoit empêchée ****•*£&•* 
d'entreprendre un mauvais coup. Vous ver- *j }l "*' *' 
rez cette penfée dans une épigramme de Mar* y,*** * H "* 
liai: ropigjrtm- 

\ me 83. du 

Heu ( 1 ) quitm pent «04**9 petticus au/s mim f û> 
nef as l 
Nam fubiCe cellapfa rui$9 oum moU fub illa H r ^T 

Gofiatus àijugis RegulMs ojfet oquis. 4°-«««T 

tfimwumiimuit neftras fortun* querelas* vri '* 
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66b Continuation 

JjÏMi fgr tam mains non orat imiJU. 
Nvne & damna j avant ; fan» if/a pericula 
tanti : 
Stantia non pot or an t ieSa proéaro dtos. 

Il y avoit autant ou plas/tfe caprices dans les 
do l'articlo Païens qu'ils n'en imputaient à la Fortune: ils 
Rufin. croiorent êct Dieux pendant la profperité» is 

n'en croioient point dans l'adverfité» mais G 
les choies revenoient à un bon train ils rc'com- 
mençoient à croire la providence (i). Cela 
parut è Rome lors que le Decemvir Appius 
dégradé de A tyrannie eut recours à l'autorité 
populaire. Enfin il y a dot Die*x, s'écria-t-on, 
(i) & Ht no ntglîgont point Pbommo. Autre 
caprice de» Païens» ils attribuoient fouvent au 
deftin, ou à la Fortune les malheurs où ils tom» 
baient par leur propre faute (a). Les Dieux 
s'en plaignent fort modeftement dans l'Odyf- 
fée (4). Nouveau caprice de ces idolâtres: 
chacun pretendoit que la providence ne de- 
voit veiller qu'aux chofes où il prenoit part. 
Les victoires que les ennemis remportoient fur 
ù patrie le faifoient douter qu'il y eût des 
Dieux: celles qu'elle remportent fur les enne- 
mis le remettoient daris la foi. Le bonheur 
de* fcelerats ne icandalifoit que ceux qui v 
trouvoient leur defivantage. On ne comptoit 
pour rien l'intérêt d'autrut (f% On ctoit ce- 
pendant perfuadé que les prefèns fc que les 
honneurs que les Dieux recevoient des hom- 
mes (6) attiroient les prospérités* 11 eût donc 

falu 
kift.fjrcrit* 

la rtmarquo K do Paniclo Timoleon ». vu. pêg. afoi. 
(4) Voit*, le mémo Di8ion. ièid. (f) Confirez, eo qui 

ejt dit dans lo 1 . tomo do la èiàUothoqno tboifi* p*g. 167. <$• 
dam It Diftion- ht fi. & ctit. romarqno C do Partiel* Diago-. 
ras par. 1039. do la a. édition. (6) Voitx, fi- défias 

pag, %if. lisparolos fH'tppocratt. 



(1) Dam 
pro fe 

quiique 
Deos tan- 
dem eflè 
& non 
neglfgere 
humana 
fremunt 
6t fuper- 
bixerude- 
litatifque, 
etE feras, 
non levés 
tamen vc- 
nire pee- 
na*. Tttm 
Livius lié* 
3-paj.m. 
08. 

(l)Vo'M 
dans lo 
DtBitn. 
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falu s'informer avant que de faire des vacarmes 

contre les Dieux lors d'une bataille perdue» fi ( 1 ) A»'« 

les ofrandes du vainqueur n'avaient pas été plut **ty£f 

riches que celles du parti batu» car fi elles l'a* r«M»ru» 

. voient été, l'ordre vouloit que la viâoire fe ft>x»/*fW 9 

" déclarât pour le dernier eacherifleur. Lucien *) r«« &«* 

raconte tort plai&mment que Jupiter fe trou- àvcUç 

voit embaraflé lors que deux partis contraires* v*ir%fov- 

v lui promettoient le même nombre de viâimes. * f*u*p, %% 

Il fe voioit alors obligé de recourir à l'épo- i2#» •*••- 

que des Pyrrhoniens, il fufpendoit fon juge- r«Vf/u£fctp 

ment ( 1 )• Conférez avec ceci ce que j'ai dit t «Wvrji*» 

y d-deflus dans le chapitre 6r* «W»». 

Cette idée de vénalité que l'on attachoit aux «&n A ri 

bénédictions celeftes ,avoit introduit fans doute *»*Ay*«& 

un grand defordre dans la religion, car c*eft *** ***»• 

yfune des impie te z que Platon banit de fa rç- iVitof^k, 

I Publique. Il remarque (a) que de croire que à riM* n 

l'on obtient grâce desDieux dans Tes extorûons **-«£ if- 

pourvu qu'on leur rafle part du vol» c'eft les *•&** Au 

k comparer à des chiens qui moienant une por- >*tU h. 

tion de la proie, per met troient aux loups de ra- «'** mwtnç 

vager le troupeau. Voilà cependant l'imago inéffm 

de la conduite que tenoient les peuples : ils ix%Z%it ïn 

vouaient aux Dieux une partie d% butin que *$ Au-st*. 

l'on feroit dans le pais ennemi (5 ): les parti* nr». 
culîers en u&ient de même à proportion. . Duobus 

Toutes ces remarques peuvent fervir à vous diverla 

faire voir que l'idée que les Paiens avoient de petenti- 

lcurs Dieux» n'étoit nullement capable de leus bus» pa- 

infpircr une crainte rcfpeûueufc » & fondée refque 

fur l'eftime, mais feulement une crainte inte- vfâHmas 

reflec pollicenti- 
- s bus» ne- 

(ciebat utri eorum potiùs annueret Tum itaque Academi- 
cum illud ci accidebat » ut nihil fiatuere poffet. Verum. 
* Pyrrhonis in morem fufpenfus haerebat $ U coafiderabat 
ampliùs. Lucien, in Ictromtnip. fMf* ao6. /#. a. ( a ) ?{*- 
to d$ Util* liù. 10. /^. m>$S9* '*• ( % ) M** ci-dêjfus 



(i) Alii 
in ipfo 
Capitolio 
fallunt, 
te fulmi- 
aantem 
pejerant 
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feelem, 
ilJos fàcra 
fua poenic 
agunr. 
jÇi*. lié. % P 

€Mf. 7. 
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(1) Ad- 

verfit 
deinde rés 
admonue- 
runt reli- 
gtonum. 
Titus Li- 
viftsltèi f. 
fâg. m. 
1*4. *. 
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reflec qui fans leur ôter le mépris des Dienx, 
ks engageait aux cérémonies 6c à la depenfe 
du culte. Etoient-ils fruft rez de leurs cfperan* 
ces? Ils prenoient le frein auxdens. 6c fou^ 
loient aux pieds ce qu'ils avoient adoré. Ceft 
ainfi que la patience échape à ceux qui ont fait 
inutilement leur cour à un Favori indigne qu'ils 
meprifoient 6c qu'ils haïflbient 

Ne m 'allez pas dfi 
ses ne fc ralentirent 
îflcz fouvent qu'elles n'étoient point 
bons fuccés, ( 1 ) 6c que les parjures même» 
retiroient un grand profit de l'irréligion. Ne 
nie citez point les exemples qui nous aprenent 
que c*étoit fur tout dans les teins d'advcrlité 
( 1 ) que l'on s'apliquoit au culte divin. Rien 
de tout cela n'afoiblit mes obfervations. Per- 
fonne ne doute que l'avidité de certains cfprits 
mercenaires ne «>it une chofe qui ne fc rebute 
pas facilement, 6c qui fc flate d'obtenir enfi» 
par les importunitez ce que plusieurs tentati- 
ves n'ont point obteim. Mais une infinité d'a- 
mes interefTées ne font point pourvues de 
cette grande patience. Cela me fufit. Il eft 
naturel à Ubammedefe flater, nevouséton- 
aez donc point» fi je vous dis qu'un grand 
nombre de Paient comptoient beaucoup fiir 
les ofrandet quoi qu'ils fçufTent que d'autres 
gens y avaient été trompez, 8c que certain* 
mdevots reufiifioient dans leurs entreprifes. Oa 
efpcre facilement ce que l'on fouhaite, 6c ainfi 
l'on fe perfuadoit que l'on feroit mieux exaucé 
que beaucoup d'autres qu'on voioit fe plaindre 
de l'ingratitude du ciel» 6c interrompre par dé- 
pit leurs dévotions. On s'adredbit principale- 
ment aux Dieux dans les tem* d'advcrlité, je 
. vous 4 'avoue» car moins on trouve de reflbur*. 
ces aHurées parmi lés moiens vifibics, plus on 
en cherche parmi les sttoiens-furnaturels 6c irr- 

vifî» 
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ctiam au- 
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cem in- 
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c vifibles, mais- fi au lieu d'améliorer fa condi- 
tion, on la voioit empirer, on devenait pour 
l'ordinaire plus indevot que dans la profperité. 
Si vous ne m'en voulez point croire» croiez 

; en au moins Tite Live. Il remarque ( i) que 
les habitans de la ville d'Albe tranfpoitez, à 
Rome après la ruine de leur patrie , difeontu 
nuerent le fervice de leurs Dieux , {bit à cau- 

v fe qu'ils adoptèrent les cérémonies Romaines, 
ioit à caufe qu'indignez contre la fortune* 
comme il arrive ordinairement» ils abandonne* 
rem leur religion. N'eft-ce pas donner à en- 

w tendre que s'ils avoient cru indignes de tout rent, que 
honneur les Divinitez qui avoient lai (Té ruiner relut dût 
la ville d'Albe où elles étoient houorées,ils n'au- quoque 
roient rien fait contre la coutume? fimul cum 

^ Je ne vous ai point indiqué encore tout ce patria re- 
qui étoit capable d'entretenir dans les Paiens 
un très- grand fond de mépris pour la. nature 
divine: il me refte à obferver que le culte mê- 
me & que la le&ure étoient fort propres à ce- 
la. Car quelle idée voulez vous qu'on eût d'un 
être qui detnandoit que l'on célébrât folemnel- cra fufee- 
leraent fes actions honteufes, 6c qui fe plaifeit pcrant,aut 
à des honneurs accompagnez de tant de paro- fortunsc 
les 8c de pofturcs obfcenes, qu'il fa loit qu'une iV r Fl T ) 
honnête femme détournât la vue û elle vou- obirati 
loit. garder le dec$rum ou la bienfeance de fon cultum 
fexe? Saint Auguftin (t) nous aprend cela relique- '. 
comme témoin oculaire. Quelle baffe idée ne rant 
de voit- on pas fe former de la nature divine, deûm. 
lors que l'on voioit au nombre dc$ Dieux tant JïflM Li- 
ée fujets t qui aucun honnête homme n'au- viustik i- 
roit voulu que fes enfans reffemblaflcnt? Une fAl* xuM 
(l) Hélène* une Fauftinc* un Antinous » &c (4)-? 

Quel (%) Ji*-> 
guflin. de civit. Dit Ub, 1. f*p. 26. V»Uz l* suffi ièid. esfr 
4. 0» Ub. 7. c*p. 26. <$» ci- de fus p*f. 607. dog. (2 > V*'i$t, d*m 
mm Diàit*. U rtmaréjut H difon mrticU. (4) Viiekles 
ferfei divirfis ckaf. 13 *./«;. 388. 
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6"jx C$ntinuation 

(i) Vêtit, Quel mépris ne devoit-on pas concevoir pour 

fintara^a les plus grans Dieux en connderant Papotheofe ' 

m Dtme- de tant de perfonnes indignes > & la prorana- 

trio f*g. tion épouvantable des Athéniens? Ils étoient 

893. 804. le peuple le plus'idolatre 8c le plus fuperfli- 

8p9* tieux qui fut au monde. Cependant ils reçu* ' 

rent Demetrius dans leur ville avec ( 1 ) l'atti- 

(1) Au rail de tous les honneurs divins. Je l'ai déjà 

ckapi$r$ dit dans les (1) Penfées diverfes v Mais je 

iji.^aj. pouvois ajouter qu'ils lut orrirent en mariage < 

389. ( 3 ) leur principale Décffe, fàvoir Minerve qui, 

pour ainfi dire > avoit fait voeu de virginité* Il 

($) Cltm. la refufa parce qu'il n'eût pu confomnaer le 

Alexa*- mariage avec une idole » & fe conéenta de 1 

dr'm. mi* coucher avec Lamie fa maîtrefle dans le pro- 

mentt* ad pre lit de Minerve (4). Les cantiques qui fu- 

gentts rent chantez le jour de fa réception, conte- 

t*Z* 3& noient (?) qu'il étoit le feul vrai Dieu, que ' 

\ x j. .» les autres Dieux dor m oient, ou qu'ils s'étoient 

(4; M.tê. rctjfçx ailleurs, ou même qu'ils n'exiftoient 

(r) Atht- point. Ils ne penfent plus à nous, ajoûtoit- 

néus ttb. 6. on, mais nous vous -v 01 on s prefent comme un A 

far. 2/3. vrai Dieu, 8c non comme un Dieu # de bois ou 

de pierre: les maîtrefle*& les favoris dé ce 

(6) Vâiez Prince débauché eurent leur part des honneurs 
dansm$n divins. (6) On leur fit bâtir des temples & 
DtBiçn. des autels. Marc Antoine qui ne cedoit point 
P article i Demetrius fur le chapitre de la débauche, ob- 
Lamie tint à-peu-près dans Athènes les honneurs di- 
fêmaramê vins, ta on lui orrit aufli en mariage la Déeflc ; 
£. Minerve X 7 )• 

Ne m'avouè'rez-vous pas que cette conduite 

(7) Vûhz d C s Athéniens eft une marque très- évidente 4 
Sêmqu* qu'ils n'avoient aucune crainte des Dieux? Et 
*"^- * n'étoit-ce pas enfcigner à tous les particuliers 

*****§• l * art ^ lnc " e **• » c P r *' cr * a divinité que l'on 
Caffius lié. fàifoit proferTion de fervir? Cétoit d'un autre,., 

4*' t*Z* côté ouvrir une porte large à la corruption dès 

f». 38a. mœurs. TJne mère qui eût voulu vendre la 

fleur 



f 

le 



des 'NnfUs divtrfcs. I75 

hommes, furet que les guerre* civiles êvoient fait (1) Voie* 

de neuve aux Dieux que l'en n % bonereit pas meins Lucien in 

u'eux, & que Rome jurait par des ombres dans lcarome- 

es temples confierez aux divinité t* nippo eper. 

Cette dernière penfée de Lucain vous pour- "s 2. pag* 

* ra faire fou venir que lors qu'on augmente le *»< 194. 
nombre des Secrétaires du Roi > ou des maîtres *9j\ 
des Requêtes, on diminue le prix & h dignité 

de leurs charges. Il eft fur que û les Romains (a) Srifi 

* avoient fait de nouveaux Dieux pour fe venger fonius de 
des divinités anciennes, ils auraient très-bien formulis 
conu les rafinemens de la vengeance* Quand popuJi Ro* 
de nouveaux Saints fe mettent dans une gran- ma ni lib. 

>- de réputation , tout le monde court à leurs cha- 1 . pag. m. 
pelles» & oublie les vieux Saints. Vous n'igno- 7f* en ra- 

rtz pas que Jupiter fe plaignit (1) qu'on ne- porte plu- 

gligea Ces Oracles & fon culte depuis l'établif- fleurs 

^ fement des Oracles de fon fils Apollon. exemples. 
Il y a une efpece de profanation poétique 

i dont je n'ai jamais parlé. Vous me permet- ($) La 

! trez donc d'en ra porter deux exemples. Quand Lune ty 

jt on demandoit aux Dieux quelque faveur» il ar- Diane paf 

rivoit aflez fou vent (1) qu'on leur fouhaitoit fêtent pour 

une longue profperité. C'eft ainh* que lesmen- la même 

dians en ufent envers ceux à qui ilsdemandent divinité. 

> l'aumône. On p n'oit donc les Dieux, mais en Chacun 

même tems on p ri oit cour eux. Ce n'étoit fait que les 

pas là le pins haut point de l'abfurde. On fou- fercleres 

ha i toit quelquefois qu'ils evitaflent les maux fe van- 

- qu'ils avoient à craindre. La nourrice de Phe- toient 4'ar* 

dre pour mieux obtenir que Diane infpîrât un racket la 

peu d'amour criminel à Hippolyte,lui fouhaite lune du 

de n'être jamais arrachée de fon thrône par les ciel. 

' fôrcieres de Theffalie (3), 5c de ne fervir pat Votez, les 

de triomphe encore une (4) fois aux charmes f enfles 

d'un beau berger : fur Ut 

Ff a Sic Comètes 

~ck> 80. ($» la reponfe aux que fiions d'un Provincial pa(+ 
4.1e. 427. (4.) On entend les amours de la lun$ pour En* 
dymion; voiez. ct-deflus pag. f6f. 
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i. v. 419. 

( 1 ) A/4f- 

ti&l. êpigr» 
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vi non 
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iay » & 
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SjV ( 1 ) te regenttm fren* nofturni ttheris, 
Dctrabert nunquam Thejjali cantHS quttnt i 
Hullufque de te gleriam fafior ferai* . 

On leur fouhaitoit même de reuffir dans. les 
complots amoureux , Toit 3 l'égard de l'adul- 
tère, foit à l'égard de la fodomie: 

Cjîlenes (2) , cœlique dtcus » fxeunde mini fier , 
Aurta.cui terto virga dracone vint; 

Sic tsbi U/civi nen défit copia f uni, 

Sive cupis Paphien» feu Ganymede cales. 

Voilà le commencement d'une prière que Mar- 
tial fit à Mercure. Quoi de plus horrible ? Vous 
ne ferez pas étonné que les vœux que Ton foi- 
foit pour une Déefle tendifiènt à la preferver 
de la puiûance de la forcelerie, fi vous vous 
fou vt nez de ce que les poètes 6c d'autres au- 
teurs auflî ont raconté de la fèrritude des ( 5 ) 
Dieux par raport au xlMagi riens. Ce n'eftpas un 
des moins indignes traitemens que les Païens 
aient faits aux Dieux. Ils les ont reprefeRtez 
par là fous une idée très meprifablc©ctrè$-mi- 
ierable, car elle renferme entre autres choies 
cette dure condition» qu'on les forçait à révé- 
ler leurs feercts comme Ton force un criminel 
à dire la vérité. Protée l'une des principales 
divinitez de la prophétie, étoit fi jaloux de fa 
feience qu'il n'y avoit rien qu'il ne fit pour 
éluder les (4) efforts des confultans.» néan- 
moins on le contraignoit enfin de prononcer 
fon oracle; quand il voioit que fans cela il ne 
fortiroit jamais des mains de ceux qui l'avoient 



Tende; 

doii circum hxc de mura frangentur inanet, Virgil, Gttrg* 

hà. 4. 1/. 2,98. 
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lié ( i ). Cette fable a donné lieu peut-être au 
dogme magique dont je parle ici. 

Je rie dois pas oublier cette observation» 
c'eft que les poètes & fur tout Homère qui ont 
répandu tant d'impietez dans leurs ouvrages» 
ont d'ailleurs reprefenté fous des idées fort fu- 
blimcs la grandeur & la majefté des Dieux, leur 
fcicncc, leur puifTancc, leur fe vérité à punir, 
& à fe venger. Avec ces notions ne devoient- 
ils pas les craindre? L!ordre ne vouloit-il pas 
qu'ils les refpe&afïcnt, ou que pour le moins 
ils s'abÛiofïènt de l'injure, afin de ne fe pas at- 
tirer les effets terribles de leur colère ? Cepen- 
dant ils ont été fans nulle crainte à cet égard- 
là. Homère emploioit les meilleures heures 
de fon loifir à chercher des orne mens & des 
agremens qui rendiftent propres fes poeiies à 
bien divertir le monde aux dépens des Dieux. 
Il n'a point d'epifodes mieux travaillez que 
-ceux qui difament les Dieux Se qui les tour- 
nent en ridicule. Si Virgile avoit eu la moin- 
dre crainte du ciel, eût- il entrepris un poème 
où picfque depuis le commencement jufques 
à la fin il fait jouer à Junon le perfon nage d'u- 
ne Bacchante, qui recourt quelquefois à la baf- 
leflc des rufes & des tromperies? H alloit fans 
doute au Capitole comme les autres rendre fes 
.hommages à cette DécHe oc à Jupiter, mais 
au partir de là il s'eafermoit dans fon cabinet 
pour décrire leurs actions les plus fcandalcu- 
ùs t & cela dura long tems. D'eotree de jeu il 
nous parie de la jaloulie de ]ucoo ( a ) fur I*en- 
levement deGarymede. Beau débat, & digne 
d'un homme qui fe moquoit de la religion, & 
a qui l'on eut pu dire, (3) quoi» parce que la 
foudre n'eft point tombée far vous , il vous fem- 
Sltqu* Jupiter veut Sien être vitre joiiet 7 On 
eût pu tenir à ces anciens poètes cet autre dif- 
cours: v*m reprtfentez les Dieux fi ckirveiâns $ 
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(i) Veiez 

Homère 
au 4.. livr$ 
de VOâyf- 
fée & ttr- 
giie au 4. 
livre des 
Ge&rgi- 
épies. 

(*) Et 
genus in- 
vifum 8c 
rapti Ga- 
nymedis 
honores. 
VirgiL 
JEn. lié. 1. 
v. i9. 

<ï) An 

q«ia non 

nbris 

ovium, 

.Esgennà 

jubente, 

Trifteja- 

ces lu if , 

evitan- 

dumque 

feidental» 
Idcirco 
(loliiam 
prxbtft tl- 
bi vellere 
barba m 
Juppitcr? 
Ferfius 
Sut, 1. v* 



(i) r>*ns I7S C$nftnuatiêH 

lot F enfin fi fuijfans* fi fenfiblos « l'injure* fi vindicatifs: 

diverfes ou vous n'en triiez, rien , ou votre foi ne fait gue- 

Ak 182. re otimfreffon fur votre efprit» car vous n'avez 

pag. ffi. pus pins de crainte dt les ofenfir mortellement par 

(i) Ri' des contes étudiez., qui font U fruit d'une longue 

omit état méditation, que s'ils net oient que des enfans mu 

érefent de berceau, & vous ofix. même publier toutes ces 

¥ Empire Selles hiforiettes. Il femblo que vous craigniez 

, Ottoman que ton n'ignore votre mépris pour les Dieux. On 

liv. 1. pag. m'a afloré que Mr. Bckker difoit quelquefois 

•». 396. en convcrfation , fui travaillé tranquillement 

il) C'eJI tout tôt hiver à écrire contre U puiffanct que ton 

iait.du attribué mm Diable. Il m'suroit troublé dans 

livre 4. Je mon travail s'il avait eu le moindre pouvoir, & 

t'ai rafor- fuis qu'il ne tu point fait , je conclus que fa pusf 

tie dans fonce efi chimérique. J'ai parle ( 1 ) d'un Athée 

mon D>&. qui fe confirmoit dans Ton impieté par une (cm- 

fag. 10*14. blablc raifon : „ (1) Ou il n'y a point de Dieu » 

delà a. difitt-il, „ ou il n'efl si fi £rge ni fi prudent 

édit. Le ?#. „ que no* Docteurs nous le prêchent » car au- 

re Gjtrajfe H trement il ne fouffriroit pas que je vécu fie 

dons fa n moj qui fuis le plus grand ennemy qu'il ait 

Somme „ au monde, & qui me raille de fi Divinité. »» 

théorique II y a une (3) épigramme de Martial fur une 

pag. 411. pareille idée. C'étoit raifonner pitoiablcment , 

en r**one je croi néanmoins qu'Homère 2c Virgile don- 

unefem- noient Heu de fbupconner que ce qu'ils éd- 

blable en aoient de la puHTance £c de \\ juftice des Dieux» 

Tr an fois leur paroùToit comme tout le refte une fiction 

faite par ' de leur efprit, Se que leur impunité les confir- ' 

Mainate moit dans ce {èntiment. 
contre J'ai remarqué ci-dtfTus (4) que les deferip- 

TheipbiU. tions pompeufes que les poètes ont données de 

(4) Voiex. la puiflànce monarchique de Jupiter, font le 

ti-deffus protefiatio fa 80 contraria. Us donnaient des 

pngf6o. exemples (y) du contraire, ils faifbieot cent 

(f) Voiex, narrations incompatibles avec la fuperiorité de 

ci-drffus Cz puiflànce. N'cft-on pas bien iîmple après 

pag. f6o. cela lors qu'on fait valoir avec* tant d'affecla-. 
f6i* tioQ 
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tion quelques-uns de leurs paflages comme une 
preuve des belles idées de Dieu que le Paganik 
ne avoit confervées? Y avoir- il rien de fe- 
rreux dans ces paflages? Y a voit- il autre chofe 
qu'un jeu d'Imagination, 2c qu'un deiïein de 
xarier les ornement du poème ? On s'abandon* 
noit de telle forte à Ton imagination que l'on 
sic fe foucioit guère de fe contredire grofficre» 
xnent. Aiant dit en cent endroits que Saturne 
étoit ie pere de Jupiter , on aûuroit en cent au» 
«ret que Jupiter étoit le pere de tous les Dieux. 
Vous le. voiex leur Monarque au i. livre ( i ) ( i } Ovii. 
tics Metamorphofet , Se £ craintif dans l'omié* mt*m. 
.me de déchoir de fa primauté qu'il n'ofe jouir M. i. v. 
•de Thetis dont il cft fort amoureux. Un ora- j 78. 
cle lut aprend que le fils de cette Déefie fera 
plus puiflant que ion pere. Voilà ce qui fait (t) Q n 
que Jupiter facrifie foo incontinence à (on am- p tUt Cûfygm 

Wtwn (*)• parer ctù 

avec lu 

Erfo (3) ne quirqutm munlut.JêVê m*jus €ên Juit§ J§ 

hstbertt , François I 

jjïuxfmiis haut ttf'idos fub fe&or* fenferat % j J t 

$£ftes "VfMnci 

' J*tf*t*** douons Tbttsiu tonnubi* Vit au Yoiex. dans 

Ne femble-t.il pas que les poètes aient eu peur ^wS7« 

-qu'on n ajoutât trop de foi a ce qu'us difoicnt rtmmr a tits 

quelquefois du pouvoir fupreoie de ce Dieu-là? # #t c 

-Quoi qu'il en foit » ils ont témoigné qu'ils «*a- g t ? H Mfm 

voient aucune crainte de la juftice divine» 8c >F 
ils ont rfervi de leçon fur ce fui et aux autres 
hommes avec des fuccés extraordinaires. f 

On fe rendeit complice de leur mépris pour ( 5 / "• '•• 

les Dieux toutes les fois qu'on prenoit plaifîr ***• **• v# 

aux fatires qu'ils avoient faites de Jupiter 5c 12 f» ?*&• 

de Junon, de Venus & de Neptune, &c. Voilà *»• *&*• 
qui va bien loin, M on fi eu r, vous favez que 
les poëfies d'Homère ctoient lues de tous ceux 

F f 4 qui 
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h faire: 
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mirque F 
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qui favoicnt lire» qu'on les chantoit pendant 
la célébration (1) de certaines têtes, 5c en 
tout terni fur les théâtres , & que les Indiens 
êc les Perlés (i) voulurent jouïr de cette nau- 
tique. Per/bnne n'ignore i. qu'un Monarque 
qui ne peut foufrir qu'on 1e fatirilè , fe met en 
colère non feulement contre ceux qui le difa- 
ment dans un libelle, mais au Ai contre ceux qui 
copient» ou qui distribuent, ou qui recomman- 
dent ce libelle, ou qui le lifcnt avec beaucoup 
de plaifir. i. Que lors qu'on a du refpeâ Se de 
l'amitié pour ce Monarque, on abhorre lesfatr- 
res qui (ont faites conrre lui, ou que pour le 
moins on n'en favorife aucunement le débit. 
*. Que tout homme qui craiudroit d\?trc châ- 
tié levé rement , il l'on venoit à fa voir qu'il 
avoit lu avec phifir un libelle, fe ga'deroit bien 
de dire qu'il a\'toit extrêmement diverti à 
cette IrcKrr. Je" irou« hifl'e à tirer de tout 
cela cette 'conclu ti jn évidente que les Paieus 
qui ont aphuvti aux impierex tic leurs poètes, 
ne fe foucioient ni Je la gloire, ni de la colère 
de leurs Dieux. Quelle multitadc de geas n'a- 
vcz-vous point là? 

Vous ne me nierez point qu'aucun dome/ti- 
que du Cardinal (3 ) de Richelieu n'aurôit ofé 
lire avec des marques de joie les libelles inju- 
rieux à* fonEminence,s'il avoit fu qu'elle a voit 
les yeux fur lui par quelque fente du plancher. 
Or vous lares que les Païens raifoient profe& 
(ion de dire que les Dieux conpitient jufqu'à 
nos penfées. Concluez donc la même chofe 
que ci-defTus. 

Vous m'avouerez aufli que ceux qui crai- 
gnent tout de bon les foudres du Vatican , ne 
gardent & ne lifent point les écrits que le Pa- 
pe ordonne fous peine u 'excommunication de 
ne pas garder & de ne p.,$ lire. Réitérez la > 
conclusion, & accordez moi que les Païens te- 

moi* 
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moîgnoieot très -clairement par leur cftime 

pour Homère, & pour les autres poètes que 

cotte école du mépris des Dieux leur avoit fait ( i ) Qui- 

faire de gratis progrez. cunque 

Saint Au^uftin remarque que ceux qui fei- fïnxe- 
gnirent que Jupiter avoit enlevé Gany aaede , k. runt 
corrompu Danaë par de> fommes d'or, eurent 
une très-mauvaife opinion du cœur de l'hom- 
me, puis qu'ils eipererent qu'on foufriroit pa- 
tiemment de telles fictions , mais qu'ils ne fe 
trompèrent pas, car elles furent reçues ayee 
plaifir, quoi que félon l'ordre on eût du ea 
châtier les auteur* avec d'autant plus de fe vé- 
rité» qu'on étoit dévot envers Jupiter. Tant 
s'en faut, ajoute fàint Auguftin, que l'on fe 
foit mis ea colère contre ceux qui ont forgé 
ces menfonges , qu'on a craint plutôt d'irriter 
les Dieux fi ces fables ne fc reprefent oient pas 
fur les théâtres ( i ). 

Il y eût quelques auteurs qui remarquèrent 
que les poètes qui avoient difaméles Dieux, fu- 
rent punis (a) de cette audace Mais dequoi pou- 
Toit iervir cette obfcrvation pendant que PeOi- 
me du public pour ces poè'fies n'étoit ignorée 
deperfonne? Y avoit- il des gens qui ignorai 
fent que la mémoire d'Homère étoit en béné- 
diction parmi tous les peuples j qu'il étoit l'ad- 
miration 8c le* délices 5c des grans Se des pe- 
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à Jove 

dici non 
poteft, 
quantum 
nïali de 
homi- 
num pra> 
furap- 
ferunt 
cordibu.*» 
quod pot 
ient ifta 
patienter 
ferre 

mendacia, 
quse ta- 
ra en etiam 
libenter 
amplexi 
fiint: qui 
utique 
quanto 
devotius 

Jovem colunt, tanto eôs qui hxc de illo dicerc au fi funt, 
feverius punire debucrunt. Nunc vero non folùm eis , qui 
ifta finxerunt »• irati non funt, fed nifi talia figmenta etiam 
in theatris agerent, ipfos deos potiùs iratos habere tirouc- 
runt. Augufi. d* ctvit. Det l\b. 18* cap. 13. p*g. f6o« 
(i) Vùiex, l jet rate in laudat. Bufiridis pag. m. 5^6. ou il dit 
que de ces po'èus Us uns furent vaguions tjp pauvres, Us au» 
très aveugles ou exilez ,&> qu'Orphie fut déchiré. Joigne*, m 
tel* U fr*u<$ fteufe de U vifion de Pythagorns ei-dej/ns psg. 
tfji. ». (9J. 



(i) Ls 
f reuve de 
tentes es 
e ho fes fe 
'Vêit dans 
le livre de 
Léon AU 
Lu sus de 
patria Ho- 
merL 
Vefcx, aujfl 
le Chro- 
nicus Ca- 
non/* 
Àfmrsbxm 
Saecul. 

»/• pag- 
». 436. 

le fuiv. 

é» /*Apo- 

theofîs 

Homeri 

i# Mr.Cu- 

p*r, dent 

en vêit 

Pextr*it 

dans Us 

nouvelles 

de U re* 

fukL des 

lettres , 

mets de 

limrs 

8. 

(i) Veiez 

ci-deffus 

p*S;4* «• 

437- 



6&i Continuation 

tits.que plufîeurs villes floriilantes s'entre-dit 
putoicat la gloire d'être fa patrie * qu'on lui 
rendoît en divers lieux les honnears divins, & 
qu'en un mot jamais un auteur n'avoit été ho- 
noré autant que lui ( i )? Le nom de pîuiieurs 
autres poètes étoit immortalité avec beaucoup 
de brillant. Virgile aiant été honoré de la faveur 
à la cour d'Àugufte, 5c admiré par Te Sénat 8c 
par le peuple Romain pendant fa vie, fut en- 
core plus admiré après fa mort. Comment 
voulez* vous qu'au milieu de tant d'aplaudiûe- 
mens on s'aperçût qu'an petit nombre de par- 
ticuliers avoient fait mention de l'adversité des 
ppëtes? N'étoit-clle pas entièrement abiorbée 
par la proiperité éclatante de leur mémoire? 
Ditons donc que la gloricufet immortalité de 
leurs Ouvrages portoit témoignage contre les 
Dieux, & qu'elle expofoit le ciel du mépris 
des hommes. 

11 y avoit pluficurs confequences à tirer de 
la doârine theologique des poètes, 8c du grand 
fuccez qu'elle avok eu. Premièrement on en 
fouvoit inférer, que puis que les Dieux étaient 
fi fujets au vice, 5c qu'Hs avoient tant 6 9 inâU 
ference pour la réputation d'être fages • ils 
étoient indignes de tout honneur, 8c qualifies 
fauûement(a)du nom de Dieux. Secondement 
que ce qu'on oommoit mauvaîfes moeurs» étoit 
dans le vrai une conduite louable, puis que les 
Dieux l'a volent fui vie. En troilîéme lieu qu'à 
tout le moins il étoit permis de la fuivre i 
leur imitatioa fans craindre leurs cbâtimens,8c 
qu'ainfi puis que fclon Hefiodc ( 3 )c'eft la coutu- 
me de Jupiter de punir toute une ville pour la 
faute d'un feul homme, 8c d'y envoîer tout* à la 
fois les fléaux de la pefte 8c de la famine, 8c celui 
de la fterilité des femmes ? les Souverains ou leur» 
Mîniftrea d'état pouvoient defoler une Province 
pour b feute d'une petite portion des habitans 

•u 
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ou pour f t) l'incivilité d'un particulier* Eu **r* *■•%* 
quatrième lieu que les Dieux ne fe foucioient *a*5 Ut- 
opie de temples 8c de facrifkes, & qu'ils en /f#$ «Viv* 
étaient fi afamez qu'il* recompenfoient large- f* 
ment cette dévotion, & qu'ils châtioicat fe- €?><€ *A#- 
verement les indevots; or une telle dévotion tç*Iw, 
n'étant fondée que fur l'intérêt fans qu'dlo *$«V«d«+ 
infpirât aucune eftiroe, il et oit prefque înévi- A« /**#*- 
table qu'on ne témoignât Ton dépit 8c Ton me- >*«r«4. 
contentement dès que l'oh votoit que letDieux T«i>» J* 
manquoieot les premiers à leur devoir , c'eft- *{**&$* 
à-dire, qu'ils vérifient plutôt fur les perfon-, /**y^*>*- 
nés indevotes que fur les fuperftitieufes lot bc- y*y* *+• 
nediâions temporelles. /*«£{*, 
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$.CXXXVII. Auuhif* 

Jfyui Urs qui U crainte nUft pMS accompagnée J'u- dfQ&mi* 

ne veritsile ejkimi t elle m Peut prévenir lu tveri /s 

jef9èeïj*net. freux* Je cels pur U wnduitj *«•<• 

des Chinéis envers leurs idoles. HorrikU mur» Oih yv- 

muré d'uni Duchejfe de Guift. »*ouç ti«- 

Aptremment vous nV objecterez que plus la ttfurt A 
lecture des poètes a fait couoitre aux Païens Us tînt, 
viees des Dieux» leur injuftice, leur cruauté» Zyoç 
leur ingratitude » leurs bizarreries» plus auûl ?{«j)*», 
les portait elle à redouter leurs châtimens» çvtyw 
à L'égard même des crimes où ils feraient leurs O'Atffrr/*. 
imitateurs. Vous aurez par la un prétexte de Sacpéque 
soutenir qu'ils ont du être plus honnêtes gens uoiverfa 
que s'ils euûeat rejette la providence divine* ci vif as 
mais ne vous y trompez pas, Monfieur, foiez mal uni 

F f <S cer- ob virurn 

ptaitur» Qitipeccat» & tniqua maciinatur. Iilis aurem 
oœlitue magnum importare folet malum Saturnins, Fa* 
mem ûmol ot peftem ; intereunt vero populi ; Nequc 
multeres parlant i iatercunt farmbe» Jovis Olytnpiï conû- 
lio. Uefied. Oper. fj> Dier. v. 240. pag* jeu. 2 3 a. (t) Vàitx, 
un txmpl* di ceb dans U ck*f. i$6.des Ptnfiesdivtrfesp. 7 14 
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certain que la crainte de la fureur des tyran* 
infpirc plutôt l'efprit de icvoitc. que i'cfprie 
de foumifllon. Un efeiave maltraite par le ca- 
price brutal Se cruel de ion mai ire ic maudit 
au fond de l'ame, & lui defbbeït autant qu'il 
peot dès qu'il le lait éloigné, de qu'il ignore rc 
tems du retour. Je fat bien qu'un idolâtre ne 
croioit pas que fes aérions fj(Tcat incoauss au» 
Dieux t mais il comptait pour une efpecc d?x* 
fence tout le tems où ils ne donnaient pas de» 
fignes particuliers de leur prefence, je veu* 
dire qu'il étoit aufTi hardi a faire du mal lors 
qu'ils ne paroiflbient pas irritez, & prêts è pu- 
nir, que s'il eût cru qu'ils dormoicat , ou ne 
fongeoient point à lui. L'cmbrafcmcat d'une 
ville tel que celui de Sodome, les ravages de la 
pefte* les fecoufles d'un tremblement de ter- 
re, les defolations, les confttrnations publi- 
ques, un fléau particulier terraflant une per- 
sonne, ou une maifon , jpo&voicnt porter les 
idolâtres à s'abftenir d'un péché > mais ce font 
des choies qui les detouraeroient également 
de faire du préjudice à leur prochain ( 1 ) s'ils 
étoient Athées. J'ajoute que le péril étant pif. 
fé, les idolâtres reprenoient leur mauvais train r 
ils étoient même quelquefois plus in foie ns en» 
vers leurs Dieux dans le tems d'adversité (a) 
que dans le tems de profpcrité. J'ai dit ail- 
leurs ( 3 ) que les temples furent lapides daot 
Rome lors qu'on eut apiis la mort de Germa- 
nîcus. Il y a mille exemples de (4.) cette na- 
ture dans les hiftoires, & cela fait voir que l'on- 
fe croioit en droit de rendre aux Dieux mal 
pour mal. J'ai dit aufTi (c) que les idolâtres 
du Jupon & de la Chine exercent impudem- 
ment ce preteadu droit. Voici une nouvelle 
preuve de leur audace: 

(6) On n'a pas toujours dans I* Chine four 
les Dieux tout h rejpeû que ftmblt mériter leur 
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qualité. Car %l atnve ajjtz. fottvent qu'apret i©^, ÎO j # 
avoir efié ihn honorez, f fi le peut h n'obuent édtt* 
pas d'eux ce qu'il demande* il Ce lajje enfin fr d'Amfl. 
' les abandonne tomme des Aïeux impuiffans-, d'au- 1698k 
très les tr Mitent avec le dernier mépris ; Us uns 
les chargent d'injures, <J» les Autres de coups. 
Comment, chico d'efprit r luy difent-ils quelque- 
fois, nous te logeons dans un temple magnifique » 
tu es Sien doré, fan nourri» bien encenfi, ey 
afrés tous ces foins que nous prônons de toy r tu es 
ajjez. ingrat pour nous refufer co qui nous eft ne- 
eoffairo I . Enfuit e on U lie. avec des cordes, & on 
le trnifne par les rues, chargé do boue 0» de ton» 
tes fortes d'immondices* pour lut faire payer les 
pefiiUes dont on Pavoit auparavant parfumé. 
Jgue fi durant ce temps-là ils obtiennent par ha- 
fard co qu'ils fouhattent* alors ils raportent ?Jdo~ 
le en cérémonie dans fa niche, après l'avoir bien 
lavée ér hien effuyie: ilsfe profiornent mefmo en 
faprefinee, & key font diverfes exeufes. A Us 
vérités luy difent-ils , mous nous femmes un peu 
trop prejfex. j mais au fond n'avoi-tous pas tort 
Jïeftre fi difficile i fournuoy vous faire battre m 
piaifirt Vous en teutereit-il davantage e? accorder 
hs chefes de bonne grâce* Cependant ce qui eft 
fait eft fait, n'yfongeons plus. O» vou* redore- 
ra 9 pourvu que vous oublie*, tout le paffi- 

Ccft du Père le Comte que je tire cette aif- 
toite: il en fait une autre ( 1 ) qui a bien des- ç , y jj m fc 
agrément, & qui contient l'aouiàtion qui fut p A ^ m lp ^ 
intentée dans les forme* à une idole par un £.f ur v. 
Chinois de la Province de Nankin. Cet ido-. 
latre atant perdu (à fille unique malgré les 
prières, & les ofrandes qu'il avoit faites à cet. 
te idole, dont les Bonzes lui avoiçnt vanté le 
pouvoir > forma f* plainte devant le Juge du U*n+ 
& conclutt %u la fotbleffe ou la maliee de cette 
Idole, à ce que [on temple fut rafér fo* miniflres- 
henuufiment chajfez» & 'Ue-mefme punie* en fa 
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propre é*trhvéi perfinn*. 1/ affaire parut uujm* 
go de cenfiquence > il U renvoya au Gouverneur, 
lequel ne voulant ritn avoir à demefier avec les 
gens io Vautre monde* prît le Wu-Rey de f exa- 
miner. Celuy-ejy après avoir écouté les Benx.es, 
qui pareijfoient fort allarmtz > apfella leur par- 
tie , {$> luy confeilla de fe defifier de fts pourfui- 
tes: Vous n*eftes pas fige, luy dit* Ht de vous 
broudler avec ces fortes d* offrit*. Ils fout natu- 
rellement malins , £» je crains qu'ils ne vous, 
jouent un mauvais tour* % . . Cet homme .... 
protefta toujours qu'il perirois plutoft que de rien 
relâcher de fis droits • ... Le Vte+Rey no pou- 
vant plus reculer fit inftrutre le procès ,& on don- 
na cependant avis au Confeil feuvoram do ïekin* 
qui évoqua V affaire *luy> ry cita ineeffamnunt 
les Tarties. Elles comparurent quelque temps 

après Après plufieurs fiantes l'accufe- 

tcuT gagna hautement fin procès. „ L'Idole fat 
W condamnée, comme inutile dans le Royau- 
„ me, à un exil perpétuel» fon temple raféj 
» 8c les Bonzes qui repre&ntoient fa personne 
,, furent rigoureufement ehatiez, fauf à eux 
» de fe pourvoir pardevaut let autres efprita 
yt de la Provioce, pour fe faire dédommager 
„ du châtiment qu'ils atoient reçu pour l'a- 
» moor de ecluy-cy. „ 32» vérité 9 ajoute 
rhiftonen, ne faut- il pas avoir perdu le fins* 
four adorer des Dieux de ce curatierê, foièles 9 
timides, fr qu'on peut impunément maltraiter t 

Croie* moi» Moofieur, fi l'on ne fe perfua- 
depas que les Dieux que l'on adore exercent 
leur tonte-puiflance ftlon les règles d'une fou- 
Teraine juftice, ou ut fe foomet guère è leur* 
châtimens: on regimbe contre l'aiguillon, fc 
à l'exemple des chiens on mord la pierre dont 
on eft frapé. On murmure hautement» on Hait 
des reproches d'ingratitude , fe l'on ceflo quel, 
quefbis d'honorer des Dieux qui à ce que l'on 

pre- 
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prétend • n'ont pu ♦ ou n'ont point voulu rc- 
conoître les fervices qui leur avoient été faits. 
Le véritable moien de fe foumcttre à un Dieu 
vengeur, c'efi de le croire parfaitement jufte. 
Ce iFut par cette idée que l'Empereur Maurice 

foutint fofa malheur avec une fermeté », (i) qui (i) Maint- 

„ égale tout ce qu'on peut imaginer de plus éourj, btf- 

;, iublime, 8c de plus au dcflus de l'homme uin du 

„ dans les enfèignemens, dt les maximes de Tontificat 

„ la Philofophie Cbiêtienne Il regar- défont 

>, da fans s'émouvoir, le {ans gémir, la cruel- Grégoire 

„ le exécution que l'on faifoit de Tes enfans , 8c lik. a. pug. 

„ quand après qu'on en avoit égorgé un , il i 79. édit. 

„ retiroit pour an moment les jeux de. ce de HolL 
» fànglant fgeéfcacle, ce n'ttoit que pour les 

„ lever au Ciel en adorant Dieu , 8c dilant avec / x ) Xel 

1, une entfére foûroiflion aux Arrêts de fa Ju- n'étêit pas 

,, (lice, j*ft*s es Domine , & te&um Judicium ct fa j* 

„ tuum. Seigneur veut étesjufte, t$> votre Ju- fr HC j 9 ^ 

», gement e fi équitable. „ On ne peut parler rên; y 9 \ 9Xt 

ainfi en cet état-là fans l'affiftance divine, ou mon Die- 

pour le moins fans le fecours d'un certain tigmaire 

(%) tempérament élevé dans un païs où fe- pug. tieo. 

Ion même les idées de l'honneur humain il t 2 fi.de * 

foit glorieux de faire paraître Aras le poids l^x^édiu 
des afflictions les plus accablantes, une ferme 

retignation aux ordres d'enhaut. Sans cela f . . 

^orgueil humain fe mutine 8c fe révolte con- y ' £ #/# * 

tre Dieu, la crainte ceffe dès que le ficau fc ™f. 

retire. hTT 

Je ne vous citerai point Caliguîa qui n'avoit m <r* Ç 

peur de Jupiter qjue quand le tonnerre gron- m '* *" 

doit, U qui dans toutes les autres occanons, fimar l n 

quelquefois même dans cellt-ià infultoitSc bra* fj^f^ 

voit les Dieux avec la dernière impudence (j). *fj ■*, r *f m 

Je ne veux vous citer que Pharao. Je croi que tu ~ *****" 

rien ne contribua davantage i fon endurcifle- EP*** 
ment, que fon orgueil • 8c la faufîe idée qu'il 
fc forma de Tkîjuftice du Dieu des Juifs. 11 **i- 

xnagt- 
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raaginoit qu'an grand Monarque ne devoit f M 
être facrihe à une troupe d'enclaves, & que £'é- 
toic le traker indignement , que de le vouloir 
contraindre à lai fier fortir de fes états cette 
multitude d'étrangers qui lui etoit fort utile. Il 
fe moqua donc des premiers ordres , &l s'il 
promit d'y aquïefcer lors que la verge de Dieu 
lefrapoit très-rudement» il reyenoit à fa pre- 
mière defobeïflance toutes les fois que la puni- 
tion étoit fufpenduë. 

Je pour rois vous, dire que le Roi de Perfe, 
qui fît éclater ia vengeance contre l'Helitfpont 
avec un emportement plus digne d'un forcené 
que d'un ûmplc fou.fe fondoit principalement 
fur ce que h mer qu'il n'a voit jamais ofenfée , 
lui avoit eau le un très-grand dommage ( 1 ). 

Croiez-vous que tous les Chrétiens quelque 
pénétrez qu'ils foieut de l'idée de 1a perfec- 
tion infinie de Dieu, fegarantifient de l'indigna- 
tion (1; & d'une efpece de dépit mutin quand 
Dieu les aftige ? Si nous (avions tous les mur- 
mures , & tous les blafphemes qui leur écha- 
pent > nous (aurions d'étranges chofes. Sou- 
venez-vous (3) du Duc de Biron • Se de Co- 
urus Urceus (*). ' 
, On entrevoit dans les ( 4) murmures de 
François I. que la providence lui paroifïbit nu 
peu trop partiale pour Charles- Quint. Mais 
que direz-vous d'une Duchcfle de Guife, qui 
avoit reçu quelque teinture des dogmes dc$ 
reformez à la Cour de la Duchefïè de Ferrare fa 
merc très -bonne Huguenote? N'ufa-t-clle pas 
de menaces contre Dieu quand elle eût apris 
l'action de Poltrot ? Vous l'aprendrez de Bran- 
tome: Je me fouviens % dit-il(f) t que quand 
feu /on mary Monfieut de Guife eut fon coup , 
dont tl mourut , elle eftoit pour lors au camp , & 
e fi oit venue la pour le voir quelques jours aupa- 
ravant i ainfi qu'il entra *n fin loin èlefié > elle 

vint 
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vint au devant 4e luy jufques à la fer te de fin 
logis, tout» efperduë & e/pleurée, & l'ayant j*~ 
lui » ? écria joudain : eft-il pc£té>le que le malbou- 
teux , qui a frit le coup , & le malheureux qui • 
l'a fait faire , (fe doutant de Monfieur l'Admi- 
rai) en demeurent impunis? Dieu! fi tu esjujlo-, 
comme tu le dois eftre, vange cecy, autrement..* 
<$• n'achevant le mot , Monfieur [on mary lu r#- (t) Henri 
prit, & luy dit: Madame, n'off en/ex. point Dieu Mfiienni, 
en vos paroles, (i c'eft luy qui m'a envoyé ceey apolog. 
pour mes fautes, fa volonté foit faite , & louan- d'Herodo- 
ge luy en fou donnée: *'il xient d'ailleurs, puis te ch.i4* 
que les vengeances luy font rejêrvces, il fera bien P a g* m* . 
cette^cy fans vous ( 1 ). ©8. rapor- 

te les inju- 
$. CXXXVIIL resquifu- 

Comparnifon entre h cr.ùnte des loin humaines, f ? n * * 

& la crainte des loi» diiines. % * m L 

Jtan Bap- 

Ce qui me refte à vous dire par raport à vé- tijlo par um 

tre ûxiéinc objeÛion , n'etf pas la moins coa- dwot me, 

iideiabJe partie de ma reponiè. . content, il 

Vous m 'attaquez par un argument ad homi- rapofte 

nem, car puis que j'aflûre, dites-vous, que le$ aujp pag. 

loix humaines ont empêché les Athées de s'a* Sf.queZ- 

ban donner à leurs pariions » je dois convenir ques blaf 

que l'idolâtrie a été encore \ lus propre à rerre- phemes de 

ner les Paiens. vu qu'ils, fa voient que la pu if- ceux qui 

fànce des Dieux étoit plus grande queceUe des perdent au 

Magistrats. Il feroit bien étrange. que pajcc jeu. Cela 

' qu'ils étoieot idolâtres» l'amour propre que la efi ordmai» 

crainte de la peine rend fi aôif , fe fût trouvé re ey mar» 

farfs mouvement dans leur cœur » par raport aux que un de* 

chat im en s épouvantables qu'ils croioient que Jir de Je 

1a colère divine /ait {en tir aux hommes. Il faut venger Je 

dire au contraire que parce qu'ils et oie ut ido- /* freten» 

latres , la fu perdition les remplifleit de timidi- due injuf* 

té % à l'égard det Dieux; & -tes empêchoitde tic e de 

commettre ce qui les pou voit expofer à leur Dku. t 
vengeance. I. 
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Tufinqui* h Pour repondre a cette dificulté je vous 
été fucceffi-. avertis en premier lieu , que vous fupofcz à 
moment tortque 2a crainte des loix humaines fait moins 
Minière de dlmprcffion fur l'homme généralement par- 
quelques lant que la crainte des loix divines. L'expe* 
jEj/î^j J*&- rience réfute cela invinciblement même parmi 
Unnes en les Chrétiens, quoique Jes idées qu'ils mit de 
Hollande la puifiànce ,& de la colère de Dieu ,foient plus 
a* \6. fie- diàinûes, & plus étendues que celles que les 
eh s très- Païens en avaient. Peur un Chrétien qui aime 
Bien montré mieux obeïr à Dieu ou'aux hommes » il 7. en 
la foie son- » mille qui aiment mieux obeïr aux hommes 
qu'à Dieu. Les fermons -les plus pathétiques» 
« qui ouvrent le pins fenfiblemcnt les enfers 
aux blarphemateurs, ont bien moins de force 
que la menace d'une amande ( t )• Mille & 
mille Courtisans ont avoué que le quart des 
peines qu'ils fe font données pour plaire à 
leur Prince, eût fufi à leur affurer l'entrée du 
Paradis. Or de quel genre font ces peines ? 
Non feulement elles ne permettent point de 
âooger à fon saint , mais «lies font prendre un 
chemin tout opoft Les pèches que les Tri- 
banaux desMagi&rata laiûettt impunis, le men- 
ibnge , la mednance, 1er (x) juremeas, l'ira- 
pudické , l'orgueil , l'avarice, l'ivrognerie, la 
gourmaadife &c. font fi communs que rien 
plus : le vol le le meurtre font infiniment plus 
rares. Pourquoi î Oeftquela juftice humaine 
les fait punir, -Que dirai- je du point d'honneur 
(}) ^m a plus de forcé fur mie infinité de gens, 
que ni la crainte des loix divines» ni la crain- 
te des loix humaines. 

Il ne laifle pas d'être vrai qno les Chrétiens 
font perfuadez que la puiflance dé Dieu eft plus 

grande 
bonnes 

ame* en frtmîjfent. ( 3 ) Voie*, les Ponfies diverfes fur les 

Comètes xhap* iq"x* & fuiv. fr 1$ Difîien. h'tfier. fr eût* À U 
remarque C de l'article Patin. 
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.grande que celle des hommes. Ils fa vent que 

rhomme ne peut tuer que le corps» mais que 

Dieu peut tuer lecorpsêc l'âme en les condana- 

. nant à des fuplices éternels. D'où fient donc 

. que la crainte des nommes eft plus aâive far 

eux que celte de Dieu? C'cft que celle* ci ne 

«confîdere Ton objet qu'en éloignement & avec 

Je* yeux de la foi , 6c que l'autre fe raporte à 

ua mal viûble » certain ot prochain. Il faut 

pafer comptant lors que l'on tombe- entre les 

Plains de la joftice des hommes, fc lors qu'on 

. s'expofe à leurs arrêts fur le chapitre du peint 

d'honneur. 

J'ai dit plufleurs fois que le Paganifme n'é- 
toit qu'un trafic » on qu'une banque entre les 
Dieux & les hommes , on «'attachait aux céré- 
monies de cette religion par l'efperance des 
biens temporels, ot pour détourner les maux 
: qui pouvoient nuire ou aux personnes» ou à la 
récolte &c. Ces motifs mettoieot les hommes 
. en mouvement, ils alloient aux temples » ils y 
•froiemt beaucoup de chofes : l'avarice la plus 
crafle cedoit ans beaucoup de peine à ftividi- 
té tiu profit que l'on efperoit. G'étoit en quel- 
que façon prêter à ufure & fur gages. Je croi 
. que plusieurs particuliers fe rebutoient de fai- 
re crédit aux Dieux; car on voioit que la, règle 
qu'on avoit pofée, U frofforiU *t*omp*g*o Us -<■ 
mffairos dos dévots > Uurs trtufusux, Uurs moif- (O Voit* 
fins , Uur ntgoa <frf h coterait* trrivo à cojks notnmt- 
dts indrvots » manquoit fouvent. Si les gran- mtnt lo 
des & fréquentes exceptions de cette règle ne P/foaaw. - 
furent pas révélées bien clairement au peuple 73. Voit* 
-Juif par MoïTe, l'expérience les leur révéla, tujploti- 
*Nous voions dans les f 1 ; Pfeaumes de David vr$ dtjoo 
que la profperité des mechans frapoit les ef- ebap. a 1. 
prits, >& dans l'Ecclefiafte de (a) Salomon que 
le jufteot le mefchant,le bon, le net, le- seuil- ( *) C&*(. 
lé, celui qui facrifte, 8c c*lui qui ne facriâe 9. v. x, 

point > 
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^>©înt, font fu jets aux mêmes accidens, c'eft-i- m 
dire , que le fuccés des afaires des uns » & des ' 
autres eft tantôt heureux, tantôt malheureux. 11 
éroit fi conu parmi les Paiens que le ciel ne dif- 
tribuë point aux. hommes la profperité à pro- 
portion de leur mérite, que la profperité des 
médians a fervi de Heu commun dans tous les 
Ouvrages pour ou contre la providence. Néan- 
moins je croi qu'un très-grand nombre d'idola- ^ 
très s'étourdiÛTôicnt fur ce point-là , & que leur 
cupidité les entretenoit dans la penfëe qu'en 
ferrant les Dieux il» s'attireroient les prefcûs 
de la fortune , Se qu'ils detourneroiem les cala- ^ 
mitez. 

II. Je vous avertis en fécond Heu que quel- 
que active qu'ait pu être cette prévention , elle 
n'a de rien fèrvi à les rendre plus honnêtes t 
gens , ils ne craignoient point que le vice les 
mit mal auprès des Dieux » leur crainte ne les 
engageoit qu'a bien pratiquer le culte externe: 
la vertu morale étoit inutile là dedans* on pou- c 
▼oit même s'imaginer que les Dieux defa prou- 
veraient qu'on voulut les furpafler en bonnes 
mœurs, & en tout cas on fe fljtoit qu'ils épar- 
gneroient leurs copiées. C'eil ce que je vous ^ 
ai prouvé dans les chapitres précédents. Mais 
comme vous déférerez beaucoup plus à l'opi- 
nion d'un fameux Théologien grand ennemi 
de la morale relâchée, je confirmerai mes rai- „ 
ions par deux pafîages tirez de (es livres: ' 
,» ( 1 ) Dans tout l'Empire Romain avant qu'on 

y euft prêché l'Evangile ceux qui n'a voient 

i> point étudié » comme prefque toutes les . 

„ femmes qui font la moitié du monde, les vil- l 

Iageois.les artifans& le reftede la populace*, 
„ ne connoilfoient point d'autres Dieux • que 
tï Jupiter, Mars, Junon , Venus 3c autres di- 
,, vinitez qu'ils avoient prifes des Grecs. Or 
„ bien loin d'avoir la moindre p en fée que ks 
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„ péchez que leurs paillons les portaient à 
„ commettre , principalement ceux d'impure- 
•, té , leur euflent efte défeadus par de tels 
», Dieul : ils croisent au contraire cjue ces 
». Dieux leur en avaient donne l'exemple. Et 
„ mefme ilss'imaginpient que c'eftoit un grand 
„ honneur à leurs Héros de devoir leur naiftan- 
„ ce aux adultères de ces Dieux ou de ces Dee£ 
„ Tes. Il n'y auroit donc rien de plus abfurde 
, % que de prétendre , qu'ils ne commettaient 
,» jamais de fenablables pèches, qu'ils.n'euflent 
,, quelque penféc ou quelque doute que leurs' 
9 > Dieux les -leur defendoient.,, Cet auteur 

\ aiant raporté le rationnement fO du jeune (i) Voiejc 
homme deTercace, ajoute (a) qu'il faut re- Us Penfies 
marquer que les Magiftrats n'auraient pas fouf- diverfis 
fert qu'on euft mis quelque ehofe dans Les Corne- chat, i go. 

<. dies qui eufl paffé parmy U peuple petit un * im* & ci-dejfus 
pieté envers les Dieux. Puis aiant parlé des jeux pag. 630. 
i Drames de Flore, il obfcrve que les Romains 
croioient lî peu que ce qui s'y pratiquoit fufi (a) Ar- 

« défendu par leurs Dieux, qu'ils croioient* que nauld iè. 
c'efieit mefme peur Us honorer qu'ils avoient efti t*frî x 'lî % 
infiituex.* v • 

L'autre pafTage contient ceci, (3) quefervoit ( 3 ) M, 

* aux Paiens cette idée générale & *onf*fe de U di» ^établ'tffe- 
vinité .... cette étincelle de lumière fi impar- ment du 

.faite , fi foibU , fi confufo, fi non à les jet ter . philo fophif- 
dans de plus profondes ténèbres , d'où ils fe prooi* me dans 

* pif oient avec moins de honte <$• moins de retenue Mar [tille 
en toutes fortes d'impur et ex, <£• d'autres crimes, pag. 104* 
Car ne connoijfant fous U nom de Dieu que des 10/. 
Dieux adultères , avares , vindicatifs, & fujett 

% m toutes fortes^ de paffions hçnteufes é* violentes • 
i loin de croire, que les n&ions de cette nature Uur 
déplacent y & qu'Us euffent fait quelque Loi four 
I les défendre , ils les henoroient par des infamies 
> publiques, & fatfeiont gloire do Us imiter. 

4. CXXX1X. 
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C*#jf fdv$ri/êr l'kérêfiê d* PeUft que Jifinttmr f 
3«* /* itMinti d$s faux Dtiux s iomrikué *** 
iêtmt m mur s dts fsiepu 

I ! I. je Tout avertit en troiueme Heu, que 
fi vous voulez que vôtre ûxiéme objection ait 
quelque force* vous devez prétendre que la crain- 
te des fau« Dieux t fervi de frein à la malice de 
l'homme-, non feulement lorsqu'une paffion 
tiedt te lente l'excitoit à quelque petit defor- 
àrt, mais aufli lors qu'ont pafiion violemment 
allumée l'excitoit à de crans crimes. Vôtre 
but cft de montrer que ftdolatrie paienne a été 
d'un grand u(àge pour la confèrvation des fo- 
cictes, te que c'eft à caufe de cela que la pro- 
vidence Ta préférée à l'Àtheïfme. Il faut donc 
que vous fopofiez qu'elle a été un principe repri- 
mant par raport à des defordres, qui euflènt été 
d'une pernicieufe confequence pour le public, 
8c que la ration toute feule, ni la crainte des 
* Magiftrats, ni les autres considérations qui in- 
fluent fur la conduite des Athées, n'auroient pas 
été capables de prévenir. Il fer oit abfurde de 
dire que ces con(iderattons*là n'ont point la for- 
ce de refréner une petite paillon > car par exem- 
ple' (i un homme n'a qu'un defir faible de s 9 *- 
proprier un dépôt, la raifbn demeure aflez 
éclairée pour lut faire voir efficacement qu'à 
vaut mieux vaincre ce defîr que de le fuivre. 
Ce n'eft que par la violence des paffions ^que 
la raifon s'oofeurdt , fie que fer cenfeils per- 
dent leur forec/êc vous pouvez être anuré que 
G on Efpagne ort n'aime le vin que fort médio- 
crement , on ne fuccombera point à la tenta- 
tion de ^enivrer , te que l'on remportera cette 
victoire fans avoir befoin de fe fouveair des 

fupli- 
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fuplices de Paître monde. Le déshonneur qui 
accompagne Pivrefle en ce pavMi. eftun mo* ( 1 ) il* * 
tif fuâiant pour refréner, je ne dit pas l'amour y ten j es 
exce&f du vin , mais l'inclination médiocre vices con- 
qu'on aurait à boire. Nous pouvons apliquer. tri Ufquels 
cela à plufieurs autres pallions» que l'on peut $n net dit 
vaincre par dircrens correctifs indépendant* aucune lou 
nient de la religion, pourvu qu'elles nç foieat Bodinâe 
pat* violentas. 11 n'eft pas neçeflair* de vous rep.lib.6. 
dire » qu'il y a bien des pa&ons a. quoi l'on p a g. m# 
fuccombe fans que les iocictez Soient ren* ^86. dit 
vérités» ou fort troublées (1). Vous n'avez qu'à ceci inmi- 
jetter les yeux fur les états les plus floriflâos*& rnerabilcs 
les plue heureux félon le monde» tous y trou* & olim 
veres une infinité de vices. fuerunt 
Quel eft donc ici l'état véritable de la quef* & hodie 
tfcro? C'cft de faire voir que TdoUtrie a repris funtquï 
mé par la considération de la colère étt faux tasbetli ab. 
Dieux l'avarice, la cruauté» l'ambition t la per* ediâtt ' 
fidie , Timpudicité les plus enflammées dans les Prsetorun* 
perfonnes qui gouvernoient un état » ou qui & Princi- 
poflcdoîent des charges , ou dont les richef- pum legi- 
fes » le crédit » 6c la noblefle fe faifoient fort bus non 
diftinguer. Voilà les gens pernicieux au bien defeifeant» 
public » ce font eux qui bouleverfent, ou qui nequifîi- 
troublcnt la focieté. Ils fuccent par leurs ex- me tamen 
tordons le fang du peuple» ils font mourir , ils vivunj:. // 
emprifonnent, ils exilent qui bon leur femblc» site pag. 
ils enlèvent ce qu'il y a de plus beau parmi la 984. S*ne~ 
îeuneilè» filles «garçons, afin d'aûouvîr leur que qui 4 
lafciveté» ils vendent le gain des procès injuf. dit tib.i. 
tes. Sont*ils Intendans de Province? Ils font dtirat.ij. 
comme Verres , ils defolent le païs par leurs *uam an- , 
coacuffions. N'obtiennent-ils pu les emplois riifta eft 
qu'ils ambitionnent? Ils confpirenc contre lent înnocen- 
patric, comme Catttina. Prenra garde que j© tia ad lo- 
ue nie point qu'il n'y ait de iunples particuliers getn bo- 
fbrt incommodes à la République , gens que« nuai eflè 
relleux 8c téméraires » voleurs » ou empoifon* ctc« 
aeurs, fauflàires &c. , je 
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Je vous avoué' ingénument, que je ne roi pas 
^oe l'idolâtrie faicttuc ait été d'aucun ufage 
pour refréner les violeâtes pallions de toute! 
ces fortes de personnes, û-ce n'eft tout au plus 
dans' les circonftances paûageres de quelque' 
terreur panique , ou de quelque- ( i } co&frêr- 
nation générale ; ce qui, comme je vous l'ai 
•déjà ( i) dit , ne met point le Paganifme au 
defius de l'Atheïfme. Je ne comprçns pas que 
la (impie perfuafion habituelle de- ce qu'on di- 
fott de Jupiter , 8c de Neptune , de Minos & 
de ftkadamantàe , ait pu prévaloir, dans l'ame 
de ces gens-là, fur les habitudes du, péché au 
rems même, que les objets émouvaient le plus* 
. les p »i fiances. Je convient que cette periya- 
ilon réprelentoit les faux Dieux comme âts 
êtres à craindre , mais il ne s'enfuit pas qu'elfe 
fit qu'on les redoutât actuellement* 14 y a beau* 
coup de difèrencè entre les afirrnatioiTS menta- 
les du pouvoir terrible des objets , 6c le fenti- 
ment ne la crainte? des objets- » Les meilleures 
âmes Chrétiennes le ùyent par 'expérience. 
L'idée aâuelie de la juftice divin* fe prefcme 
mille fois à leur eipm fans exciter dans la ma- 
chine du corps -les mouvemens de la crainte, 
elles ne tombent que trop iôuvent dans les pe* 
chez d'info* mi té au rems même qu'elles font des 
réflexions- fur les loi* de i'&vangiie. 

S'il n'eft ©asaifé d'avoir touteniemble Mdée ac- 
tuelle de Dieu & la crainte de &sij egerneos , c'eû 
fur tout lors que l'aine eft aguéejd'Une paflïon 
violente infpirée pa/ 1 orgueil , 'ou par l'împu- 
dicité, ou par l'ambition • ou par l'avarice 8cc. 
Ce ne feroît pas allez pour s'ab&£nir«de mal fai- 
re en cet état-la, que de fentir quelque -crainte 
de la vengeance divine : il en raud^t,&mir 
une crainte qui ébranlât de telle forte l'a ma- 
chine du corps, qu'elle y fuprimâ^-le* taouve-- 
nens qui excitaient les autres palfions. Or le 

. . • moica 
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le virginité de fes filles, & qui les eût 

îal difpofées à confèntir à fes defirs»n'eût- 

is pu les encourager par l'efperance d'ê- 

Jnorces un jour comme des Déefosi Uo 

^ttteur d'Antinous ne pouvoit-il pas être 

ttÉt par ces paroles? 

zs$$*Me ( i/ r.ovs vit Mi % ftter, fie itur *d (1) VJrgil 

K y**C* > *fc** Aneid. 

■ Pourfoi, jeune vainqueur, ainfi Ton monte lib.ç.v. 
aux deux. * ^ I% 

S. CXXXVL 

Continuation du mêmtfujet. Combien et oit pe- 
tite dans Us fa'etfs U crainte des Dieux* & 
combien ils étaient propres à diminuer cette 

• ■ crante dans ïefprit de leurs lefteurs. 

j'ai dit que la lecture étoit fort capable de 
faire concevoir aux Paiens beaucoup de mépris 

• & beaucoup de haine pour les Dieux» ce qui 
éroit un grand moien d'énerver la vraie crain- 
te. Voici comment je prouve ma propo- 
rtion. 

» Il n'y avoit point de livres auflî conus de 

tout le monde que les Ouvrages des poètes. - 
Homère étoit un auteur claflique s'il en fut ja- 

jnais; (2) on l'expliquait dans les écoles, une , t \ y ê€ ~ 

• iufinité dé gens en ftvoient par coeur les beaux [ ÎSnyUs 
endroits , comme auflî les plus beaux mor- j e ^ Jr 
ceaux de Virgile, & des .pièces de théâtre les p er j t0 [ 
plus fameufes. On favoit par là non feulement ^ ftJ ^ r 

» que les Dieux étoient lùjets aux paflions les , £/^ B y ar 

; plus gr«(Tieres & les plus brutales de la fenfua- ]ùft or 

fitét mais auflî aux péchez de l'efprit les plus ^ f ' 

condamnables: on les voioit à tout moment ' r^ 

^ aceufez d'ingratitude, de tromperie, d'injuf- *' *^* 
lice, de cruauté, & d'une jalouûe maligne con- 
Tem. IV. Fi tre 
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dans ks trc tout ce qui exceHoit parai les ht 
Tenfies Homère ,• Euripide , ( 1 } Virgile» Ovide, 
diverfes 8cc. font remplis de ce* ( 1 ) impictez , H Vaut 
cb. 83. en voit même quelques-unes dans de grm* {$1 

pag. 211. Hiftoricn». J'ai donné beaucoup d'exmLjm* 
un pajjage de tout cela en divers endroits démon Qéubq» 
de Virgile* naire, 8c j'en pourrois donner beaucoup d'au- 
un autre très» mais je me contenterai de deux paftfees 
dans le qui ont frapé Mr. Arnauld : Cette ferfsemfem , 

Di&ien. dit-il (4)» que Us Dieux difpefoient des évene- * 
hiftor» & » mens extérieurs , quoique la volonté des hommes 
frit, pag* y euft tant de fart , efieit tellement imprimée dans 
191 1. un fefirit des Païens, qu'ils ne laiffeiént pas de la 
autre ibid* fuivre, Ut s qu'ils y me f oient des f enfles impies <£• ' 
pag. 1912. injurieufes à Dieu. C'eft ce que nous voyons dam 
(2) J'en tucain, lors qu'il dit en un endroit, qu'on m do 
ai raporté la peine à Juger qui aveit meilleure caufo de Cte- 
quelques* far ou Je Pompée, parce que chacun a eu pour * 
unes en di- foy un grand juge j U caufe du vainqueur ayant 
vers en- 'flé jugée la meilleure par les Dieux* <$» celle du 
droits de vaincu par Caton. 

mon Die- ' 

Hionaire (f) Qui* juftius induit arma, 

qu'il ftroit ficire nefas, magno Te judiee qnifque tuetur: ■ 
trop long Vi&rix caufa Deis placuit , Ced riâa Catoni, 

d'indiquer. * 

Je mur* "Et il dit en un autre endroit ; (6) Jgue Us Dieux 

querai ont efté punis pour avoir fait perdre la bataille e\e 

feulement Pharfaù , autant qu'ïb le pouvoient ejtre par les 
les pages kom- ' 

1497. 

1614. 2892. de la 2. édit. ($) Votez. U mime DiBiona'tre 
pag. 2372. de U 2* édition. (4) Arnauld reflex. fur 

le nouveau fyfleme de la nature & Je la grâce to. t. pag. at 2. * 
2 14. (f) Lucan. tharf. lib. 1 . *. 1 16. (6) Voici k Latin de 
Lucain lib. 7.*. 4^4. Mortalia nuili Sunt curataDeo cladij 
taafccn bujus habemus Vûidiéhm,quantam territ dare nu- 
mjoa fas cft. Be!!a pares Supcris fanent cirilia diros: Fui* 
m ici bus mancs, ridtifquc ornabit, 6c ailris, Inque Deum 
tjmplû jurabit Roma per umbra*. 
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rooien de comprendre que des Paient aient kn- 
ti une telle crainte pendant lé ( paroxyfme ( 1 ) CV/f 
de la paflîon de Te venger» ou de s'enrichir, ou +infi qu§ 
de s'agrandir , ou de s'enivrer , ou de goûtée Us mtdt- 
Ics plaifirs brutaux de l'amour ? D'où leur fe- *#*; *;r/« 
roit venue cette g-ande crainte ? La notion pu* lent fout 
rement intellectuelle des Dieux pou voit- elle re- $u ks ma- 
primer les agitations violentes excitées par des* Uiits font 
objets prefens & fenfibles ? Le pou voit -elle dans leur 
faire dans des perfonnes qui favoient très-bien» plus grande 
que leschâtimens celcftes fuivent .rarement de foret. 
près une action mauvaifè, & Que les Diçux ne i . 
puniflbient que la négligence de leur culte/ & 
non pas le vice moral , auquel ils étpient fujets * 

eux-mêmes ? Enfin la raifon Se la volonté de 
l'homme dominent -elles aflèz fur la machine 
du corps pour y exciter fi à -propos les mou- ' 
vemens qui font capables de changer le cours 
dès efprtts, '& les qualitez du fang au moien 
dequoi les objets fehfîBlcs allument dans l'ame 
une paflîon criminelle?. 

Jecroi» Moniieur, que je puis réduire c'eci 
i un dilemme. ,Ou c'eft Dieu qui a excité dans 
les Paie n s cette fraieur de fc juftice , ou ils l'ont 
. eu il- mêmes excitée dans leur cœur par un bon 
nfage de fcur liberté. Si vous prenez le pre- 
mier membre de l'alternative ,vous choquerez le$ 
Théologiens les plus orthodoxes» car ils enfeî- 
gnent que les faveurs immédiates du Saint Ef- 
prit , qui empêchent l'homme de tomber dans «- 
le peené, ne font point pour les inâdcles. Si 
vous prenez l'autre membre, vous donnerez 
"dans lé Pelagianifme le plus outré. 

Selon la bonne Théologie, c'efl par une grâ- 
ce très -particulière du Saint Efprit , que cer- 
tains hommes prêts à pêcher fentent tout à 
coup une idée vive.de la prefencede Dieu, & 
une crainte û forte de fa juilice , qu'ils fupri- 
nxent la miuvaiic aéfcïon qu'ils aîloieni com- 

Ttm.lV. G g met- 
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mettre, 8c à quoi une paûion violente tes pouf- 
Toit. Vous n'ignorez pas que la deleéhtion 
^revenante, qui fait que l'homme peut fur. 
monter let taftinâs de (à corruption naturelle, 
eftune faveur infîgnede la snifericordede Dieu, 
fie que l'un des plusgrans tSéts de cette miferi- 
corde cft de nous dégoûter du vice autant ou plus 
que la nature ne nous dégoûte de la vertu. Jugez, 
je vous prie, fur ce pied - la, fi la crainte dont 
nous partons , a pu être l'une de ces grâces qae 
Dieu faifoit aux Paiens, fès ennemis déclarez, 
dont ron Eglife ( 1 } lui demandoît la punition» 
te qu'il abandonnait à leur mauvais train pouf 
(a) punir leur attachement aux idoles , & qui 
ne pouvoient avoir quelques égards, ou quel» 
que refpeâ pour leurs faux Dieux fans com- 
mettre des a&es d'idolâtrie encore plus detefta- 
bles ( g ) aux /eux de Dieu, que la (impie gé- 
nuflexion devant les ftatues. 

Si vous dites que fans la grâce de Dieu, & 
par les feules forces du franc arbitre, les Paiens 
les plus excitez au mal par des paflions irritées, 
ont furmonté la tentation à caufe qu'ils apre- 
hendoient la juftice de leurs Dieux, vous ferez 
contraint de dire qu'ils ont pu par les mêmes 
forces fe porter aux bonocs*aâions dans l'cfpc- 
rance de fe faire aimer de leurs fauflès Divini* 
tcz» d'où il s'en fui vra qu'un Chrétien aidé feu- 
lement de Ces forces naturelles, patte de la foi 
hiftorique à la foi j unifiante. Or ce feroit ou- 
trer l'herefie des Pelagiens. Il cft fans doute 
que les deux plus grans reflbrts de la vie hu- 
maine font l'efpoir des recompenfes , 8c la 
crainte des châtimens , 6c qu'ils font au fil aâifs 
(4) l'un que l'autre. Ccft pourquoi ce que 
l'on peut faire de peur d'être châtié de Dieu, 
on le peut faire dans la vue de fes recompen- 
fes. Si l'on fe peut abftcnir du mal à caufe 
que l'on ne veut pas être haï de Dku» on peut 

fè 
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t fi porter au bien à caufe que Ton fouhaite fénfibUt on 
d'être aimé de Dieu , & fi l'on peut craindre ± f M ^ WB# 
Dieu lors que cette crainte paroit utile, on, au'à lare^ 
le peut aimer lors que cet amour fe prefente . ^ am ^ in & 
t fous l'idée de l'utilité » Se par confequent il cft #- t \i f \ m 
au pouvoir de l'homme (an* qu'aucune grâce $êm p 9n r 9 * 
du Saint Efprit le prévienne d'ofeeïr à l'E van* m U *biJl 
gile pour l'amour de Dieu. teine* 

k Je vous expofe ici à la bouche des canons du ■ ' ' 
Synode de Dordrecht , & je me bats contre 
tous avec un grand avantage,» puis que je me 
trouve peÛé fous ces canons-la. C'eft à vous 
» * à voir comment vous vous tirerez d'afaire. 
Si je voulois vous embaraflèr , je vous fom- 
iherois de relire dans les Efîâis de Morale de 
Mr. Nicolle le traité de la crainte de Dieu. On 
» y trouve que û* nous voulons craindre Dieu » 
il faut le lui demander comme une grâce, 
( 1 ) Le commencement de crainte que Dieu for- ( % ) KicoU 
nu dans nofire cœur ne fait que nous convaincre U fiais de 
> que nous ne craignons pas ajjez, Nous voyons qui Morale te» 
Dieu efi infiniment terrible, fjp que nous le crai- j. p*g. 

gnons peu Souvent Vefprit efi convaincu m. éiit. 

qu'il faut craindre Dieu , mais le coeur {J» la de HoU. 
' partie fenfible de Pâme n'eft pas peur cela tou- 1671» 
chée. Cependant c'eft la crainte du coeur qui 
amortit les tentations , & non la perfuafion de V ef- 
prit. Et c'efi pourquoy le Prophète ne fe con- 
* tente pas de craindre Dieu par V efprit : à Judi- 
ciis enim tuis timuij mais il veut que fa chair 
foit percée de cette crainte , afin que le vif (inti- 
ment qu'elle en*aura étouffe en elle toutes les ten- 
' , talions qui pourraient fiater fis fins. . . . (i) La (*) /</.*£• 
! crainte femble efiro un effet d'amour propre; pag. 123. 
. Nous craignons le mal qui nous peut arriver , par- 
ce que nous nous aimons. Pourquoy donc efi -il no- 
te jfair ode lu demander à Dieu 1 N'avons-nous pas 
ajfet d'amour propre pour craindre ce qui nous peut 
eaufer le plus grand des maux ? C'efi que quel* 

Ggt qui 
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que grand qtie fin nofire Amour propre » il efi 
" néanmoins aveugle, infenfbh , ftupide , dirai/on" 
nable; il efi finette de ckofe l s de néant i & il efi 
tnfenfible aux plus grands objets. Il craint fans 
raifoni ejr il ne craint (oint lors qu'il a toute for- 
te de rai/en de craindre Nul ne fiait fre- 

cifément les refforts qu'il faut faire agir pour r#- 
, eiter les mouveraens vioicns de tri ftcfîe r d'a- 

mour, de joye, de 'crainte, de dcfàfpoir: <$• 
tout ce que ton fiait eft que la rai/oh. ne les fut 
froduirt comme elle vou/roit , lors même qu'elle 
les juger oit utiles ; g» qu'elle ne lés peut do mef- 
me réprimer 9 tors qu'elle les juge pernicieux* 
Quand famé n*efi touchée que far une partie 
tnfenfible , rien n'e/l captait do t émouvoir. 
jÇuundo.le lefi far une partie fenfible, tout efi 
Capable de la faire fortir hors d'elle-mefmf. . , . 
( l ) Id. ib. ( I ) Quand il s'agit de paffer de U ffoculation 

P+I- l l°* * l* P***!"** t* s k ornmt * te tirent point do cen- 
l * ï. fequenee; <$• c'eft une chofe étrange comment leur 

efirit fe peut arrefier à certaines veritez. fpecula- 
tivos fans les foufler aux fuites de pratique, qui 
font tellement liées avec ces veritez. , qu'il ftmble 
impfpble de les en feparer. Si je fuis voftre 
Dieu , où eft l'honneur qui m 'eft deu, dit Dieu 
mefme dans ^Ecriture. C'eft qu'il y a une fuite 
necejjaire entre connaître Dieu fr l'honorer i mais 
quelque liées que fêlent ces conncifjunces Pavtu- 
glement de Vefprit humain les fiait bien définir. 
Il cennott Dieu , fr ne P honore fat. Il en de* 
meure là, & ne fenfe pas me/me qu'il foit ne c ef- 
frite de l'honorer. Il eft convaincu qu'il y a un 
Dieu , & il n'en tire aucune conclufton four le rè- 
glement Je fa vie. 

Voilà bien des chofe s qui con6rment ce que 
je vous ai représenté contre la fupofnion , que 
les Païens ont reprimé par la crainte de leurt 
idoles les mouvemens impétueux , qui les 
pouttbient à fatisfairc leur attachement aux ob- 
jets 
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)jts fènfibles. Tout cet excellent traité de Mr. 
Nicoîle eft rempli de preuves de la thefc que 
je fbutiens contre vous. 

Vous diraî-je que MrvDefpreauX dans la mê- 
me lettre où il combat la fufifance de Tatcri- 
tion , avoue que ]a crainte même fervile ctit 
fouvent un don de Dieu? 

( 1 ) V Homme au crime attaché ( T>ef> 
En vain, fans aimer Dieu, croit for tir du pe- préaux, 

ché. . * *pùre 11. 

Toutefois* n'en diplaifo aux tranfports frentti- J»* l'*monr 

quej do Dieu» 

2>u fougueux Moine (a) auteur des troubles 

Germaniques, (a) Lu- 

Dos tour mens de l'Enfer la ft lut aire pour ther. 

N'ofi pas toujours l'effet d'une noire vapeur, 
J&us de remords fans fruit agitant le coupable , 
Aux yeux do Dieu le rende encor plus haif- 

fable. 
Cette utile frayeur % propre à nous pénétrer, 
Vient fouvent de la Grâce on nous prête d'en- 
trer , 
J£ui veut dans noire cœur fe renJro la plus 

fortt, 
Et pour fe faire ouvrir déjà frappe à la porto» 

5. CXL. 

Jgue l'on pont terminer par voio d'api! à Vexfe- (2) Aux 
rience la que/lion, fi U crainte dos faux Dieux chapitres 
* cenfervi les bonnes mœurs parmi los Païens. 14.J-. 146. 

Je ne répéterai point ce que j'ai dît dans les Voiez avjp 
Penfécs (1) diverfes , que mes principes-emanent l'Addition 
de ceux de Siint Auguftin fur la corruption de aux Ten- 
l'hommc. Vous voiez par là que les vôtres né fées dixer- 
peuvent guère s'accorder avec le Synode de fes cbap*6% 
Dordrechc. Mais laiflbns là ce tribunal» en ». jo. 

G g 3 voici 
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( i ) Dans voici an autre où je pretens vous traduire. c*cft 

les ch-api* celui de l'expérience: il n'y en point a de plus* 

$ns 1 19. propre que celui-là > je ne dit pas à couper , mais 

<£• t+f.des à délier tout nœu Gordien. Je retouche les re- 

Itnftts di- marques que j'ai déjà ( 1 ) faites là-deflbs. 
ver/es. Il s'agit entre tous 8c moi de Avoir fî l 'ido- 

lâtrie païenne a reprimé la malice, & la cor ru p- 

(*) C#jf- tion du cceur de l'homme, 6c ù elle a été fort 

À-dire pour utile aux bonnes mœurs. Vous infirmez, je le 

l'ordinaire, nie i vous avez vos raifons , j'ai les miennes > vous • 

{$• par ra- confiderez ce que l'amour prepre doit prodoi- 

fort aux re ct> confequtnee de certaines opinions , je le 

fajpont du confîderc aufli, & outre cela je dis que les opi- 

ttmper*- nions de l'entendement {*) ne font pas la règle 

ment , & des acliohs de la volonté. Il vous paroît encon- 

in txetp. iiderant le fjftêmc des Païens , que les bonnes 

tant Us mœurs en ont du être la fuite. Il me paroît 

faflionsfa- au contraire que la corruption des moeurs en a 

icrifêis dû être le rcfultat. Prenons pour de fi en pics con- 

fatlesdog- jc&ures ce que nous jugeous l'un fie l'autre, & 

mes, & cherchons fi les phénomènes s'acco» dent mieux 

svre uU avec ce que vous conje&urcz , qu'avec ce que ' 

l$s Autres je conjecture. Ccft un bon moien d'avérer 

rtftric- û une hypothefea été heureufement imaginée. 
nom: votez C'eft donc d'une matière de fait que nous 

U eh. 127. difputons > or comme elle regarde des fiecles ' 

dis Penfiis fort éloignez» nous n'y pouvons procéder que 

divtrfes* par la voie de témoins. . 

Je vous allègue d'abord deux Auteurs dont 

(a) FotiXf l'un eft reconu canonique par tous les Chre- 

lé 1. ch*- tiens» 8c l'autre par le plus grand nombre det 

pitrodofon Chrétiens. L'un eft l'Apôtre Saint ( a ) Paul» 

épitr* aux l'autre celui qui a fait le livre de la Sapience, 

Romains, ot qui a parlé ainfi : ( 3 ) L'invention dis UiUs s 
a ofli l§ commencement de faillardifi, & la cor- 

( j) Livré ruption di la vie il ntfuffit point d'à- 

di la Sa- voir ifli abufe in Us cognoijjance di D'un » mais 

fiina les hommes vivons in uni grandi gnorn d'ig- 

ihap. 14. wtrsnci donnent i dijs grands maux lo nom do 
v. 11. & faix. 
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Vaix. Car en fui/ans des facrifices pour meurtrir v.%i.& 
les enfant* en dt> cérémonies fecrettes* ou deme- fuiv. Je 
nans d'autres fafons de dtjje lut ions enraie es , ils me fers d$ 
ne gardent ni manière de vivre » ni mariage en U verfien 
fureté; mais ou l'un tue l'autre far trakifen, ou de Genève* 
l'un tormente Vautre far adultère. Sang & meur- 
tre , & larcin , fraude , Corruption > dtjloyauti, m- 
muite , perjure , troubles des bons: Mefognoijfa »r# 
des bien- faits , pollutions des âmes , changtmens de 
lignée \ dt /ordre en mariage, adultères , & intempé- 
rances dominent entre tous indifféremment : Force 
que l'adoration des idoles , qui ne fini pas djgnes 
é'cftre nommées, tfi le commencement , U caufe, 
£* /* bout de tout maL Car en fe refiouïffam, 
0u ils div'unent enragés % eu ils prophétisent men- 
fonges, eu ils vivent mal, ou ils fe jet jurent in- 
continent. Car ayans confiance en des idoles qui > 
n'ont joint de vie, en jurant faujftmtnt ils n at- 
tendent peint d'en axoir du mal, Mais pour ces 
deux caufes ils feront jujîement fumt* f*rc§ 
aulli en: mû jugé de Dmu+ t'êdêmlën* **x id*~ 
les 9 & parce qu'ils ont iniquement jur S far frau- 
de mefprifans la ftinftete. 

Je pourrais roui alléguer plufieurs endroits 
de l'Ecriture où Ton v«it la deferiprion des (1) Osj 
mauraîfes moeurs des Casunécns > & de quel- <"" 4»*" 
ques autres peuples idolâtres. Vous n'ignores énâ le Ma 
point cela, ni ce que les Pères ont reproché là- ' **lf*# 
defîus aux anciens Païens. Je dois feulement dont Ue^ 
vous prier de vous fou vernir qu'ils attribuent à f*rl*daus 
la religion paienne d'avoir fomenté la corrup- leckap.xf. 
tion. Combien de lubricité y avoit-ii dans les du Itvre 
honeurs que l'on rendoit à ( O Priape, & à la des Hcm- 
Déeffe Venus? ' ères. Voie* 

Si un Deïfte vouloit prétendre que ces te- Cornélius 
moins-là font fufpe&s à caufe de leur averfîon * Lapide <$> 
pour lePaganifme, il feroit aifé de le mettre à Vautres 
In raifon.en lui citant ce que les Auteurs païens commenta» 
ont dit eux-mêmes de l'afreux débordement de teurs. 

G g 4 toutes 
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toutes fortes de vices. Ils n'ont pas omïs les 
crimes abominables 3 qui fe commettoient [ 1 ) 
pendant la célébration des fêtes. La peur d'o- 
fenfer les Dicox é:oit û petite que leurs tem- 
ples étoient les endroits » où fe lioient les 
parties de débauche, Témoin ces deux vers 
d'Ovide: 

N*m ( 2 ) fng é limier k Mem^hiiicM templa ju- 
vîncé , 

hiuliAi UU f*ci$ quéd/uit if/a Jovi. ^ 

» 

Si vous voulez voir une defeription trèr-amplê 
du dérèglement det mœurs des nations païen- 
nes , le tout bien prouvé par des citations, 
vous n'avez qu'à' parcourir l'Ouvrage ( 3 ) que 
je vous indique. Vous verrez qu'il nVft guère 
concevable que la corruption de l'homme puif- 
fe aller plus loin. 

Vous tn'opofercz deux choies , Tune qu'il y 
* de gran? exemples de vertu parmi les Païens» 
l'autre que s'ils eu fient été Athées, ils cutient 
été encore beaucoup plus vicieux. 

Je vous répondrai à i'égard du premier arti- 
cle, que je fuis aufTi charmé 5c auiïi édifié qu'au- * 
ctiri autre des belles sciions , qui ont été faites 
par quelques Païens. (4) Je ne faurois foufrir la 
snauvaife humeur de ceux qui tachent de leur 
ôter cet éclat, mais je vous Contiens que l'ido-. 
latriç n'a point influé fur ces a&es de vertu. , 
Les préceptes de la philofophiequi aprenoient 
qu'il n'y" a rien de plus loin: le, ni de plus di- 
gne de l'homme que 4; fe conformer aux lu- < 
miercs de la raifon, & aux idées de l'honnête- 
té, ont produir une par*ie de ces beaux exem- 
ples. L'éducation dirigée fur les notions de 
l'honneur humain en a pro J uit une autre par- 
tie. Le tempérament , l'amour de la gloire 
en ont proiuic une autre. Je vous ai montré 

qu« 
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que (i) les Philofophci les plus graves, ioit 
dans leurs difeours, ioit dans 4 leurs actions, ne 
croi oient pas que les Dieux fe mifîènt jamais 
en colère , 4 ni qu'ils donna (Te nt d'autres biens 
que ceux qu'on a pelle les biens de la fortune. 
lis pratiqu oient donc la vertu fa os aucun égard 
aux Dieux, Tans être bridez par la crainte de 
la j iift icc divine. Si la religion leur fer voit de 
quelque chofe, ce n'étoit point l'idolâtrie popu- 
laire * ils en conoiflbient la vanité. Vairon, 
Ciceron, Sencque ne s'en font point tus; ils 
fe conformoient aux rites publics qu'ils ne 
pouvoient reformer, mais ils ne cherchoient 
point là les règles de leur morale, leurs de* 
voirs, 8c le modèle de leur conduite. J'ai 
montré (2) touchant Lucrèce en particulier 
que la religion n'eut aucune part à fa vertu. 

- Quand je repondrai à vôtre neuvième ob- 
jection je latisfcrat à votre fecond article qui 
eft, que fi les Paiens n'eufleat eu nulle rcli- 

fion, leurs vices euffent été encore plus de- 
ordez. 

$. CXLI. 

Exemen d'une } en fée de Galien, fr réfutation 

- d'un moderne aut a cru qu'tfin de craindre 
les Dieux il faut être perjuadi qu'ils ne font 
peint corporels. 

Si je vouloîs me fervir indiferemment de 
toutes fortes de faifons, je me prévaudrais de 
la penfée d'un Fameux Jurifconfulte qui a cru , 
que la religion ne peut refréner la malice hu- 
maine à moins que l'on ne fe perfuade que 
Dieu eft ia corporel. Ccft une impieté félon 
lui que de dire avec Xenophon { $ ) qu'il n'im- 
porte point pour la bonne vie de croire l'im- 
matérialité ses Dieux > ou leur matérialité. Il 

G g / rc- 



dejjns pag. 

&fuiv. 
300. <$> 
Juiv. 

(t) Dans 
le chapitra 
180. des 
? en fi* s d\- 
verfes ej> 
dans le 
Dicton. ' ' 
hifter..ê$* 
criu f*g* 
1917. 

I0l8»<f# 

la a. $di- 

JfM. 

(t)Numa 
Romanos 
ad virtutis 
fludium 
adduxk 
eu m j»/#- 
rejfe rébus • 
humants 
ejlcfle mt- 
men doce- 
ret. Liv. 
lia. 1. Et 
hase opinio 
tante ma* 
gis pu eft, 
quint 6 ÎU 
la Xeno- 
phontis 



magis iffl- 
pîa,#*W 
GmUw. Uà. 
9. de pU- 
€iu qua 
negat ad 
mores 
corrigea- 
dos facere, 
utrum 
Deum in- 
corpo- 
reum effe 
credamus 
rel corpo 



706 Ctntinuatiw 

réfute cela par la raifon qu'il faut que tous ceux 
que la crainte de la divinité doit détourner de. 
malfaire » foient perfuadez qu'il 7 a une provi- 
dence qui gouverne tout le inonde. Mais & 
l'on croioit que les Dieux font corporels» on 
ne pou rr oit jamais aflurer qu'ils fe-repandent 
par tout: ( 1 ) ptr omttes (a) terrtfqu* tr*&u[- 
qui msris cœlumqui profundum , qu'ils affilient 
a toutes nos a&ions» & qu'ils pénètrent mê- 
me toutes nos penfées, (a) or il eft nece flai- 
re néanmoins que ceux qu'on veut détourner 
du mal par le moien de la religion» croient 
cela. 

Si la penfée de ce Jurifconfulte ctoît bien 
fondée» je m'en fervirois pour reoverfer de 
reum. Ar- fond en comble vôtre prétention , cap il cft in* 
ni/dus dt conteftable que le peuple a cru parmi les Paieos 
juri m*j*- que les Dieu* avoitnt un corps fcmblable au 
flsiis tif. nôtre, je ne voudrois pas nier que les perfon- 
1. iMp. 6. nés édairéçs n'aient cru qu'ils a voient des 
fgg. 361. corps infiniment moins gro&crs que celui de 
tdiu Tr*u* l'homme» & même des corps non organifez» 
cpf. 16 10. mais je fuis fur qu'elles leur donnoient une ma- 
in 4. ttere fubtile» 3c qu'à la reierve d'un très-petit 
( 1 ) Jj. iè. nombre de Philofophcs perfonne n'a prétendu 
(a) VirgiU qu'ils fuffènt incorporels. Si en confequeuce 
4. Gtorf* de cette opinion l'on avoit jugé qu'ils igno- 
{ O Quod roient ce que font & ce que penfent les hom- 
tamen ne- mes» vous voiez bien que la crainte de la juf- 
tice divine n'eût aucunement refréné la cor- 
ruption des Païens» mais comme je n'admets 
pas le principe de cet Auteur » je n'ai garde de 
faire en forte que vous veiiiîliez bien l'ad- 
mettre. 

J'ai examiné ce qu'il cite de Galien: voici 
ce que c'eft. ( 3 ) II ce convient qu'aux Phi* 
lofophes fpeculatifs d'examiner les matières 
(l) G*lt~ qui ne contribuent rien aux avions morales, 
nus ubi s'il j a quelque ebofe après ce monjc, quel* 
infr*. Je 
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le eft cette chofe» fi ce monde eft contenu ea 
lui-même» s'il y a pins d'un mondes t'il j en 
* une grande multitude » fi ce monde a çté ( 1 ) AÏfcW 
fait» ou s'il n'a pas été fait» û en ce dernier « nç «A*. 

à cas il eft l'ouvrage de quelque Diea, (r) oti ?«'* t» >g 
ii une caufc (ans raifon > fans art l'a fait û beau **•##»<&• 
fortuitement» fi un Dieu très-Age Se très-puif- itçy*<rx% 
fànt tout enfcmble a prefidé à la conilruétion . ***• **> 

k du monde. Ces fortes de queftioos ne ferrent rytfi* &•«« 
de rien ni pour établir un bon ordre dans & ***«' *♦- 
famille» ni pour régler comme il faut les af. w. Sed 
faires d'une cité» ni pour être jufte 8c bienfai- caoû quar- 

, fànt en?ers (es parens, fts compatriotes» 8c dam irra r 
les étrangers. Quelques- uns de ceux qu'on tionaîis fie 
nomme (a ) pratiques, fe font étendus jufqu'i inartificio- 
ces queftions» ils ont pafle juiques-là à caufc fa fortuito 

f qu'elles rcflfembloient aux recherches profita- ipfum 
blcs dont ils faifoient leur étude, car il n'eft adeo pul- 
pas inutile de rechercher ce qui concerne la chrum 
providence & les Dieux, comme il l'eft de re- cf&cerit. x 

, chercher ii le monde a commencé» ou non. Gtknus de 
Il importe de conoitre qne les Dieux font pui£ Htppocr. & 
fans 8c fages» mais (3)- il n'eft pas nece flaire fUionls 
de s'informer de leur efience» 8c s'ils font en- facitis /#£• 
fièrement incorporels, ou s'ils ont des corps 9. cap. y. 
comme nous: ces chofes 8c pluâeurs autres ne f*g* 166* 
fervent de rien à la pratique de la vertu» ni à to. f. $ptn 
guérir les parlions. Xenophon a très-bien écrit idit. Farifi 
fur cela, il condamne l'inutilité de ces ques- 
tions, 8c il ajoute queSocrate en jugeoit de (a) Cefl- 
aéme. à-Jire, 

G g 6 Voilà qui n$ *'*- 

pliqttoient 
qu'à U nshrcbi J$s ebêfes qui f* rapêrtint à ?s8ion & à 
fuf*gf. (3) O'y f**}* ôjr««/ Tittç ffVi ri* irittr 0/ 3W» 
xîtTiptf êirdfAtCTêï T*»T<*T*e-i> * xaôdinç ipttiïf ôvt*$ dvrci 
ptT* c*f**Tw> *rmy*ciïo9 <nt*mu&M. Non tamen quaies 
Dii tint fubfiantia » utrum incorporel omnino » an quemad- 
modvrm nos , ita ipfi cum corporibus exiûant neceûarium 
eu confiderarc* li. ik* fêg. iéj, ' s * 
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Voili le difeours de Giiien { i ): V0H« ferei 
peut-être furpris que l'on y mette parmi le* 
choies infruétueufes UqueÛion de ia prefidmee 
de Dieu fur la fabrique du monde , & parmi les 
recherches profitables la qacllion de fà provi- 
dence. Vôtre furprife anroit quelque fonde- 
ment • car enfin ce font deux questions qui 
dans le vrai fc (bpofent l'une l'autre : fi Dieu 
gouverne le monde, il a prcfiJé à le contrai- 
re : le s'il y a prefidé. il le gouverne. Mais 
tous les anciens Philosophes n'y regardoient 
pas de fi près. 11 y en eut qui détendirent 
la providence de Dieu que jusqu'au dernier (1) 
des orbes celcftcs, le genre humain n'y a voit 
donc point de part. Il y en eut auflt qui ne la 
firent gouverner que les afatres générales : ils 
la déchargèrent du foin des intérêts des p:j*ti- 
culiers. (3) lângnndii entant *p*rvx ntgligsent, 
difoit le Stoïcien Balbus. Ils ne crurent pas 

Îra'elle s'abaiûat jufques à veiller Air les mo\£- 
ons & fur les fruits de la terre. (4) Minera. Dn 
uigUgnnt* ntqut ngêliês fingubmm» ntc vitïtm- 
Us ptrftnuuntur, ntc fi urtd*, mut grande **tp- 
pinm Bêcmit, idj§vi nnimadvtrnnium fuit. Ni 
in ngnis qmsdêm Rtguomnia minsmn curant. 

Revenons au Jurifconfulte. Il ne devoit pas 
condamner le feul Xenopbon» il devoir plutôt 
tincre. Et foire tomber fa cenfure fur Galien, mais fa 
Galenus principale erreur confiée en ce qu'il a cm 
qu'on ne pouvoit faire craindre aux hommes 
les cbâtimens de la juûice cejefte fans leur avoir 
perfuade que les Dieux étaient immatériels. Il 

t ne prouveroit jamais au'on perfuada cela aux 

putarinul- Gentils; & ne fufifoit-il pas à leur 'taire croire 
lo ad vi- que 

tam ufu: 

quacftionem an Deus res curet homanas plurimum ad vi- 
tam penincre. < a) C'tft-à-dir§ , jufau'à in lune. C* ftm- 
iimtnt tfi *t tribut s jinfittt. ( $ ) Cietro de nnt. D—r. 

kè. x. p*g. ». rég. (4) M th. M. 3./*/. 680. 
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ijue la providence divine s'étendoit par tour,& 
conoifloit tout, qu'on leur en donnât la même 
iJée que les Cartdîens donnent de la matière 
fubtile? Il n'en faloit pas tant: l'hvpothefe la 
plus groflïere, une (impie afirmation fans nul* 
le p^eove produifoit tout ce qu'on vouloit. 

Si nôtre Jurifconfulté s'étoît contenté de 
dire qu'en raifonnant confequemment on ne 
fe perfuaderott jamais qu'une nature corporel* 
le puiflfe fa voir ce ouc nous penfons, je me 
rangerois à Ton avis. II me femble que la 
religion des Païens, ce qu'ils difoient de la 
providence, leur crainte de la juftice divine» 
leur cfperance des faveur d'enhâut, étoient de» 
chofcs qui ne couloient point de leur doctrine 
touchant la nature de Dieu: je parle même de 
la doôrtne des Philofopbes fur ce grand point. 
Cette doctrine bien pénétrée , & conduite exac- 
tement de confeqoence en confequence étoit l'é- 
ponge de toute religion (i). Je m'engagerais! fi) V$hx, 
•vous le prouver fi je ne craignais de m'écarter ci-dejfus 
trop. Je ne vous propagerai qu'une remarque, f*g. 409. 

Un Dieu corporel ne feroit pas une fu M tan- 
ce , mais un amas de plufieurs fubftances » / x \ y 9tt , 
( a) car tout corps eft compofé de parties. Si à^tTus 
l'on invoquott ce Dieu il n'entendroit point p af \ , o 
cela entant que tout , puis que rien de compo- -4, r M j y 
fé n'exifte hors de nôtre entendement fous la 
nature de tout. Il n'y a rien de plus pitoia- 
ble que de voir traiter fort ferieufement dans 
tous les cours de philofophie fcholaftique'la 
oueftion, fi le tout eft diftingué réellement de 
les parties prifei en femble. Cette diâinâton 
du tout ne peut être qu'idéale: foiez en cela 
de la Ccûcèç$ Nominaux, 8c non pas de celle 
des Reaux: pour la commodité du langage on 
« inventé des mots qui expriment au hngulier ($) *W*t 
( a ) ce qui n'eft réellement qu'une multitude c *-<l*fl*s 
de fubihnces. Si Dieu entant que tout n'en- P*£- i*J« 

G g 7 teo- 
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tendoit point les prières, les entendroit-fl pour 

le moins quant à fes parties? Je dis que non» 

car ou chacune de fes parties les entendrait 6c 

les pourroit exaucer , ou cela n'apartiendroie 

qu'à un certain nombre départies. Au pre* 

mier cas il n'y auroit qu'une partie qui fut ne- 

/ ceflàire au monde, toutes les autres pafTeroient 

(i ) Wuk 4bus le rafoir ( t ) des Nominaux Ua nature ne 

ii-Jêffu* fourrant rien d'inutile. Bien plus cette partie- 

Ms> S 1 Se ^ même contiendroit une in boité d'inutilitez, 

car elle feroit di viable à l'infini: on ne par* 

rient jamais à l'unité dans le$ choies corpo* 

- relies. Au fécond cas on ne pourroit jamais 

déterminer quel eft le nombre des parties 

exauçantes , ni pourquoi elles ont cette vertu 

prererablement è leurs compagnes. Dans ces 

embaras on conduroit à n'invoquer aucun 

Dieu. 

Mais comme les opinions iaconfequem- 
tnent 6c très- im pertinemment tirées d'une hy- 
pothefe n'ont pas moins de force pendant qu'el- 
les font enracinées dans les efprits que fi elles 
émanoieut neceflàirement d'un bon principe» 
il faut convenir de la maxime de Galien; c'eft- 
à-direque pourvu qu'on croie suffi fortement 
la providence avec le dogme de la matérialité 
de Dieu qu'avec le dogme de fon immatéria- 
lité, il ne ferc de rien à la pratique des vertus 
morales d'examiner fi Dieu eft un corps, ou 
un cfprit. La vérité fur cela eft une excellen- 
te perfection de l'ame de l'homme, mais par 
raport à la crainte 6c à fes effets, je ne fao- 
xois voir de diference entre deux hommes éga- 
lement persuadez de la providence 6c de la 
puifTance 6cc.J'un d'une nature corporelle, 
l'autre d'une nature ipirituelle, toutes chofes 
étant égales d'ailleurs. Rejetons donc la pen- 
fec de nôtre Jurifconfulte. 
Il n'y a point eu de Philofophes paiens qui , 

aient 
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liait plut infifté fur le dogme de la providence 
que les Stoïqucs. Ils croioient pourtant que (t) Nef- 
Dieu étoit corporel ; ils joignotent donc enfem- tunum 
ble la nature corporelle • & une intelligence efle diess 
répandue par tout. Le Cotta de Ciceron avoit aniraum 
beau leur dire qu'il ne pouvoit pat même fe eu m iotcl- 
former un petit foupçon d'une mer ou d'une ligentia 
terre douées d'intelligence ( 1 ) > ils ne quit- per mare 
toient pas leur fyfteme pour cela* Voulez- pergeri- 
vous quelque chofe de plus fort? Il fe trouve tenr.idera. 
des Chrétiens qui fe contentent qu'on leur ao de Cerere. 
corde que la nature n'eft pas infenfible , & ina- Iftam au- 
nimée comme Strabon le pretendoit , mais que tem intel- 
fa vertu eft accompagnée de fentiment 4c d'in- ligentiara 
telUgence. Nous voilà d'accord, reprefentent- aut maris» 
ils aux Athées qui font cet aveu» il n'y a plus aut terra; 
entre nous qu'une dispute de mot. Vous dou- non modà 
teriez peut-être du fait , fi je negligeois de compre- 
vons citer un paflâge de Jufte Ltpfe: je le tire- hendere 
rai d'une lettre qu'il écrivit pour tâcher de animo» 1 
convertir un Athée qui attribuoit à la nature fed ne fui* 
les effets les plus admirables: j$uid ea (Natu- picione 
ra) eft } vis aliqua non fontiens mttndo huit in» quidem 
Jiis, & ftr pértts ojus omnes permeami lta % poflum 
inqurt. Itat & bac igitur fine fenfu t fine mon- attingere. 
u t tam puUktA» tam varia, tam diftin&a fa- Itaque 
cit 9 ordiuat* atque etiamipfa f mua animam a$- aliunde 
aut auimum babontî Jpuomedo potefl ignoâiU m mihi quat- 
noSilius, de ter tus in molius agere , fr vimfuam rendum 
gffieaciterexerceret non fequerttur, fr parebuut. eft, ut & 
At font sens , imolligons » & animât a quadam Ma éffe Deot , 
mis $ft t duet alius. Si ita 9 jam conventio inter & qualés 
nos §fi: & hoc quod Saturam fie appellai t ipfa fint, di- 
aft Dons. J}$ nomme quidhùgem (%)f SiLtp. feere pof- 
Çt a été un homme d'accommodement fur ce fim,quàoi 
fujet » Mr. de la Brujere Ta été aufli: La natu* qualeis 

roi tu eos 
eflê relis. 
Cicero 4a mat. Veor. lit. ;. pag. 647. ( a } liffius ofift 26. 
atmur. 2. ad Mtlgasfag. m. 860^870. 
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(i) Ls ro % dit-il, (\) ou eiU efi feulement efprit, £ 

Bruyère > t'tft Dit* y ou elle efi matière, fr n« ***/ par 

caraH. am confequent avoir créé mon rfprit ; ou eUe efi un 

tbaf. des compofi de matière fr Se/prit: & alors ce qui efi 

ifiriis ftrts offrit dans la maure, je {appelle Dieu* Voilà 

fat* m. donc deux Auteurs célèbres qui fe contentent 

6Hf. il dit d'un Dieu corporel , pourvu qu'à l'exemple du 

pag. 688. Dieu de Spinoza il Toit un être penfanti Un 

qu'il ne Spinozifte qui ne voudrait pas s'arrêter à des 

eUfpute difputes de mot, avouè'roit a Mr.de la Bruyère 

point des que Dieu efi un compofo de matière, tjr d'efprit, 

noms. c*cft- à- d i re , une fubftance qui eft étendue & qui 
penfe, 6c qu'on doit plus Pad mirer ( i ) entant 

( i ) CV/f qu'elle peniê, qu'entant qu'elle eft étendue. 

À-dire, /,- A . . . . l» l%. do Juin 1704. 

nom ou fa $• CXLIJ. 

qualifie m- Septième objeûion : VAtheïfine excluant toutes 

*"* j * es ***** t* r kflptlks on difeerne la^ vertu 

****** 11 d'avec U vice, a du être necegairtment plus 

Il î* pernicieux aux focietez. que 1'iJolatrie. 

Panons à vôtre feptiéme dificulté: vous 1» 
fondez fur cette doctrine ordinaire des Théo- 
logiens qu'encore que le péché originel ait de- 
figuré en l'homme l'image de Dieu , & perver- 
ti les facultez de nôtre ame, il n'a point entiè- 
rement confondu les bornes du bien 2c du mal 
moral. Les idées par lesquelles on difeerne 
ce qui eft honnête d'avec ce qui ne Peft pas ont 
refifté aux ravages de la chute du premier hom- 
me : la providence de Dieu a confervé cette 
barrière, afin d'empêcher l'extinéHon totale de 
la vertu dans le genre humain , qui n'auroit pu 
fans cela fe conferver fur la terre. Cet pré- 
cieux refies die l'innocence primitive £e font 
maintenus dans le Paganifme par le moien de 
la f au fie religion, car quelque raufle qu'elle fut, 
elle admettait une providence qui recompta. 

ftit 



penfe. 
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foit 2c qui puni (Toit. Il cft impoflible que la 
fci d'une telle providence fuit, fèparée de la 
notion du vice & de la vertu, mais lors qu'u- 
ne aine n'eti point perfuadée de l'exiftence di- 
vine, c'ell une neceflîté qu'elle ignore qu^i] y 
ait de la diference entre le bien & le mal 
moral. Il faut donc dire, que les Athées' fou- 
lent aux pieds cette diference , & par consé- 
quent qu'ils doivent être plus pernicieux aux 
focietez que les idolâtres les pins abrutis» & 
les plus abandonnez à l'iniquité. 

$. CXLIII. 

Kefonfe m MjeBion précèdent*. CitAtion de quel- 
ques Auteurs qui ont reconu que Us Athées 
n'ignorent feint U diference du bien £» du mal 
moral. 

Si un autre que vous me felfoît cette oburc* 
tion , j'en ferois moins étonné, mais je ne 
puis revenir de la furprife qui me faîlit la pre- 
mière fois que je lus cette partie de vôtre cri- 
tique. Vous avez lu fans doute avec attention 
mes Penftcs iur les Comètes, puis que vous v 
avez cherché tous les endroits qui pou voient . . 
vous donner Heu de fortifier les obje&ions que j l ' !, 9t$ 
vous aviez à me faire. Il a été pour le moins *'? Pe *J' $t 
de vôtre devoir d'être extrêmement attentif à «J** 1 /" 
cette lcôure, & de bien comparer enfernble € **P\ l 1*r 
ce qui m'avoit çté objeelé , & ce que j'avois r* jjj— ' * 
repondu. J'ai donc fupofé avec beaucoup de **dattion 
vtaifcmblance que vôtre aplication là-deffus a * CfS P en ~ 
été forte. Comment n'être pas étonné après f eii rh *h 
cela de voir que vous fupofez comme un prin- f • **} 9n fi 
cipe inconteflable que les Athées n'ont nulle *_ ** lo - 
notion du bien honnête j que vous le fupofez, & ê l* 
dis-je, fans alléguer quoi que ce foit contre les ! 3* ê *J* c ' 
preuves que j'ai données ( 1 ) du contraire? Ne U9n * 

fon- 
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longiez- vous pas & à la Ce-urte Revue, k à. l'Ad- 
dition à mes Pcofees diverfes ? Vous m'avez 
«voilé qœ vont «vies lu attentivement ers 
deux écrits. Pourquoi donc ramenez- vous fur 
la feene une objeétion confondue) pourquoi » 
dis- je, l'y ramenez* tous fans rien opofer à 
met argument? 

Mais oublions cette négligence, 8c attachons 
nous au principal de l'araire. Vous fupofez 
deux choies, Tune que l'idolâtrie des Païens a 
été d'un grand ufage pour c on fer ver dans 
l'efprit de l'homme les idées de la vertu , Tau* 
tre quei'Athcïfmea été neceftairement la dc- 
ftruâion de ces idées. 

Je ne mtaxéterai point à vôtre première 

fupofition » je la compte pour fufifamment 

ruinée par les choies que je vous ai dites ci- 

(l ) Dsns defTus ( t ) lors qac j'ai parié des idées abomi- 

U th*fitr$ aablcs que les Gentils s'étoient faites de leurs 

126. A> fauiTes divinitez, Se que j'ai montré que- ces 




rompre toutes les bairieres qui fenarent les vi- 
ces & les vertus* que de dire comme raiibknt 
les Païens, que Jupiter & les autre* divinitez 
avoient commis une infinité d'aûions de toute 
rature les unes conformes, les autres contraires 
aux notions de l'honnêteté. La confeauence 
de cela de voit être que la diftinétfonque l'hom- 
me a mife entre les mauvaifes moeurs Se les 
bonnes mœurs eft un vain fantôme, puis qu'au 
jugement des Dieux notifié par leur pratique il 
a'cft pas plus malfeant à ces natures fupre- 
mes de fe plonger dans le crime que de s'en 
abftenir. Cette bienfeance fcroit-elle égale de 
part 8c d'autre iî la nature des choies avoit mis 
quelque diftin&ion entre la vertu & le vice? 
Il cû donc indubitable que fi les Païens ont 

con- 
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confervé les idéi.s de cette diiiin&ion » ils en 
ont été redevables à la lumière naturelle» & à 
la phiiofophie qui ont prévalu* fpeculativement 
pour le moins» aux effets funefies de la faufle 
Théologie. 

Dès là vans pouvez conotere que vôtre fc* 
conde fupoûtioa eft bien malade, car.fi mal- 
gré le combat que les Païens ont eu à livrer à 
leur religion pour fe maintenir dans les idées 
naturelles qui font difeerner le vice d'avec la 
vertu , ils ont eu la force de s'y maintenir» ils 
les auroîent confèrvées à plus forte raifon en 
cas qu'ils étaient été guéris de l'idolâtrie. Or 
les Athées . en étoient guéris » ils pouvoient 
donc confèrver plus Facilement ces idées natu* 
relies. 

Mais parce que vous déferez beaucoup à 
l'autorité, je veux emploicr dans ce chapitre 
au lieu de raifonnemens le témoignage de quel- 
ques Auteurs célèbres. 

I. Je commence par deux Minière* que je 
vous ai déjà ( 1 ) alléguez. „ (i) Il n'y a (1) Ci. 
„ point dames où laConfcience le fafle moins dtjfmi pmg* 
,• fentir que dans celle des Athées qui ont re- 473. (£• 
t» jette toute connoiflanec de Dieu : cepen- fmv* 
„ dan t. quelque générale que foit l'idée" de la * 

„ Divinité, il faut avouer que les lois du bien ( m * 
„ & du mal font encore plus profondément '*' **' 
„ imprimées dans le cœur» on ne peut les dé- n *tW f ***~ 
„ tmire fans renoncer à toute raifon, & l'îra. U f. 

pie ne laiûe pas d'être jaloux de & raifon : 6t '? 9 J"**' m 



»j 



ibuvent même il n'eft impie que parce qu'il ?* 
en cft trop jaloux & qu'il veut lui ûcrificr '***• u 




» pure, _ __ w w w% „_ 

», fé tout fentiment de vertu pendant quelque I0 9* a 
u temps» il renaît infailliblement dans un au- 
»> ttcè ainfi la Confcience ne ie perd jamais > 
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,, &l*onne peut être iànsette. >, Vous volez 
clairement dans ces paroles que ceux qui per- 
dent la conoi (Tance 8c la crainte de la juftice 
de Dieu, ne perdent pas néanmoins le "dilcer'- 
nement de la vertu 6c du vice, ni même fa 
force de préférer les actions honnêtes aux ac- 
tions vkieufès. 

1 1. Voici quelque chofè de plus fort. Le 
Miniftre qui a déféré mes Comètes, a foute nu 
que fi les Papilles, les Sociniens , les Juifs, 
les Païens, les Mahometans qui dogmatisent 
dévoient être tolérez par les Magiftrats , les 
Athées devraient jouir de la même tolérance. 
Il n*a pu foufrir (1) que l'Auteur du commen- 
taire philofophique ait abandonné les Athées 
à toute la rigueur des loin. Il M tort fins dou* 
te f dit-il, (1) ejr fin apeUe peur Us Athées > 
car ils font dans l'ignorance de Sonne foi, qui 
difiulpo dans les faits les pins criminels. Leur or* 
reur porto chex, eux tontes les livrées do la veri~ 
té, elle entre donc dans tous fet droits. Ici notre 
phHofopho f refit, voit bien que pour fè tirer d'af- 
faire il faut prendre fon haut ton y ey do dejjus 
fin tribunal il nous donne uni raifon, (a) qui 
fermera pour jamais la bouche à tout chica- 
neur, quelque hardi qu'il puiflê être* C'eil 
qu'un Athée ne pouvant être pou fie à dogrn^a- 
tifer par aucun mouvement de la confetence » 
ne pourra jamais alléguer aux Magiftrats cette 
fentence de St. Pierre, (4) Il vaut mieux obeïr à 
Dieu qu'aux hommes. C*efi donc que les Athées 
n'ont point do confetence. Et qu'eft-ce que fefé 
quel* confetence t N'eft-ce pas le /intiment inté- 
rieur que nous avons d'une vérité , ou d'une er- 
reur habillée à la mode de la vérité. VAthéo 
n'a-t-il pas un fenùment intérieur qu'il n'y a> 
point de Deu ? Ne font -il pas cela dans fon into- 
rieur ejr dans fa confetence f Jguand donc il blafi 
fhemo t outre Dieu, que fait-il fikm fa confiiete- 

90 t 
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1 a? Il détruit, wte chimère qui insompiede infini» 
ment les humains* qui les tient dans une gène 
perpétuelle , <$» proprement éans VejcUvag*. £jêi 

. efl-et dont qui s% droit de le punir t ce ne font pus 

, Ut hommes, (a) car afin qu'un Jilafphcmateur ( a )f.4*7. 
foit puniflublc, il faut qu'il blafpheme félon fa 
propre do&rine. Cf n'ifi pas Dis* non plus , 
Mf /* ri^/t </f peur le triennal de Dieu » aujfi- 

i Sien que peur le tribunal des hommes, il y a bien, 
plus, Dieu non- feulement ne peut punir un Athée 
de henné fei qui degmaiife centre Us Divinité, il Li 
deit rteompenfe: car il fuit (b) la loi étemelle & (b^.430. 

y immuable , qui oblige l'homme fous peine du 
plus grand péché mortel qu'il puiflè commettre» 
d'agir félon lé di&amen de fa conscience. 
Il cft manifefte que ce Miniftre déclare 

r très -nettement qu'il croit (1) qu'il. 7 a des (1) Voie*. 
Athées de bonne foi» que leur bonne foi les ci-aejfus 
di&tlperoit, fi la bonne foi d'un juif ou d'un p*$* 474. 
hérétique difculpqit, qu'ils ont une confcieife 47/. 

, ce» & qu'ils peuvent avoir un tel zèle pour 
la doârine qui leur paroît véritable» ce une 
telle charité pour leur prochain qu'ils expofe- 
roient leur vie, afin de le $**vier d'un joug in* 

> commode* & que pieu icrott obligé de leur f x j voies, 
accorder les recompenfes du Paradis en cas t addition 
que la bonne foi des Papilles, des Sociniens» Mux pen- 
des Juifs , & des Turcs & leur zélé pour leurs fus diver- 

t reritez prétendues les pu fient mener au falut. fa «fr.x, " 
Vous voilà bien éloigné des opinions de ce Mi* ^ / 4 , * 
nîûrc i vous qui croiez que les Athées font inca- objettion 
pables du discernement de la vertu. g, ^ / 4 ,g 4 

> Vous m'objeclerez qu'il a changé .de fenti^. 

ment puis que dans la Ceurte Revue il a traité f % . 

de ( a ) propofition impie ce que j'avois dit qu u- } * ' ; 0iiXt 

ne focieté d'Athées fe feroit des loix de bien- l * mem9 

> feance & d'honneur, & que l'Atheïfmc n'ex- 1 J "/' ™ 
clut pas les idées de la gloire & de l'honnêteté. \ * • 
Outre qu'a obferve (3J 40* /ty«w» de la 3 e **'* l l* 

' vérité - 
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venté d'un Dhu, des f tint s* & dis recemfenfii , 
#/f As filtre* de l* c§mnijf*uf de Us vertu & dm 
vise. Si vous aimez mieux apeller cela un 
changement d'opinion , que de l'apeller une 
contradiction, je ne m'y opofe pas, il me fu-- 
fit que ce Mraiftre ait co&damné formelement 
' vôtre féconde fiipofition dans un Outrage qu'il 
publia l'an 1687. Il étoit dans £1 ciaquantié- 
me année plut ou moins, & profeilèur en Théo- < 
logie depuis environ if. ans. Si jamais il a 
du conottre ce qui étoit etreéti veinent impie, 
' c'a été en ce te m s- 14. Or il regtrdoit comme 
an dogme véritable ce qu'il a traité d'impie , 
dans la Courte Revue l'an 1691. Comment me 
montreriez-vous que fon fécond fentimeat cft 
plus croiable que le premier? Confiderons de 
plus que fou Ouvrage fur le droit des deut > 
Souverains a été veudu publiquement, & que 
k Courte Revue n'a pafle que tous les yeux d'un 
très. petit «ombre de perfennei. Elle ne re* 
paroit donc pas le préjudice qu'avoit pu faire < 
au public la propofition impie de cet Ouvrage* 
D'où vient que l'Auteur ne s'eft jamais rétracté 
f 1) 7«- publiquement de cette impiété, afin d'eface* 
rieu, t*~ * e fcandale,& de guérir Pioreétfon Qu'elle avoit « 
kfeÀu du ttufëc* Voilà bien des raifons qui m'autori» 
Sttinianif. ** eot * me p rcv *l * r de ce qu'il a publié en 
**epar. *&7* J'ajoute qu'en 16*90. il avoua dans une 
ai / *" lettre publique (1 ; qu'rt y a du Athées qm * 
*' vivent moralement bien* 11 ne pretendoit pas 

. . qu'ils le fiflent fans aucune ide'e des vertus moi- 
yjjs™ "les: il fatfdroit être vifionaire jufqu'à l'excefc 
r Addiuon pQyj. avo j r une fèmklable prerenfion. Si dans e 

***J**~ fa Courte Revue peu de mois après il déclara (a) 

jiesjnr les q ue c , cft utJC thofc . fcandaieufe & qui ttnd à 

Comètes diminuer Horreur qu'on a four ÏAtheïfine que 

e*. 4. a la avancer que les Athées ne fefont pas déJHnfueï « 

14» #*/*£- p Mr fo çerfuptien des mœurs, que voulez- votfs 

**"* que ; 'y feffe ? Oublioit-il fes propres maxime 1 ! 



en 
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j'ai en* ( x ) que la ptine de prouver cela pour- ( 1 ) Votez, 
roit fembler fuperfkiè\ Cependant je m'apli-* Us Penfits 
ouai avec foin (1) à mettre la choie dans la diverfex 
dernière évidence , ce qui n'a pas empêché que ck 180. 
cette thefc n'ait été dénoncée (3 ) comme une /*£• fôu 
impieté par un délateur dont les Ouvrages (4) 
contenoient la même doârine. Je foutins tout ( a ) Dsns 
de nouveau (?) la vérité de «a thefc, & les Penfée* 
néanmoins tous ne laiflèz pas de pofer en fait diverfes 
que je me trompe, & de bâtir fur cette fupo- depuis le 
fition vôtre feptiéme argument II y a peut- chapitre 
être bien des Lecteurs qui vous reflemblent en j^g. jufi 
cela : il a donc falu que je m'étendifiè fur cet * Ht s AH 
article ,fbit afin que ie les defabufâfle pour une J g z , 
bonne fois , foit afin que je montrafle plus 
clairement le ridicule du délateur. / - j Vejoz 

ci-dejfus 
$. CXLVII. Mê-7'7. 

Huitième objeaion: fi les Athées ont mis qu$U f 

que diftinèJien entre la vertu & le vice* ce n'a \*J Jr* 

feint été par le meien des idées du bien & du Cl -**E«* 

mal smral , mais teste au plus par le meien des '*<% 7 ! * 

idées du bu» utile > & du dommage. " ? 1 8# 

. Je viens moi-même à vôtre fecoursj je veux If) Voi*z> 

vous fuggerer une in (tance qui vous donnera- dans U 

quelque répit, & qui e& la plus plaufible & la. '*>*P> 4» 

plus fubtilc dificulté que l'on puifle propofer de PAddi. 

ïur cette matière. Répliquez moi ce qui fuit. tien aux 

Diagora», Pline, & tons les auties Athées tenfies di- 

qui ont vécu parmi les Paiens ,ne jugeoient pas verfis U 

que ce fut un bien moral que de pratiquer la reponfe à 

vertu, ilsfavoient feulement que l'on en ju- l* 13. &- 

geoit ainii dans le monde, & ils mettoient ce >7- *#**- 

jugement parmi les erreurs populaires tout tien. 
comme la religion. Mais voiant qu'en confew 
quence de cette erreur il étoit utile de s'ào^e- 
six la réputation d'honnête homme, & que la 

débat*- 
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iV. Pour vous donner tout à la fois une 
(0 lU fort! grande nuée de témoins, je vous citerai < 
fomt en en gros tous les auteurs ( i ) qui ont admis le 

grand nom- peché philofophique comme diftincï du péché 
bre. Vêtit, theologique. C'eft un péché theologique, fé- 
lon eux» que de commettre une action que ' 
l'on fait avoir été défendue de Dieu, mais de 
la commettre lors qu'on ignore qu'il y ait ua 
Dieu , ce n'eft qu'un péché philosophique. 
Il* ne pourroient pas croire qu'elle fut un peché { 
philofophique, s'ils oc fupofoientqueceuxquila 
font fa vent qu'elle eft opoféc à l'honBetêtéi car 
corn m e de ce qu'on ignore qu'elle (bit contraire à 
la lot de Dieu • il s'enfuit qu'elle n'eft pat un pe- ' 
ché theologique, il s'enfuivroit de ce qu'on ne 
fauroit pas (on opofition aux règles de la mo- 
rale , qu'elle ne feroit point un peché philofo- 
phique. Ils enfeignent donc qu'en ignorant ' 
qu'il y ait un Dieu," on ne laide pas de (avoir 
qu'il y a de bonnes 8c de mauvaifès a&ions. 
Le Jefuïre dont Mr. Arnauld dénonça la the- 
fe (outenuë (ùr ce fujet, avoue (x) que tentes 4 
tes nations de la terre ou q«t' ne connoijjoient point 
Dieu , ou qui ignor oient que Dieu eufi rien corn- 
mande on défendu aux hommes, n'ont pas laijfé 
Je regarder l'aéHon d'un fils qui empoifonne * 
ion perc comme un peché detefjtable & digne des 
plus grans chatimens. 

Si vous me répondiez que le dogme du pé- 
ché philofophique eft ( % ) abominable, 8c que * 
les Jefuïtes mêmes ( 4 ) l'ont condamné » ce 

feroît 

qui établit qu'une action fiite fans la liberté d'indiference n'eft 
pi méritoire ni demeritoire: (conférez ce que dit Mr. Arnauld e 
pag. 41.de la 4.. dénonciation) 1. qu'il fournit être liftorieu- 
fement foutenu fi on cenfultoit feulement la lumière de la r*i- 
fon, & mon put ce que l'Ecriture engage les Théologiens à fou- 
tenïr touchant le peché. (4) Voiex, la 3. dénonciation de * 

Mr. Arnauld, & lm ftponfe du Pire Daniel aux Provinciales 
d$ Mr. Pafcal, entretien f. p«g. m. 146*. 140. 



Ux.de- 
nonciation 
de Mr. 
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& Us fut* 
vantes. 

(») *- 
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que lui à maintenir la focieté, quoi qu'ils ju- 
geaflènt qu'il n'y a point et diferencc réelle en- 
tre ce qu'on nomme vice» & ce qu'on. no» me 
vertu. Les legiflatcurs humains ( 1 ) n'étabiif- 
fent point de peines contre les penfées. Un 
homme qui avoueroit qu'il a eu envie de dé- 
rober» mais qui n'auroit rien dérobé effeâive- 
ment, en fcroit quitte pour une légère exhor- aâiones 
tation. On ne punit pas même ceux qui ont cxternas^ 
tâché (1) d'ôter la vie à un autre. Si on leur 
inflige quelque châtiment c'eft toujours à pro- 
portion de ce qui a été exécuté » Se non pas .à 
proportion de ( 3 ) ce qu'ils ont eu deflçin de 
faire. Tant il eft vrai que les juges feculiers 
renvoient à Dieu le jugement des penfées , 5c 
ne fe refervent que le jugement des aétions, Se 
des paroles. Ce qui prouve qu'ils font très, 
perfuadez qu'il rVimpone point au bien de l'é- 
tat qu'un particulier penfe ceci ou. cela, pourvu 
que d'ailleurs il parle Se il vive félon les loix. 

Si l'on m'objecle que quand un homme fe 
perfuade qu'il n'y a pas. plus d'honnêteté inté- 
rieure dans la vertu qaejdaBS le vice» Se qu'il 
n'y a point de divinité qui commande les bon- 
nes actions fous la. promefle de la recompen- 
fe , & qui défende le crime fous la menace de fœnam ne* 
la punition , il s'abandonne au péché dès qu'il mo luit* 
ne craint plus le blâme des hommes, ni les 
pourfuites des Tribunaux» fi l'on ajoute à cela 
qu'un homme très-bien inftruit de la nature de 
la vertu» Se très- bien perfuade qu'il y a un le- 
gifliteur in vifible qui conoît tout » . qui re- 
compenfe d'une béatitude éternelle les bonnes 
actions» Se qui condamne les pécheurs k des (x) II 

fupli- faut ex- 
cepter ter* 
tains cms particuliers, tomme le dejfein d'ajfajfiner un Menât» 
que» &c. Voit 2. Bodin thap* 7. du 4. livre de la république 
pag. 6*37. de l'édit.Franfoife é> pag. 734. de ïedit. Lau (3; il 
fvitj avoir des cir confiâmes ou cecifoufre exception» 



(1) Lex 

humana 
verfatur 
tan tu m 
circa 



de cogita* 
tionibus 
vero in- 
ternis, (b- 
litariè Se 
citra om- 
nem ex<? 
ternum 
aâum 
confidera- 
tis, aihil 
coniiituit. 
Unde vulr 
go dici- 
tur: Cogi* 
tationis » 



fialth. 

Meifnerus 
difTcrtat. 
de legib. 
pag. 39. 
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ton efprit fubtil. 11 fcroît fuperflu de vous di- 
re qu'on ne peut avancer ces chofes-là £ms ^ 
prétendre qu'ils ont du di&ernement, $t qu'Us 
conoiûent ce qui e^ louable, ou blâmable* 

$. CXLIV. * 

Treuves de fait que les Athées eut eu Us notions 
de l'honnêteté, & de U vertu, & de U 

gloire. & 

Si vous' m'objeétiez qne les témoignages 
que je raportc dans le chapitre précèdent» ne ^ 
lignifient autre chofe fi ce n'eft que plusieurs '* 
perfonnes errept comme moi » il me pourroît 
fufire de vous renvoier aux obfervations que 
( i ) Dam j'aft faites ( i ) ci-deflus, mais quelque capables 
les ckupi- qu'elles foient de former mon apoloçic com- c 
très 78. plete, & de ruiner cette nouvelle chicane, je 
c£» 79* vous veux combler la mefure, en vous réfu- 

tant par des témoignages de fait. Les vraifenv» 
blances les plus plaufibîes dégénèrent en vi/îons * 
de en illufions dès qu'elles fe trouvent démen- 
ties par l'expérience. Ce fera le fort de vôtre 
feptiéroe objection, car je m'en vais la com- 
batre par des faits qui ont une pleine ccr- # 
titude. 

N'allez pas craindre que je ne confonde en- 
femble les diverics claflès de l'Atheïfme , je 
veux bien. m'en tenir à la divifion de Mr. du * 
\%) Votez Bofc ( a ), & diftinguer comme lui les Athées 
ci-dejus de i'exiftence de Dieu d'avec les Athées de |a 
p*f, 41a» providence. Mais cela ne m'empêche pas de 
Soutenir très-juftement que les idées d'honnô* * 
teté qui fc font trouvées dans Tarne des Epicu- 
riens font une preuve de fait, qu'elles font très- 
compatibles avec l'Athcjffme de l'exiftence de 
Dieu, car ce que les Epicuriens enfeîgnoicnt 
ik cptte eiiftenccnepouvoit rien contribuer a 

feurs 
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leurs idées des bonnes mœurs. Les Dieux , di- ( 1 ) On 

fuient-ils , ne fe foudent de rien , Hs n'ont dit ceci 

rien commandé, ni rien défendu à l'homme, fans aucun 

8c ils ne font du mal , ni du bien à qui que ce égard uux 

foit. Il eft évident que ces philofophes aiant principes 

forgé eux-mêmes cette notion de la nature du des Carte- 

vine, forgeoient aufli (1) eux-mêmes les no- fiensfur U 

tions des vertus morales fans fe régler fur au- tnufe des 

cun a&e delà volonté des Dieux» mais fur la idées t & 

feule conformité avec la droite raifon. Il eft fans vou- s 

de la même évidence que les Pfcilofophes qui Uir pre- 

ne croioient aucun Dieu » n'avoient pas moins judicier k 

de pouvoir que les feéhteurs d'Epicure de fc cette dec- 

former des idées des vertus morales en exa- trine. 

minant ce qui étoit, ou qurr/étoit pas con- (a) Et 

forme aux reglos de la raifon. Et l'an ne peut rêvera 

pas dire que les Epicuriens confultoient l'idée n égare . 

de quelque qualité de leurs Dieux» car cela Dcum ek 

leur eût plutôt fait tneconoître que conoître fe, aut 

les devoirs de la morale. Ils n'euflent pu fe negare à 

propofer pour modèle les qualitez de leurs Deo cura- 

Dieux fans fe croire difpenfcz de toute forte ri aâiones 

d'obligations par raport a leur famille, à leur humanas, 

-patrie, à leurs voifins, &c: Or ils n'ont point fi mora- 

cru qu'ils s'en pouvoient difpenfer. Ils ont lem effec. 

donc trouvé uniquement dans les lumières de tum refpi- 

la raifon Se fans nul raport à des Dieux oififs cimus, 

les idées des devoirs. C'eft ce qu'ont pu faire tantun- 

aufft les autres Athées. Grotius 8c Pufendorf dem va- 

ont dit ( 1 ) avec beaucoup de raifon qu'à l'é- let. Grot. 

gard de la morale c'eft preciièment la même de juré 

chofe ou de nier la providence, ou de croire belW fr 

H h 2 qu'il pac.lib.xl 

Cap. 29. 

rt. 46*. pag. m, 394/. Quoad effeâum moralem baec duo 
(fi quis vel ipfum Deum exiflere neget % vel ab eo res huma» 
nas curari abnuat) sequipolient , & per utrumque omnis 
religio tollitur & inter îudibria frxaandac rudi plebeculas 

rejiçitur. Pufendorf. de jure natura & gent, lit* 3» cap. 4. n* 
4 p*g. m. a/o, 



v 
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\ 1 ) VMiX. qu'il n'y a point de Dieu. J'ai montrç ( 1) 
m$n Die- cela fort amplement. * 
titn. à A» Four vous prouver d'une manière invincible 

rem*rq*e que les feftateurs d'Epi cure ont eu les idées 
JL dt Psr- des vertus morales, je n'aurois qu'à vous faire 
ùcU Som- fcuvenir de Pompooiys Atticus , & du Caf- 
monaco- ^ us f) u i ^ ut l'un o* c * aflaffins de Jules Cefar. 
dom. Voilà deux fameux Epicuriens. Vous trouve- 

rez leurs articles dans mpn Diôionaire. Pom- 
ponius Atticus a été l'un des plus honnêtes . 
nommes de l'antiquité. Sa vie écrite par Cor- 
nélius Nepos, & une infinité de lettres que Ci- 
ceron lui a écrites» marquent hautement dç 
tous cotez que perfonne n'étoit mieux inftruit 4 
que lui des devoirs de 1* morale. Caffius au- 
roit pu vjvre dans l'abondance des richeûes 8ç 
des honneurs «s'il eût préféré l'utile à ce qui lui j 
paroiflbit honnête. 11 n'y avoit rien qu'il n'eût * 
pu attendre du crédit de Jules Ce&r par la voie 
de la flaterie, & en s'attachant tout de boa 
aux intérêts de l'ufurpateur.mais il aima mieux 
courir après la gloire de délivrer fa patrie. H - 
fut pénétré de cette idée auflî vivement que 
Prutus le Stoiciefi. II la fui vit au travers de 
mille embaras, & il lui facrifia fon repos, Se 
fa fortune, & & vie même. Lifez dans Plu- < 
tarque, Je dans Appien fes aûions & fes di& 
cours, & vous me direz après cela s'il ign«- 
roit la diference qui fe trouve entre la vertu & 
je vice. * 

Voulez-vous des preuves plus parlantes. Il 
pous relie des fragmens des Quvrages d 'Epi- 
cure. Lifez les dans Diogent Laë'rce, & pour 
une plus ample inftruftion parcourez ce que 1 
GaiTendi a raflèmblé touchant la vie & tou- 
chant les moeurs de ce Philofophe, vous ver- 
rez qu'il n'y a rien de plus fenfé que fes ca- 
nons de Morale , & qu'il avoit des maximes < 
mii méritent nôtre admiratipn. L'amour pur, 

l'amour 
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i l'amour defintereflTé dans le fervice divin ne (1) Au 
lui fut pas inconu. J'en parle dans (i) les chapitre 
\ Pcnfées diverfes. Le pacte Lucrèce auroit- il ^78. Hm>« 
! femé dans fon Ouvrage tant de fentences ex- aujfi le 
; quifes , (*) & tant de belles moralitez, s'il chapitre 
1 avoit manqué dés idée* qui font difeerner ce *l^P*g* 
i qui eft vicieux d'avec ce qui eft honnête ? 
! Voulez- vous des Athées de la première claf- 
» Ce? On vous en indiquera afin que vous n'aiez 
point fujet de vous plaindre que dans des ques- 
tions de fait on vous propofe une fi m pie preu- 
ve de raifonnement» c'eft-à-dire, une confè- 
^ quence fpeculative tirée d'un fait. Je vous di- 
rai donc que Diagoras qui fttf furnommé l'A- 
thée par excellence ,di&a (3) de très-belles k>ix 
au legiflatcur de Mantinée. Le fit il fans être 
capable de difeerner ce qui eft jufte d'avec ce 
qui eft injufle? Je vous attens là. 

On doit mettre Pline parmi les Athées de la 
première claflc.il n'admettoit point d'autre Dieu 
(4) que la nature, 8c il fe moquoit du dogme 
de la providence, quoi qu'il le jugeât utile. Il 
fait un peu le railleur lors-même qu'il parle de 
Cette utili ré: (f) lrridendum vero agere curant 
Ptrum hum inarum illud quidquid efb fummum, 
Anne ta m trifli ai que multiplier minijlerio non 
fêllm crtdamus dubitemufve i Vix pro{e eft ju~ 
die art y Htrum ma gis con ducat gtneri humant » 
quando aliis nullus tji deorum rejfefins, aliis pu- 

ienius • (6) Verum in hts Deos 

sgere turam terum hum an arum credi » ex ufu\ 

H h 3 vit* 

7. & con-> 
fiderez ces p droit s du Père Hardouin^ à la fin de fa f reface. 
Vir fuit hic nofter fane magni laboris 8c Ûudii, quod ejus 
opéra arguunt : fed fufpc&us idem *0jot*t©", caecitate in- 
genti, quod mirere, cum fuerit caftis integernmifque mo- 
xibus» dum penitius naturae ferutatur arcana, naturae ipfius 
auétoris oblitus. (f) F Un* Itb. i, cap* 7. pag. j». 144- 

(6) Jd.M.pag, 146. 



(1) Voie* 
dam mon 
Diftion.. la\ 
remarque 
G de fon 
article* 

(3) Voie* 
dan^ mon 
Dicton, la 
remarque 
H de i' ar- 
ticle Dia- 
goras pag. 
104.1. de 
la 2. édit. 

(4) l'osez 
le 1. Ihre 
de Yline 
au cem- 
menamtnt 
du I. cha- 
pitre $» k 
la fin du 
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vit* *{l : fœnafqui m*lificiis aliquanJo feras ot» 

cupatoDiP in tarna m*U,nu»qt*am autem irrita 

tjfe: nie idto proximum dliginitum hominem,Ht 

Viisfatejuxts beUmt effet. Ceft- à-dire, félon la 

verfîon de du Pinet. „ Au refte, c'eft grande 

M moquerie de penfer, que le Souveram quel 

„ qu'il Toit» ayt fbucy des chofes de ce mon* 

» de. Car comme ferait -il poflible de pou- 

„ voir durer, 5c fe contenir, fans fe polluer 

» en un miniftere fi rafebeux & divers? Et 

„ neantmoins il eft bien difficile déjuger, le- 

»> quel eu le meilleur aux hommes, de croire 

>> que les Dieux ayent foucy de nous» ou de 

» ne le croire point: veu que les uns n'ont au- 

•• cun reipeû des Dieux: & que la fuperftition 

k » des autres, fait honte & vergongne à ceux 

„ qui en parlent .... . . Toutesfois la plus 

( i ) F/.'»* »' ( O &ine opinion & la plus convenable à la 

* } * pemt » vie humaine cft, de croire, que les Dieux 

du cela* » pourvoyent aux chofes baffes, & inférieures: 

/ » & que les maléfices ne demeureront impu- 

„ nis, quoy que la punition tarde, pour les 

>, graads empefehemens » que Dieu a après 

„ cefte grande machine. Item que l'homme 

„ que Dieu a créé quafi femblable à foy, n'a 

„ elle fai& pour eflre avilé, ou réduit quafi 

„ au ranc des belles brutes. „ Oferiez-vous 

bien prétendre que .Pline n'avoit nulle idée de 

... la vertu? Son Ouvrage n'eft-ilpas tout' par fe* 

\ " in ® non feulement de tfa " s d*efprit, mais auûS 
fhaniks m ^ c rc fl e ,i oa$ j u dicieufes , & qui marquent une 

'y*/'' 1 "** conoiflânec fine de ce qui concerne les moeurs? 
K.* M9m Je ne veux pas afirmer que Panetius ait été 
ttespag. Athée, je croi qu'on ne trouve que dans les 
jooo. ^ critg fe £j nt Epiphane (2) qu'il traitoit de 

J091./0. i # rcvcr j eJ toulcs i es chofes qui étoient dites de 
opir. tdtt. j3j cu# Cette unité de témoignage me tient un 

ili*' P eu eQ ^P cns » ma * s on nc Suroît nier que 

ce fait-là ne foit très-probable» tar en premier 

lieu 
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lieu nous favons que Panetius ne croioit riea 
de ce que Ces maîtres lui avoient apris tou- ( i ) Voie*. 
chant les augures» Se les autres fortes de di- Ciceron de 
vi nation , l'une ( i ) de leurs grandes preu* nat. Deor. 
Tes de l'exiftence divine. Il a voit été di ici pie Ub* 2. «>- 
des Stoïciens, Se il fut enfuitele (1) chef 6c cainit. 
l'ornement de leur fe&e. Ils enfeign oient 
tous comme une choie très -certaine qu'il (2) Vêlez» 
y a de la vérité dans les prédictions des auf- Jonftxs de 
pices, & des oracks 6c des fonges 6c des a£ Scripter. 
Urologues , 6c c. Il n'en croioit rien ( 3 ). Ea hifter. phi- 
fécond lieu il nia l'immortalité de l'ame : lof. pag. 
l'admiration particulière qu'il eut ! pour la doc- 1 1 j. 
trine de Platon, ne l'empêcha pas de l'aban- 
donner fur xe point- là: Credamus igiturVana- (3) Quum 
th à TUtonefio diffentienti. J^tum enim omnibus Panxtius 
lecis divinum, quem fapientïjflmum , quem fin- princeps 
Biffimum, quem Homerum philofopkorum appel- propè 
Ut bujus ha ne unam fententiam de immortalita- [ mco qui- 
te animorum non probat. Vult enim quod nemo dem judf- 
negat» qmcqmd natum fit » intvrire {4). Je vous cio) Stoi- 
al lègue toutes ces paroles afin que vous conoif- corum ea 
fiea qu'il avoir écrit fortement contre Timmor- de re du- 
talite de l'ame. Si nous avions fon traité (s) bitare fe 
dé la providence, nous ferions mieux en état dicar» 
de juger de fes fentimens fur la religion. Quoi quam on- 
qu'il en (bit, je vous le donne pour un très-ex- nés prse- 
cellent moralise: l'Ouvrage qu'il avoit écrit ter eum 
fur les devoirs, eft le modèle (6) des offices de Stoici cer-. 

H h 4 Ci- tifiimam 

putant , 
vera efle arufpicum aufptcia, oracuîa, fomnia, vatkinatto- 
nes, feque ab afleniu fuftineat. Cicero atadem. qu<ifi> l$b. 
a. fol. m. 210. B. Pansetius qui unus è ftoicts aftrologo- 

rum praediâa rejecit Vides me non ea dicere quas 

Carneades Ced ea qux princeps Stoicorum Pansetius dixerit. 
Jd. lib. 2. de divin* t. fol. 319» C* & 320. A» (4) Id. 

ThJchL qudjt. lib. 1. fol. ifo. D. (f) On en voit le ti- 

tre dam la 8. lettre du 13. livtt de Ciceron ad Atticum. 
(6) Cicero de'offiç. lib. J. cap* 2. 
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né en notn 
langue Us 
lettres d$ 
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Ciceron, Se vous favez que ce livre deCice- 
ron efl incomparable ( i j , & qu'os l'a nom- 
mé ( 1 ) l'Evangile de la loi naturelle* 

Mais pour vous donner un exemple non feu- 
lement plus moderne, mais auffi plus éclatant, 
je n'ai qu'à vous prier de jetter les yeux, fur 
la morale de Spinoza. Vous y trouverez tout 
enfemble l'Atheïfine le plus formel qui ait ja- 
mais été en feigne , 8c un grand nombre de 
bonnes maximes fur les devoirs de l'honnête 
homme. 

§. CXLV. 



Continuation du mime fujet. Exemples tirez de 
la Chine <$• des barbares de P Afrique» 

Vous vous tromperiez, M on fi eu r, fi vous 
vous imaginiez qu'il n'y a que l'ancienne Grèce 
& l'ancienne Rome qui me pui fient fournir des 
exemples. Je m'en vais vous tranfporter aux 
extremitez de l'Orient. 

/Je ne vous dirai pas que Confucius qui a 
laiâa d'excellens precepus de morale était 
Athée ( 3 ). Ceux qui l'aHrment trouvent des 
eentrediiàns, je parte donc à des faits noa con- 
tenez. Le Dieu Fo cil la principale idole de 
la Chine. Les Bonzes aflùrent (4) qu'il a 
eflé le Sauveur du monde , & qu'ii efi né pour 
enfeigner la voye dufalut, ey pour expier tous les 
pecbex.. Il y a» ajoutent- ils , ciru} commande- 
ment qu'il nous a laijfez.. Le premier défend de 
tuer les créatures vivantes de quelque nature 
qu'elles foient ; le fécond , de prendre le bien d'au- 
truyi U troifiéme, de s'abandonner à C impureté} 
le quatrièmes de mentir-, tjp le cinquième, de boi- 
re du vite. „ (f ) Il mourut à l'âge de foixante 
» & dix-neuf ans; & pour mettre le comble 

a: 
ioi6.de la *• édit. (4) te Comte, nouveaux mémoires de 
U Chine te. *• pag. s*. 108. ( f) îd, ib. pag. 103. 



(*) rotez 
le journal 
des Savant 
du 30. 
Mars 
i66f.pag. 
m. a/i. 

<l) Votez 
ci-defus 

& les pa- 
roles de 
Mr. Ar- 

nauld que 
fat citées 
d*nt mon 
Eiâion. à 
l'article 
Maldonat 
remarque 
L pag. 
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*, a Ion impiété > après avoir établi l'idolâtrie 

„ durant fà vie, il tafcha d'inipirer l'atheïfme 

„ à fa mort. Pour lors il déclara à fes difci- 

,, pies qu'il n'a voit parlé dans tous Tes difcours 

„ que par énigme: & qu'on s'abufbit» fi l*on 

^ cherchoit hors du néant le premier principe 

„ des chofes. C'eft de ce néant, dit -il, que 

», tout eft fortii & c'eft dans le néant que tout 

>', doit retomber* Voilà ïabifme ou aboutirent 

* nos efperances. Il fe forma parmi les Bonzes 

» une feéte particulière d'Athées , fondée fur 

», ces dernières paroles de leur maiftre. Les 

„ autres, qui eurent de la peine à fe défaire 

», de leurs préjugez, s'en tinrent aux prcmie- (i) Al* 

„ res erreurs. D'autres enfin tafcherent de les remarie 

,, accorder enfemble, en faifant un corps de A à de 

» doârine où ils en feignent une double loy, l'article de 

„ qu'ils appellent la loy extérieure 8c la loy in- Spinoza 

», terieure. „ Vous trouverez un plus long nar- p a g. ijôy* 

ré fur tout ceci dans mon Diâionaire ( i ). j t U 2 . 

Vous avez vu ci-deflïis (j ) que la Phyfiqiie M/ # 
des Philofophes Chinois eft un fyftcme d'A- 
theïfme. L'Auteur que je tous allègue ajoute ^ j p 
f 4 ) qu'à l'égard de la mer a le ils paroiffent beau- * * L • * 
foup plus raifonnablef. En voici la principale ** 
Maxime. La fin que le fage fe propofe eft uni- 
quement le bien public. Tour y travailler avec (4/ £# 
fuccés, il doit s'appliquer à détruire fes pajfions, P* r *l* 
fans quoi il luy eft impoffible d'acquérir la Sa'mte- ??*'?** 
té 9 qui feule le met en eftat de gouverner le mon- Jt^ 1 ' 1 
de, &de rendre les hommes heureux. Or cette ,, '' ** 
Sainteté eonpfte dans une parfaite conformité de m ^f' u 
fes penfées, de fes paroles & de fes a fiions avec rtHr **. ** 
la droite raifon. Ce n'eft pas que les payons foient *»**? *" 
tnauvaifes, quand on en fçait faire un bon ufa- ?*?!* , 
gemmais comme elles troublent prefque toujours la f*",,, 
tranquillité de Nfprit , il faut en retrancher la l * f' Htllt * 
trop grande vivacité, & faire enforte qu'elles no ** ' 4 * rê * 
foient plus des emportemens outrez, de la cupidité, f* cf * 

H h $ . mm 
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mais de juftes femimens de U nztun. Pi eue* Ta 
peine de conûdcrcr cette morale ,& jugez après 
cela û ceux qui nient l'exiftence de la divinité 
font privez necefïàircment des notions par ou 
Ton difeerne la vertu d'avec le vice. 
N On feroit fort deraifbnnable fi l'on m'objec- 

toit que je ne cite que des Athées d'étude, eut 
ont pu trouver dans des livres orthodoxes les 
notions du bien honnête. Cette objection fe- 
roit ridicule » car il ne s'agit entre vous & moi 
que d'un point de fait fi les Athées ont eu ces 
notions. Il ne s'agit pas de rechercher d'où 
ils les ont prifes: vôtre procez eft perdu en- ' 
fièrement s'ils les ont eues, quelle qu'en puiiïe 
être* l'origine, mais j'ai encore' de quoi réfuter 
ceux qui me feroient cette extravagante chica- 
ne, & qui ne fe fouviendroient pas de ce que 
(i ) Votez j'ai déjà dit ( i) des habiraas des Antilles. Je 
ci-diffus puis citer des Athées qui n'ont jamais étudié» 
t a S* 7*9* & 1 u * menent une rô prefquc fauvage. Liiez 
les f>*rcles un^peu ce qui fuit. 

de Mr. Ar- ' » (*) Tous lcs Caffres font des peuples pion- 
ntkld. >* g* 2 dans la dernière ignorance: mais par la 

„ fréquentation des Hollandois, ils corn me n- 
(2) Dat '* ctnt un P eu * ^ c dérouiller & même à ap* 
ter de- " P rcn ^ re k Flaœand. Cependant, toutgrok 
feritt de " s S u> ^ s *° nt » oû volt cn tux ^ byeaux 
l'Jf a § " re ^ es de la lumière naturelle , & on peut 
P*/x2t * ^* CB com P rcn dre par la réponfe, qu'on a rap- 
r *• l >• n portée ci deffus» de ce Caffre prifbnoier aux 
», Hoiïandois, que les Hottentots les plus bar- 
„ bares n'agi flent pas fans raifon & qu'ils fa» 
„ vent ie droit des gens & de ia nature. J'ofè 
„ même dire que leur amour mutuel, leur 6- 
„ délité 3c leur déûntereiTement doit couvrir 
M les Chrétiens de confufion: ils n'ont prefque 
-„ rien de propre, & quand l'un a quelque cho- 
ty fe, il en fait part a l'autre libéralement & 
» fans le reprocher ...,♦.. On remarque 
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n mette qu'ils fe piquent d'honneur. » Pour 
vous épargner la peine de chercher dans l'Ou- 
vrage que je cite la réponse du pri&nnier, je (1) îd. ik 
mets ici ion difeours : (1) On lui fit tout* pag. 377* 
forte de bons traitement four l'obliger à découvrir 378. 
les motifs qui avoient poujféfa nation à prendre Notez 
les armes. Et vous HoUandois* refondit il, „ en que Mr. 
„ colère t qui vous oblige à défricher ne>s terres de Roche- 
n & m Jemcr du blé dans nos pâturages, ter fort Minif- 
„ quel droit vous venez -veut emparer do Vkeri- tro del*E- é 
»% tage do nos ports» d'un puis qui nous appartient ghfe PfaU 
« de temps immémorial t Et en vertu do quelle Tonne de 
» loi pouvez vous nous défondre do mener paître Rotter» 
,». nos troupeaux dans des terres qui font à nous, dam $ hem* 
» & fur eefquolles ou ne vous s permit de dé c en- me d'une 
„ dre que peur vous y rafraîchir on fajjant î Et . pieté di^ in* 
>» cependant vous etiffofix, de nés Siens en fouve- guée % s 
n rains, e£p vous nous faites tous les jours quel- dit dans 
,» que nouvelle définfe, d'approcher do telle eu fin bi/loire 
t» telle terre» JjUo diriez-vous, fi Von veut aU des AntiU 
m bit ainfi quereller dans vitro pais, feriei-vous les liv. 2. 
» <f humour à lefiuffrir. „ Se peut-il rien voir pag. m. 
de plus fenie que ce diibours? Et ne peut-on 4/8. que 
p^s bien lui apltqucr ce que difbit Pyrrhus Jes Car aï- 
après avoir reconu l'armée Romaine, ( x) Ce bes (qu'il 
campement des bmbarfs nefl peint barbare t On roconoît 
verra mieux le boa fans, & la juftke que ce Athées ' 
Cafre repandit dans fe* paroles , û on les corn- pag. 469. ) 
j>are avec la reponfe qui lus fut faite. „ (3) On fa vent 
» hiy répondit que » nation avoit perdu le fort bien 
» Capte les terres qui en dépendent par le reprocher 
„ fort des armes , ot qu'il leur étoit fort inutile au* Euro- 
» de tenter de le ravoir. ,, Quel fophifme* péens 
quel mépris de l'état de la queftion ] étoit-ce comme 
foudre la diâculté ? . N'é toit-ce point s'en écar- une iojuf- 
ter de mille lieues» 8c alléguer pour toute rai- tice mani- 

H h * fon ftfte l'u- ^ 

furpatîon de leur terre^natale. llraperie leur difeours fr ajou- 
te, cette plainte n'a pas un air trop fàuvage. ( 1 ) Plu» 
tarch. in Pjrrho pag. 393» A* (3) Dapper ubi fufra pag. 37g. 
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fon la loi do plus fort? Si l'on ne jogeott'qoé 
par là des lumières de ceux qui ont part dans 
ce dialogue» on conclurait que les Chrétiens 
n'a voient nulle idée de l'équité, & que les Athées 
enétoient tout, pénétrez. Remarquons que par* 
mi les Caftes ( 1 ) une fille qui a fait un enfant 
efi perdue d'honneur pour toute fa vie: qu'ils pu- 
ni (Te i>t feverement le vol, le meurtre» l'adul- 
tère: qu'ils font foufrir aux înceftoeux un Jup- 
plia horrible > fc qu'ils ie comportent dans le 
jugement des crimes avec tant d'égard aux 
varierez des circonftances , qu'ils font voir que 
tout fauvages qu'ils font, ils ont pourtant un grand 
amonr pour la vertu & Nquité naturelle (a). 
Je vous pi ie % de vous fouvenir que l'Auteur qui 
dit ccla,eft Hollandois» ( 3) & qu'il aflurc que 
l'on ne remarque point qu'ils adorent aucune 
divinité* 

5. CXLVL 

On réduit s trois remarques la reponfe à la fop- 
tiime obje&bn. tourquoï on foft tant hendm 
à la réfuter* 

Vôtre feptiéme objection qui roule fur ce 
point de fait que les Athées n'ont pas les no- 
tions qui fervent à difeerner le mal & le bien 
moral, a été déjà combatuë par deux raifont 
très-puiflantes, car je vous ai montré» 

I. Que Vôtre fupofition eft contraire au fen- 
timent d'une infinité de Doâeurs graves , 8c (4) 
orthodoxes. 

I I. Qu'elle eft contraire à des-faits certains 
concernant les dogmes ou les opinions de di- 
vers Athées. 

II I. Il me refte à dire qu'elle eft refutée par 
autant d'expériences qu'il y a eu de perfonnes 
qui ont vécu dans la pratique des bonnes moeurs 

Jàns 
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fensêtre pcrfuadées de l'exiftence ou die la pro- ( i ) Gi- 
▼idence divine. Vous ne me nierez pas que fi diffus pag. 
j'ai pu foutenir ( 1 ) que ceux qui avouent que 711. Voit* 
des Athées vivent mortlement bien , font des te- muj/î pag. 
moins contre vous» je ne puiflè foutcnir que cha- 7 1 8. 
cun de ces Athées porte témoignage contre vô- 
tre prétention, 8c la renverfe absolument , car on , \ * 
- ne fe conforme point airx règles de la morale e ^p^ r9 
plutôt qu'aux inftinâs de (es parlions fans co- j ' ~ 
noître ce que l'on fait, 8c fans ufer de difeer- -£*;> y a : 
'.- xxement. L'uiàge de la raifon , 8c f efface J^ dï^ll- 
d'une action morale; d'une aâion, dis- je, qui r § p . 
elt ou bonne ou mauvaife, digne de louange 'iLJL. 
ou de blâme remportent neceflairement&pour ' , 
le moins que Pon agiflê avec choix 8c avec de- J . .j 
libération ex ptévi$ confit w. Les témoins qui « *, 
s'éleveat ici contre vous ne font pas en petit ^ ». * " 
mombre* J'en ai nommé quelques-uns dans t0 J t ' is V* m 
(4) mes Penfécs diver fes: j'en ai produit ,plu- J e /f HS t *l 
fieurs autres dans mon Diâionaire, 8c cela fans ~ " *' 
arTedtation, quoi que je l'euûe pu faire très- ; V ** 
juftement avee quelque ( 3 ) affectation : 8c j'en ^ * 
pourrois alléguer (4; encore bien d'autres, 
j II arrive quelquefois à ceux qui ne favent de ( 3 ) ,**** 
quel côté fe tourner dans une difpute où les U%*t*Uhr~ 
raifons de l'adverfaire font accablantes , de nier ùfftnHnt 
les points les plus évident • Gardez vous bien * \êfi* d» 
de cela, Monûeur, ne vous tèrvez point ici $•**#>* de 
de la négative: le même foudre qui eft parti de *?*» p&» 
la main de Mr. Arnauld contre le péché philo» *'****&• 
fëphique tomberoit fur vous, je me fervirois P*fr S 1 38» 
fort à propos de ce partage de fa cinquième de- 3 * 39* 
nonciation: » (f) Tout ce qui vous réitérait 
„ donc leroit de dire, qu'il n'y a point de tels (4) Cûn- 
„ Athées, 8c qu'il eft impoflible qu'il y en ait. fïftz, et 
,, 11 eu vray qu'il y en a peu qui fe déclarent qu$f*s dit 

H h 7 „ dans ci-deffus 

pag. 60. 

(f) ArtMHld iinqnUw$ dtnoHciat. du picki pbilêfipbquê 
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dans les pays des Chreftiens,.oa des Maho- 
merans, parce qu'il y en a peu qui fc-veu- 
lent expofer a eftre ( i ) brulex. Mais dire 
qu'il cft impoffible qu'il y en ait, c'eft un 
paradoxe extravagant, quoy qu'avancé par 
(t) quelques-uns de vos auteurs pour ren- 
dre voffre Philofophifme moins odieux. Les 
jugemens folennels rendus contre ces mon- 
ftres, dont quelques-uns ont efté aflèz im- 
pies pour tirer vanité de leur athcïime» 
comme fit Vaoino brûlé à Teuloufc, font 
„ afle* voir, quoy qu'à la honte du genre hu- 
main , qu'il peut y avoir de ces Athées pofi- 
tifs, qui ne reconnoiffcnt aucune divinité ni 
vraie ni faufle. Or dés qu'il y en *, quoy 
qu'en petit nombre, 8c quand il n'y en au- 
rait qu'une douzaine dans tout Je monde» 
„ vous nefçauriex répondre à l'argument qu'on 
» vous vient de faire , qui dctruiûnt vorlre 
M chicane d'une hypethefi imptffiélt , vcusobB- 
99 ge de reconnottre qu'il, &c. y* 

Je vous quitte pour un moment, afin de me 
diicuJper auprès de ceux qui pourront trouver 
étrange que j'aie emploie tant de machines à 
prouver que les idées de l'honneur* te de 1* 
vertu font feparablet de la foi de l'exiftcnce, ou 
de la providence divine» Il y a long tems oue 

j'ai 
impieté* 

( a ) Ces quelques-uns font ptujfez par un interit particulier de 
diffuse car ta général les Jefuïtes avouent auffi franchement 
qui qui et fih i*exifience des Athées* Voici des parties de Mr. 
jirnauld pag. io). du Thslâfiphifmt de Marfeitlo: Depuis la 
découverte des peuples de l'Amérique on a mieux connu 
les fèntimens que peuvent avoir fur l'exiitence d'un Dieu „ 
conrme Auteur du monde, les peuples barbares: lt Moltna 
avec d'autres Jefoétes rend témoignage, que ceux du Brefii 
n'avoient aucune idée de la Divinité, avant qu'on leur eût ' 
porté la lumière de l'Evangile» 
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}'aî en* ( i ) que la ptine de prouver cela pour- ( » ) Votez, 

roit fembler fuperrîuëk Cependant je m'apli- lu ï enfin 

quai avec foin (%) à mettre la chofe dans la diverfex 

dernière évidence» ce qui n'a pas empêché que '*• '80. 

cette thefc n'ait été dénoncée (3 ) comme une {*&• $& l * 
impiété par un délateur dont les Ouvrages (4) 

contenoient la même doûrine» Je foutins tout / x \ jy Mns 

de nouveau (f) la vérité de ma thefe , & Us penfit* 

néanmoins vous ne laiflèz pas de pofer en fait diverfes 

que je me trompe, & de bâtir fur cette fupo- depuis U 

fctioa vôtre feptiéme argument II y a peut- chapitre 

être bien des Lecteurs qui vous reflèmblent en j^g, i u r 

cela: il a donc falu c^ue je m'étçndifie fur cet m HU ^ m 

article ,fbit afin que te les defabufafle pour une J g z , 
bonne fois t foit afin que je montrafiê plus 

clairement le ridicule du délateur. / * j Ve\e% 

€i-deffus 

$. CXLVII. t*l-V7* 

Huitième objeaion: fi les Athées ont mis quel- ' . 

que diflinâien entre la vertu & U vice, ce n'a 'fj Y 9ti% 

peint été par U meien des idées du bien & du "-"M™ 

mal moral , m* s s tout au plus par U meien des ^t 7 1 

idées du èkm utile, & du déminage. " 7 1 8# 

Je viens moi-même à vôtre fecours* je veux (f) F««* 

vous fùggercr une in (fonce qui vous donnent dans I* 

quelque répit, & qui eil la plus plaufible de la. "&*/»• 4~ 

plus fubtile dificulté que l'on puifle propofer d * VAddi- 

ïur cette matière. Répliquez moi ce qui mit. tien aux 

Diagora», Pline, & tous les autres Athées fewfées de- 

qui ont vécu parmi les Paiens ,ne jugeoient pas ver/es U 

que ce fut un bien moral que de pratiquer la repon/e i 

vertu, ils (à votent feulement que l'on en ju- t* 13. &■ 

geoit ainri dans le monde, ôt ils mettoient ce >7- *#'*: 

jugement parmi les erreurs populaires tout tien. 

comme la religion. Mats voiant qu'en confe* " 
quence de cette erreur il étoit utile de s'âo^e- 
six la réputation d'honnête homme, Se que la* 

debatfc 
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débauche expoibit les gens au méprisCft 4 urï 
dommage réel , ils ont préféré les bonnes 
mœurs ai dérèglement de la fie. Il n'y a voit 
rien de bon dans leur intérieur, ils Te conten- 
aient de fe conformer à la morale dans leurs 
paroles, fie dans leurs aérions extérieures tou- 
tes les fois que le bien utile* le demandoit. Cela 
n'empêchoit pas qu'ils ne jageaflènt que là dif- 
tinâton entre la vertu & le vice enYunerhime- 
re, Se ainfi lors que la crainte des hommes ne 
leur pou voit pas icrvir de frein , ils preferoient 
le mal moral au bien moral félon l'intérêt do 
leurs pallions corrompues. 

$. CXLVIIL 

» 

Trtmiere refonfe à la huitième objeBion. 11 im- 
porte peu Âtê bien tempère] des /oeietez que lu 
f en fée s ne '/oient pas bonnes , peur y» que dans 
' fts paroles ejr dans fis afttons en fe confirme- 
aux leix de Pétas* 

Je m'imagine que dès auffi-tôt que votre aurez 
lu cette initance, vous croirez qu'on ne la fau- 
roit refoudre. Ceft pourquoi je vous exhorte 
à ne point précipiter vôtre jugement , fufpea- 
dez le, je tous prie, juiques à ce que vous 
aiez bien examiné toutes mes reponfes. 

Je commence par vous taire fou venir de Pé- 
tât de la question. H s'agit de favoir fi le Pa> 
ganifme a été plus propre que I'Atheïfme à 
maintenir les focietez: or il effc confiant qu'el- 
les fe maintiennent, ou qu'elles fe ruinent par 
les aérions extérieures, & non pas par de (im- 
pies affirmations mentales. Si donc les^âtbées 
le comportaient quant aur actions extérieures 
tout comme un fuperititîcux, s'ils parlolent 8c 
s'ils s'aquitoient de tous les devoirs de dtoie» 
tout comme lui» ils étoie&t tout auffi propres 



des Tenfées direrfes. 737 

que lui à maintenir la focieté, quoi qu'ils ju- 
geaflènt qu'il n'y a point et diference réelle en- 
tre ce qu'on nomme vice» & ce qu'on. nomme 
vertu. Les legiflateurs humains (1) n'établie 
fent poiat de peines contre les pen fées. Un 
homme qui avouer oit qu'il a eu envie de dé- 
rober , mais qui n'auroit rien dérobé ef&âive- 
atent, en ieroic quitte pour une légère exhor- 
tation. On ne punit pas même ceux qui ont 
tâché (1) d'ôter la vie à un autre. Si on leur 
inflige quelque châtiment c'eft toujours à pro- tionibus 
portion de ce qui a été exécutés Se non pas .à vero in- 
proportion de ( 5 ) ce qu'ils ont eu deflein de 
faire. Tant il eft vrai que les Juges feculiers 
renvoient à Dieu le jugement des pen fées , 8c 
ne fe refervent que le jugement des actions, Se 
des paroles. Ce qui prouve qu'ils font très- 
periuadez qu'il réimporte point au bien de Té* 
tat qu'un particulier penfe ceci ou, cela, pourvu 
que d'ailleurs il parle Se il vive félon les loix. 

Si l'on m'objedte que quand un homme fe 
perfuade qu'il n'y a pas. plus d'honnêteté inté- 
rieure dans la vertu qae dans le vice, Se qu'il 
n'y a point de divinité qui commande les bon- 
nes actions fous la pro me (Te de la recompen- 
fe , & qui défende le crime fous la menace de fana m ne 
la punition , il s'abandonne au péché dès qu'il mo luit* 
ne craint plus le blâme des hommes» ni les Bal th. 
pourfuices des Tribunaux» a" l'on ajoute à cela 
qu'un homme très-bien inftruit de la nature. de 
la vertu» Se très- bien perfuade qu'il y a un le- 
giûateur in vifible qui conoît tout » qui re- 
compenfe d'une béatitude éternelle les bonnes 
actions» Se qui condamne les pécheurs à des 

fupli- 
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cepter ctr* 
tains cas particuliers, tomme le dejfe'm d'ajfaffiner un Monar- 
que, Sec. Votez Bodin chap. 7. du 4. livre de la république 
tH* *17'4* Mdiu Jtranfoife & pag. 7 34. de hdi$. LaU (3; il 
ftuty avoir des tir confiances ou cecifoufre exception» 
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fupiicesqui ne finiront jamais , s'abritent da vi- 
ce, Se s'attache à la vertu lors même qu'il n'a 
rien à craindre . ni à efperer dn côté des hom- 
mes y fi » dis-je , l'on m'objeâe ces deux chofes » 
je repondrai que l'on change l'état de nôtre 
queflion, car on compare les Athées avec ceux 
qui conoiflent le 'vrai Dieu , & il ne les faut 
comparer ici qu'avec les Païens. Or je voua 
ai montré ( 1 ) que les Paiens ne pretendoient 
pas que leurs faux Dieux raflent fait des loix 
de Morale, je vous ai montré ( a ) que leurs 
idées de l* nature divine étoient moins pro- 
pres à les détourner du mal qu'à les y encoura- 
ger, & que ce 1er oit ouvrir la porte s la doc- 
trine de Pelage ($) que de dire que par le 
feul motif de l'amour, ou de la crainte de Dieu 
ils avoient la force de reprimer leurs pa fiions 
les plus fougue ufes. 

Nous versons ailleurs (4) fi la religion dn 
ferment fervoit de beaucoup parmi eux au 
maintien des focictez. & £ les cas où les per- 
fbnnes delicates fur le chapitre de la réputation 
peuvent tommeurc, demimes, fans avoir rka 

a craindre de la part des hommes, fe prefen- 
tent fréquemment , 2c d'une manière préju- 
diciable au repoapuLiic. 

$. CXLIX. 

Seconde reponfo à la huitième abjeSlsen : Si 
ton peut feutenir fans (raina do fe tromper » 
que les Athées tirent de leur bypothefe Us con~ 
Jequences qui confondent les vertus Avec les vi- 
ces. Deux rem Arques, fier cela. Difproportions 
fréquentes entre les penfées & les a&ions de 
fhomme, & nommément en matière de religion» 

On peut réduire l'Atht ïfme à ce dogme gê- 
nerai , que 1a nature eu la caufe de toutes cho- 

fts, 
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fes, qu'elle exiftc éternellement , 8c d'elle- m ê- Siêif*$s 

me, & qu'elle agit toujours félon toute Féten- fout$n9ttn$ 

due de fes forces, 8c félon des loix immuables '*/* *•«- 

qu'elle ne conoit point, IL s'enfuit de là que Mptroit 

rien n'eft poflible que ce qu'elle fait > qu'elle f*r diy$rs 

produit tout ce qu'il y a de poflible; qu'aucun endroits dm 

cffoi t des hommes n'eft capable de rien chan- livré d$ 

ger , de rien déranger dans l'enchaînement de l'Empirmr 

les effets* que tout arrive par une neceflité fa* MtrcA*- 

tale 8c inévitable $ qu'aucune chofe n'eft plui na- rtU , <£■ il 

turelle que \e$ autres, ni moins convenable à la y *dts t*nv 

. perfection de l'univers} (1) qu'en quelque état quivtuUnt 

que foit le monde, il eft toujours tel qu'il doit f«* /' d*&* 

être 8c qu'il peut être j que la nature étant une «* de U 

mère qui ne conoit point (a) Ces enfans, n'a pr*dtJli*A* 

point de prédilection > qu'elle n'en favorife tïon un- ^ 

point les uns au préjudice des autres : mats font U 

qu'elle donne à chacun tous les attributs 8c tou- même ton» 

tes les qualités qu'il doit , & qu'il peut avoir fi^uence, 

félon les teffis Se les lieux» enfin qu'elle ne def- que feur le 

tine nulles peines à ce qu'on nomme mauvai. mtms.tU* 

fes mœurs, ni aucunes recompenfts à ce qu'on n*ijj* de lé 

nomme vertu. Je parle des peines & des rc- doctrine de 

compenfes diferees au tems à venin car. pour ceux qui 

celles qui poùrroient être immédiatement diftnt svec 

unies à certains aâcs de la volonté comme la J* C. &*• 

perception d'amertume, où de douceur eft im- Ugtr in 

mediatement liée à l'action du fiel , ou du fucre Cardan, 

far la langue» c*cft une autre chofe. exerc.249. 

Il eft certain Qu'un homme qui a conduit cap. j.ç/w 

jufques là les conséquences de foa fyftéme d' À- Di*uaf*$$ 

theïfme , peut aller encore beaucoup plus loin, itutes ckt* 

Il peut fe perfuader qu'il lui eft indiferent de fis de U 

iaire ceci ou cela» que n'y aiant point de franc meilleure 

arbitre, mais que tout arrivant par une fàtali* mamtre 

té aveugle 8c irrévocable , il doit fe tenir les pêjjîble. 

bras croifez fans fe foucier de rien , fans s'ex- ( a ) Il y 

citer à quoi que ce foit , fans y exciter les au- tut su îd. 

très i qu'il doit abandonner tout i L'aâivité de fiecie quel* . 

la qun 
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la nature; que puis que l'ignorance 8e la fcica- 
ce, le menfonge 8c la vérité» la veitu 8c le vi- 
ce font également des émanations du premier 
être auflï neceflaires les unes que tes antres , à 
la perfefâon de l'univers , il eft ridicule de 
travailler ou à (à propre inftruétion , 8c à fa 
propre reformation , ou à celle des autres hom- 
mes, 8c qu'enfin fi l'on (è veut donner quelque 
mouvement , ce ne doit erre qu'afin de fe pro- 
curer tous les plaifirs de la vie. 

Comme il eft avantageux à la bonne caufc 
de faire voir aux Athées ces confèquenccsafreu- 
iès de leur principe, il n'en faut jamais per- 
dre l'occafion quand même ils declareroient 
qu'ils ne les admettent point; car fi on leur 
montre qu'en raifonnaot confequemment ils 
fent obligez à les admettre, c'eft un grand pas 
pour les éclairer fur la faufleté de leur princi- 
pe. Ceft air.il que l'on en ufe dans toutes les 
controverfes. On y étale les confequences ji'un 
dogme. Si elles font reconuè's virtuellement 
pour le moins, on les propofe comme un nou- 
veau chef d'aceufation. Si elles font rejettées , 
on ne laide pas de les propofer comme un ar- 
gument qui montre l'erreur du fyftême. Il n'y 
a point de fujet où il faille faire mieux valoir 
cette méthode ( 1 ) que clans celui que nous 
traitons. 

Mais autant qu'il eft certain que les confe- 
quences étalées ci-deflus fe peuvent tirer du 
principe des Athées, autant eft- il incertain qu'ils 
les en tirent cffeâivcment. Vous prendrez 
ceci pour un nouveau paradoxe, c'eft pour- 
quoi je ne faurois m'e m pêcher de vous dire 
mes r? il on s. 

I. Premièrement je vous prie de confiderer 
qu'il n'y a guère de chofes , dont la limitation 
de l'efprit de l'homme le rende plus incapable 
que de fuivre avec U dernière juftefle une Ion- 

gue 
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gpe gradation de raifonnemans. On s'égare home dans 
beaucoup moins, dans les matières purement le ckap. 
(1) fpeculatjvcs , que dans celles qui font com- 181. des 
«pçfées de fpeculatiou & de pratique. Mais TenfeesdL 
quelles difparates ae trouvent- on pas dans ecl- vtr^j. 
Jes-ci , & principalement lors qu'un fy (terne - 
contient plufîeurs lieux communs, n'étant pas 
tous également impprtans , 6c les uns faifant (1) Cem- 
.plus d'impreflioa que les autres, on les cultive ' me efi par 
^vec beaucoup d'inégalité , & quand on a une exemple 
fois admis ctrtaius corollaires t on n'en veut une longue 
point démordre , quoi qu'ils combatent ce qu'on fuite de de- 
établit en d'autres endroits. Les difputes des menftra- 
; Théologiens en font une preuve manifefte. Les ûoni gee- 
uns aceufent .éternellement les autres tantôt de métriques» 
mal raifonner » tantôt de fe contredire , tantôt 
d'alicr enfèmble des chpfes contraires» tantôt (*) Veieiu 
jd'imputer des confequences qui ne font point re- y Us ekap'%- 
conuës. On a écrit fur les mêmes chofes, & fur très 135*. 
ce ton-là pendant je ne fai combien d'années ,£c fr fuit/. 
chaque parti s'en tient encoie à fès premières 1*6. \%ù 
prétentions. La difparate eft vifible , principale- g. akbi 
H>ent lors que l'on compare la théorie avec la paffîm* 
pratique. Regardez moi cinq ou fîx fecles qui 
l'ont quelquefois dans le même lieu : leurs moeurs ( 3 ) j)ane 
fc reflemblent corn me deux goûtes d'eau* leurs /* traité de 
'principes ou leurs dogmes font très - diferens, U crainte 
aucune d'elles ne vit félon fes propres princi- j Ê m %u ^ 
pes. J'ai parlé de cela dans (2) mes Penfées di- 1 3. {$• 
yerCcs, Mr.Nicplle a fait beaucoup ( 3 ) de re- f H \ v% *jv 
rn arques fur le peu de foin qu'on a dans le Chrif- m% , - 0# 
.dan if me de mettre d'acord fes actions avec fc* frfuiv.d* 
perfuafion s : Quand il s'agit di paffer de la fpecu- j . terne 
la t ion à la pratique, dit-il (4) , les hommes ne ti- fa EJfais 
rem point de confequence ; & c'eft une ckofe étrange J 8 Moral*» 
comment leur efprit fe feut arrêtera certaines vé- 
rité z. fpecuiatïves fans les poujfera ux fuites de pra- ( 4 ) Ejfait 
fique , qui font tellement liées avec cesfrerifez , qu'il de Morale 
femfrie hnioJfihU ft la en fefsrer. , . > , U y a itiéU 

une 
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une fait* meejmiro outre connoitro Dieu ($» Ffa 

(f)Lm noter \ mnis &c. (f) .... Jgui no croiroit 

fuit* do eo que les hommes ofiant parvenus ala connoijjmme 

f*Jf*l< eft do l'immortalité do leur ame , ils la porter oient 

ti-iêffui bien avant , <$» qu'ils on toneluroient qu'il faut 

f*£. 700. donc employer tout* leur vie à luy procurer un 

ofiat heureux après la mort* Il n'y s point de 

tonfaquenee plus fenfièle que celle-là. Cependant 

Cfimktende grands Efprits ont travaillé à Mtaèlif. 

fement de ce point » qui ne paroijfont pus avoir 

keautoup fange m cette confoquonot. Ce n'eft là 

qu'une partie de» exemples alléguez par cet 

auteur. 

J'y en vais joindre un autre qui n'eft ignoré 
de pcrfonne. L'un des plus ianglans afrons 
que l'on puiflê faire , cft de donner un démenti. 
Les gens les plus modérez perdent patience' 
fur une injure fi atroce» & en demandent aflee 
fouvent la réparation l'épée à la main. C'efc 
un figue qu'ils font pénétrez fort vivement 
de cette idée» <Jn'il n'y a rien de plus indigne 
d'un komme d'honneur que le menfbnge. Il 
faut donc qu'on juge que la vérité a quelque 
choie de fi beau » & de fi conforme aux de- 
voirs de la créature raifbnnable qu'on ne peut 
s'en éloigner fans infamie. Cependant il n'y a 
point de défaut plus commun que le menfon- 
ge : c'cft beaucoup û dans les conventions 
ordinaires il fe débite deux veritez parmi tren- 
te rauifctez. Il ne feroit pas hors de propos de 
remarquer le doigt de la providence en ce que 
le démenti pafle pour un grand afiront ; car 
l'inclination de l'homme à raconter des faits 
faux eft fi violente qu'elle a un befoin extrême 
d'un principe reprimant , tel qu'eft cette idée 
de l'honneur humain qu'une accu&tion de 
menfonge eft une ofenfe mortelle. Le mal 
eft que ce principe aiant à combatte un enne- 
mi bien fortifié » ne fait pas de grans progrez. 

Le* 
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Le monde eft rempli de gens qui de gaieté de ( 1 ) Aty- 
«œur& par le plaifir. unique d'exercer leur lan- cfl«As«* • 
gue mentent fans poids & mefurc, quoi qu'ils •>**■»*«* 
lâchent que dèf que l'on s'eft aquis la rcpuU- r( mpyus- 
tion de menteur (i), on ne trouve plus de t*s **çh% 
créance lors même qu'on dit une vérité. Le **«& -tyivik- 
même homme qui vient de tirer l'épée pour /*•'•**} 
fe venger d'un démenti , raconte les circonftan- 0*V*», %fn>_ 
xes de fon duel avec mille deguifemens. Voi- A«y*o-i» 
ci donc un exemple inûgne de la mesintelii- «A«fa«iv 
gencé de la théorie dc% hommes arec leur pra* j*« an- 
tique. TIMfffofc 

N'allez pas vous imaginer que les fc&ateurs AriftottU* 
de l'Atheïfme font exemts de la difparate • 8c interroge 
que leurs mœurs s'accordent très -bien avec **J >Q«id- 
leur dogme. Le contraire a paru dans la fe&e nam nien- 
d'Epicure : elle {%) vivoit mieux qu'elle ne daces lu- 
parloir. U n'eft donc nullement certain qu'ils crarentur? 
tirent de leur principe toutes les confequences Ut cum 
<jui en émanent. vera» i*~ 

II. En fécond lieu vous derez confîderer quit, di- 

aqu'il y d, quelques-unes de ces confequences xerint, 

qu'ils ne tirent aucunement. Us ne concluent non illis 

point que les ioix de la nature étant imraua- credatur. 

fcles , & que n'y aiant nulle liberté dans l'hoai- Biogen. 

me non plus que dans, une pierre 9 il faut fe Ltcrt. if. 

tenir les bras croifez , Ce abandonner toutes ». îf.pag. 

chofes a l'aûivité aveugle de leur caufe. Us 277. 
font aufli attentifs à leurs araires > que s'ils fe 

croioient doiiez de la liberté d'indiferepee , & ( 1 ) Vcitm 

îi eft même très -poflible que plufieurs d'en- Ut Ftnftes 

tre eux croient bonnement en être douez, Ceft diver/tick* 

pourtant une opinion incompatible avec leur 176. /><•/. • 

fy ftéme. Mais n'étoit- elle pas incompatible f ++>&**• 
avec celui des Stoïciens & avec celui d'Epicu- ttz qm$ 

v «? v par raport 

rali c'êft ttHtt la mime choft d'admettre hxiftenct de D'au 
fans la pêvidmtê , q*t d'en nier l'ixifience. Veut ei-dtf 
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re ? Et y a-fil eu des Philofophcs qui parlât 
( i ) Vêitz fcnt (i) du franc arbitre avec plus d'empha- 
€tnt pM(f+> fe que les Stoïciens? N'eft-il pas fur aufli que 
*l*s d* S$- l'on enfeignoit dans la feéie d'Epi cure que 
*#j«f /i- l'homme agit librement» je veux dire avec cet- 
dijfus & h te efpece de liberté qui fait qu'une aâion cft 
JA*nu%l méritoire ou demeritoirc > à quoi félon Epi» 
fEfi&tte. cure non plus que félon le Pape qui a con- 
damné les proportions de janfenius, il nefu, 
(a) Vmx, fit pas qu'elle foit faite fans contrainte. Car il 
dans U était viable à tout Ailofophe Paien que fi une 
I>i&iow. force majeure eût pouûe invinciblement Pâme 
hijlêr, <£ humaine à une adtion en lui imprimant Pa&e 
crit. U r#- de vouloir, cette fpéntMntiti n'eût pas pu fu- 
marque H fire à mettre un nomme en état d'être jufte- 
di l'article ment blâmé ou loué. 

Chryfip- Quoi qu'il en foit » Monfieur , voici troia 

?c>&l* choies indubitables: i. Le fatum des Stoïciens 
rtmariutT 8c le fyftéme des atomes d'Epicure ruiooicnt 
dt PmùcU pleinement le franc arbitre, a* On pouffe tel- 
Eptcvre. lement à bout ces deux feâes de Philofophes, 
que toutes leurs reponfes pour accorder leurs 
{%) Circa hjpothefes avec nôtre liberté, ne furent (a) 
deosacre- qu'un galimatias incomprehenfible Se vifîble* 
ligtones ' ment abfurde. 3. Ces Philofophcs ne laifie- 
negligen- rent pas de foutenir que l'homme a un franc 
tior (TMi- arbitre , 8c de "fe régler fur cette fupoûtton 
tins) quip* dans le maniment de leurs afaircs. Je fài bien 
pe addi- qu'il fe trouva des particuliers qui devinrent 
€tas ma« negligens fur le chapitre de la religion (3) à 
thematr- caufe qu'ils crurent la fatalité de la deftinéc; 
ex, per- mais leur nombre fut très -petit en comparai. * 
iuafionifl fbn de ceux qui tirèrent une toute autre confèv 
que plentts quence de cette fatalité. Prenez un peu gar. ' 
cunctafa- de à ceci* ou les Stoiques 8c les Epicuriens 1 
to agi. croioient tout de bon qu'ils étoient douez de 

Smeton.in la liberté d'iadiferemee , ou ils ne le croioient ■ 
Ttforio pas. S'ils le croioient, ils avoîent une opinion .1 
€*f. ©p. incompatible avec leur tyftême :* s'ils ne le 

croioient 
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rroioicnt pas, leurs actions ne stccordoiciic 
point avec leur dogme; car ils s'apliquoient à (O Si 
leurs afaires toujt comme s'ils a voient cru qu*ei> v$*s ?**« 
les dépendirent de leur prudence. Ox puis que /*& t*ir 
ces grans Philoibphes ont raifonné ou agi ta* svttqueL 
eonfequerament, ( 1 ) pourquoi fupoferiez«vaas te forcera 
cjue les Athées raifonnent ou agiflent toujours montrait 
confeauemment à leur principe? N'avez- vous *ux Sui- 
vis ici un exemple du contraire ? Ne fe con- tiens, qu* 
duiicnt-ils pas comme s'ils étoient perfuadez Umr fat uni 
du franc arbitre de l'homme? étùt U 

Si vous leur objectiez cette inconfequcnce,il tuïn* de t* 
feroit à craindre qu'ils n'abufaflent des chica* tibttti» 
neries , que l'on fait à la doârine de Calvin vous n**- 
touchant les décrets de la prcdeûination. Les «a qu'à 
'Catholiques Romains» lss Luthériens» les Ar- UrtU Ju- 
mioiens, les Socintens ne ceflênt de lacomba- piter çpn- 
tre par des confequences odieufes. C'eft plu» tutatus de 
tôt une vexation ou une perfecution» qu'un Lucien 
exercice de controverfe. Ils y ont telle*» oper.to. i. 
snent aguerri les peuples que dès laïques fort pag. m. 
ignorans fa vent objedef que s'il y avoit une 173 & 
telle predeftination » il feroit fort inutile de se feq le 
donner la moindre peine» car» ajoûtent-ils, on traité d'A- 
auroit été predeftiné à la damnation ou au 6- Ux. d'A- 
lut. Au premier cas on feroit damné quelque pkroJtfe* 
foin qu'on eût de bien vivre. Au fteond cas» de faro 
on feroit fauve quelque mal que l'on vécût, 8c (Ùr^ius 
ain fi c'eft une doârine qui porte ou au de- t* inftri 
fefpoir, ou à la (ècurite charnelle , ou à l'inac» dans (on 
tton. Vous croiez que tout cil réglé far des fente otix 
décrets abfolus 6c irrévocables > dit-on à un phitofo- 
hommé qui commande à fon valet de le venir phovum 
éveiller à cinq heures du matin. S'il cft écrit de fato) 
dans le livre de ces décrets que vous vous le- & Nem$- 
verez demain a cinq heures » vous n'avez que fins au 
faire ni de monter vôtre reveille matin, ni de chip. 3?. 
donner ordre que l'on vous vienne éveiller. 11 de natura 
cft abfolumeut impoflible que vous ne vous le- hoir»iuis« 
Tom. IV. I i viez 
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riez ï cette heure-là. Mais s'il eft écrit <jue roui 
dormirez jufques à hait heures , c'eft en vain 
que vous prenez des précautions pour ne dor- 
mir que jufques i cinq. Il vous feroit plus fa- 
cile ie boolererfèr la mer Se la terre que dé 
changer un ïota dans le livre des décrets de 
Dieu. 

Vous ferez mieux que moi ce que l'on re- 
pond à ces chicanes » Se à celles qui (ont fon- 
dées fur la doârinc du même Calvin , que nous 
fommes neceffitez au mal fans la grâce , Se au 
bien arec la grâce» de forte que nous ne faifons 
quoi que ce foit arec une liberté d'indifefen- 
ce. On les réfute direâement » Se on les re- 
tordue , 8c quant au relie il eft fur que letCàl- 
rf ailles les plus rigides ne font pas moins ri- 
gilans fur leurs aCures qu'un Sociniea qui ote a 
Dieu la previfion des aéfces libres de l'homme» Se 
«Ils fe conduifent comme s'ils étoient perfua- 
dezde la do&rine du franc arbitre. Us fontauûl 
attentifs que les autres hommes à prendre leurs 
précautions , ils exhortent » ils cenfurent, ils 
menacent, ils difent dans l'occafion tout com- 
me feroit un Arminien» ou même unSocinien, 
Si ftwis tu U frudtncê dt frire etU » je finis 
ëujêmfbui firt à mvn Mtji » Se mille choies 
femblabies. Vous arez tenu cent fois de pa- 
reils difeours non pas par inadvertance Se à U 
rolée , mais le plus ferieufement du monde: 
tous n'avez jamais négligé ni ros afaires tem- 
porelles» ni les intérêts du ûlut: rous arez 
excité ros soins» rôtre rigilance» rôtre induf- 
nie autant qu'un autre. Si quelqu'un rous ob- 
je&oit que ros paroles h vos a&ions ne s'acor» 
dent pas arec le principe de la predeftination 
gbfoluë, Se de la neceffité irrefidible qui meut 
nôtre volonté* aue lui répondriez- vous, Mon- 
sieur ? De très-bonnes chofes » mais dont la 
çlûpart pourrokat ferfir à un Spinozifte fi 

roua 
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tous lai reprochiez que le foin qu'il prend de 
fa perfonne,de fa famille, de foa bien» ae s'ac- 
corde pas arec fon fyftême. 
. Il oe femble pas qu'il y ait des gens qui duf- 

fent fe mieux tenir ea repos que ceux qui ( 1 ) VéU% 

croient avoir une conoiflance certaine de l'a- dans mon . 

venir, foit qu'ils prétendent que Dieu le leur Dicli*»- 

a révélé immédiatement, foit qu'ils preten- nainls ■ 

dent qu'il n'a fait que leur donner dc6 fecours remarqué 

particuliers pour developcr les myftercs de B dé Par» 

l'apocalypfe. Mais tant s'en faut qu'ils fe re- *iiJ<Dr&- 

pofent fur les foins de la providence, qu'il n'y bicius />*£♦ 

a forte de mouvement au'ils ne fe donnent ( 1 ) 1066. dé 

pour faire venir l'effet de leur prediûion. Ils la a. idi- 

agiflent comme s'ils fe défraient de la puiflànce tien. 
de Dieu, ou comme û l'événement ne depen- 

doit que (a) de i'induftrie humaine. Tant il (1) Vciez, 

eftvrai que l'homme fçait peu concerter &$ dans lime* 

actions avec fes principes ! me Dift. 

Vous n'ignorez pas les confequences odieu- U rtmar* 

les , dont on charge la do urine des Eglifes re- aut B de 

formées touchant la juftification par la feule r article 

foi, la certitude du falut, & l'inamiflibilité de Àcofta. • 
la grâce. Quel bruit & quelles tempêtes n'ex- 

citc-t-on pas (3) contre ces dogmes comme (a) Mr. 

s'ils ruinoient la pratique des bonnes œuvres, Arnauld 

& s'ils renverfoient toute la Morale de l'Evan- fur tout * 

gile? Vous ignorez encore moins ce que re- Sien crié 

ponjent les Reformez. Vous êtes donc fort dans fon 

en état de conoître par un,grand exemple que grès velu* 

l'on cft fujet à imputer à un parti pluûeurs cho- mi du nu* 

Tes que l'on croit couler nécessairement de fes vtrfiment 

principes , Se qu'il defavouë néanmoins , foit dtla me*** 

que faute de pénétration ou d'attention il ne U fr danr 

' voie pas qu'elles foient des fuites de fon hypo- Us livrés 

thefl? , foit que les confequences de quelque qu'il * pu* 

autre dogme raflent .plus d'impreflion fur l'ef- lisez fétut 

prit, 8c abforbent celles-là, (bit qu'enfin on juftifier 

puifle alléguer une morale pratique qui détruit célmla\ 

lia i'ac* 
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ei-ie$us l'acculâtion. Cela vous doit a prendre , Mon* 

fag. 6 if. fieur , qu'afin d'être bien afturé qu'un Strato- 

qufib pouf* nteien fc gouverne félon toutes les confequen- 

feient à ces qui émanent de Ton (yftéme d'Atheifroc, 

l'impudici- H ne fufit pas de voir leurs raports, fie leur 

té: ajou- liaifon, mais qu'il faut de plus s'informer exac- 

tex. y N- tement s'il les admet f fie s'il les réduit en 

ttempUdes acte. 

fro) études II n'y a rien où l'on (bit plus expofé aux in* 

que Venus cooièquenccs , que dans les matières de rcli- 

/if^t it gion. 

c# qu'elles Y cut»il jamais de rationnement plus facile 

n'awent que celui-ci? Ltthitux ont milit moiens de per- 

fus retenu dre l'homme v ils lui peuvent éter les biens t 

fis divinité, V-henneur & lu vie quand il leur fiait , ($• ils 

pouffa à fontMnÂitutifs extejjtvement » dette V homme ut 

Je f refis» deit jamats être plus feigneux de ne Us irriter put 

tntr: qua lorsqu'il [ait qu'ils font en ceUre. Mais cette 

Sunt ta- confequence quelque naturelle qu'elle fut » a été 

men ob- renverfée très- fou vent par les Païens ; carcom- 

fcornaeVe. bien y at-îl eu de rencontres où l'audace d'o- 

nerem renfer les Dieux a été d'autant plus énorme que 

Propœti- Von fentoit par quelque coup d'adverfité qu'ils 

éet aufse étotent fâchex? Je vous ai prouvé par de grans 

Eflenegi- exemples» 1. Qu|on étoit perfuade que même 

redeam; les crimes les plus ignominieux (1) étaient 

pro qua quelquefois l'inftrument de leur vengeance. 

jûa numi- 2. Que l k on fe moquoit de leur colère fie qu'on. 

nis ira la bravoit( 2 ). L'Amérique me va fournir un 

• Corpora nouvel exemple : Jgueleun d'entre Us Caraïket 

cum for- travaillant un jeur de Dimanche , bdenpeur 

ma primas du Mentit rapporte qu'il luy dit» ,• celuy qui 

vuigaftb ,, fait U C'ttlfr U Terre féru fâché centre tey 

fcruntur. , t de ee que tu travailUs aujourd'huy: Car ils 

Ovtd. s\ie* i» ordonné te jeur pour feu firvite. Et mey luy 

tam. lih. répondit èrufquement U Sauvage • je fuis fâché 

10 «.2)8. centre luy: Car tu dis qu'il efi U Maître des Men» 

(±)roiezci- de, & des faifens. Cefîdenc luy, qui n'a pas 

éej[su le rh. envoyé la fluye tu fin rems» $ qui u fais mets- 

**/. 137- w 
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iîr mon Manioc & mes Patates > par la gran- 
de fécberejfe. fuis qu'il m % * fi mat trait té , j$ ' 
vous travailler tous les Dimanches four le fd- fi) JU- 
ehe r ( 1 ). cbefort 

Plufieurs Philofophes Païens ont enfeignt, bifi.natuK 
ue l'ame de l'homme étoit ( a ) une partie fa morale 
Dieu. Les Stoiciens p incipalement adop- do* lies 
terent ce mauvais dogme: l'Empereur Marc Au- Antilles 
relc le fupofcâ tout bout de champ. Il étoit natu- Itv. a. ck\ 
tel d'en conduire que chaque homme étoit un 1 3. pag* 
Dieu,, qu'il meritoit donc les honeurs ttivios» 469 41a. 
les autels Se les facrifices, qu'il n'avoit point de édit. d$ 
défauts , & que ce feroit une audace impie que Rot tord* 
de l'accu fer de quelque faute , & que de lui iiôf. 
donner des avis pour s'en corriger. A t-on re- . 
conu ces confequences ? Ces Philofophcs ont ri) Volet, 
ils jamais dit que l'on devoit adorer les hom- et- diffus 
mes vivans ? Les peuples mêmes les plus ido- fag. 1 io. 
fatres , ceux qui adoroient les herbes de leurs 
jardins, ne fe font-ils point abftcnus de l'ado* 
ration de leur prochain ? Et Ci vous exceptez ' . 
quelques exemples dune flaterie (3) outrée» ^ • 
n'a- t-on pas toujours attendu à rendre à quel* x * n * f9 * 
«lues personnes les honneurs divins , qu'elles ^ t £ ti ft ê m 
fuffent mortes? Y a-t-iUu des Philofophc* oui **• vmx > 
aient plus déclamé que les Stoiciens contre lès ** î* 
imperrcâions de l'homme , ou qui aiuit don- IO J* its 
né plus de règles de morale qui tendoient à cor- ** n fi* s **' 
riger les vices énormes qu'ils deploroient ? Le V9r fi u 
mal étoit trop vifiblo, me dira-t-on , il auroit 
fafu fe crever les yeux , ou être de la dernière 
ihipidîté pour ne pas (avoir les défauts de 
l'homme, & le befoin qu'il avoit d'être exhor- 
té à s'en corriger. Il faloit donc conclure re- 
pondrat-je , que fon ame n'étoit pas une par- 
tie de Dieu; car le Dieu fupreme, le grand lu* 
piter qui exifte éternellement, êc qui a produit 
le monde , êc qui le gouverne ne peut point 
être compote oc parties dcfe&ueufcs. S'il cft 

I t | un 
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un animal » comme le difoient Je* Stoïciens» 

non feulement il ne peut pat être mutilé de 
quelque membre» mais auffi il ne peut pas 
en avoir aucun qui (bit languiflânt 8c atrophié* 
Chacune de Tes parties doit avoir toujours tout 
autant de perfections qu'il lui en convient» Le 
curieux fpedbcle que c'eut été qu'une difputc 
entre un Profefleur Stoïque, 8c fesdifei pi ers dé- 
bauchez qui lui auroient fou tenu par des argu- 
mens ad bominem qu'ils n'avoient que faire de 
fe s remontrances» qu'ils étoi&ntaufti bien que 
lui une partie de l'être fou ve rai ne ment parfait» 
& qu'il étoit bien téméraire de prétendre que 
les Dieux avoient befoin de fes leçons pour le 
corriger de leurs défauts ! I! auroit été enco- 
re .plus embarafîe que s'ils lui eulfent foutenu 
qu'en s'abaodonnant au vice, 5c en niant la fa- 
tale (i) deftinée ils obeiflbient aux loix du def- 
firmajfint. tin tout comme lui qui s'apliquoità la vertu» 
d'où ili'en- 5c qui l'enfcigooit aux autres» 8c qui afirmoit le 
frtum. Je ne parle point de l'inconfequence^ 
qui Ce trouve à invoquer un Dieu qui a dc$ par-, 
ries » j'en ai parlév ci- defïbs ( % ). Mais je di- 
rai en paflànt que les Myftiqucsqui aflurent» 
que l'ame humaine eft une émanation de la fub- 
itance de Dieu , ( a ) 8c une particule de h divi- 
nité » feraient expo fez aux mêmes foudres que 
ce Profeflcuf Stoïcien , s'ils ne fe couvroient fous , 
tefto. ' Les des cxpreflions inintelligibles. 
Stoiàent La théorie 8c le culte des idolâtres m oder- 

eujfent nés ne fe Suivent point. Les Siamois iovo~ 

pourtant quent un Dieu en croiant qu'if n'entend 
Ttjttti cet- point leurs prières» 8c en ne les defabufepas 
t$ confe- quoi qu'on les reduifè au Qience , quand on raï- 
quence ionne avec eux fur l'abfurdité de leur culte. 

quelque Nous aprenons cela du Père Tacbard. Je priai 
ftnfiblo un 

qu'elle /oit. 

( a ) ?4/. 709. 7 1 o. ( 3 ) Votez Mr. Peint dans h 1 • Urne 
de tmêaomk divine fa^. 277. fr/kiv* 
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unTalapoin, dit-il ( 0, ,, de nous expliquer (1) To- 

» quelque! -unes des paroles qu'il chant oit à tbmrd, fi- 

9i fa prière. Apres plufieurs questions & ré- tnuènm*- 

» ponfes, il me fit entendre qu'il y demandoit g* à* SUm 

„ du mérite. Nous le priâmes de nous dire à liv. 4. p*g* 

M qui il s'adrfefîoit pour en obtenir > il répondit 167. IMu 

„ Que c'éioit à Dieu? Nous continuâmes à luy dt R$U. 
M demander» où étoit le Dieu qu'il invpquoit, 
„ Se fur ce qu'il nous répliqua qu'il étoit de* , 

„ puis prés de deux mille ans dans le (a) Ni- ( r). Vêitz 

„ reupan , c'eft le Paradis des Epicuriens, noua dam /# 

„ eûmes lieu de Uiy faire diverfes inftances 1 Ditf/t*. 

„ car il voulait que fon Ditu ne fut occupé kift*fr - 

r „ que de (qb plaifirs * & néanmoins qu'il en* criu U re- 

[ „ tendoit encore là prière , ce qui ne s'accor- marque A > 

>t *de pas. Nous le prédîmes de nous expli- à* ï**tU\M 

„ quer nettement comment il concevoit que Sommo- 

», cela fj put faire? 11 nous repartit que fi Ion na-co- 

„ Dieu n'entendoit pas , il avoit laide du moins dom. 
„ un commandement de prier > qu'il accom- 
* pli (Toit en priant. Nous combatîmes fa ré- 
„ ponfe , en luy montrant que lî fon Dieu ne 
>» penfoit plus à nous , l'ojfcrvation de fes 
„ commandernens étoit inutile , & nous lu y 
„ prouvâmes ce raifonnement par unecom- 
» paraifon familière. Tandis que le maître de 
u la maifon vit, les ferviteurs exécutent fes 
„ ordres , parce qu'ils efperent de luy plaire » 
» ou qu'ils craignent d'en être punis : mais 
» quand H eft mort , chacun fe retire de" fon 
» fervice, les bons ferviteurs ne pouvant plus 

» luy plaire, ni lesméchans en appréhender ($) Tdtr 

», aucune punition. Noos luy demandâmes charJ ib* - 

„ pour quelle raifon il n'en ufoit pas de la for* fag. 168. 

„ te , fon Dieu étant hors d'état de luy faire Ctnfeuz* ' 

„ du bien 8c du mal.,, LeTalapoin ne fçut U journsl t 

rien repondre , mais en fe retirant si ne laifla de l'Abbé 

pas d'allumer un cierge devant fon Idole. Les CbûifipMg. 

Miffionaires prièrent Dieu (j ) d'éckïrtr un* 49.301. 

1 t 4 *•- 
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1 1 ) KO* natter que Pofirh de ténèbres uveugUît ttRêmnt 
TEZ J»r Us pnmieres notions de U Divinité , qu'tm 

qu'êuto- itmnt « Dieu U principal de tous fes attributs qui 
m quel* efiU Puijfance , il leur avcis perfundé d'adorer 
ton lune de une Divinité qui n'agit feint, r> V* »'* nulk 
cesIJeU- frevideme$(i). * 

nés joie L'irrcKgion a'cft pis plus jufte dans ici co»- 

fres-*è- fcqucnccs que l'idolâtrie. Lea Athées des lie* 
P"J*> & Marianes (a} croient Km mortalité de Pâme: il 
fi* tout • y a d'autres Athées qui font perfnadez des en- 
dans un cfeanteroens & de la forceierie ( g) , 8c qui re- 
Talafotn conaiflent des efprit* les uns boas, les autre* 
muffi iguo- mauvais (*)• Ajouterai- je que les Athées de la 
tant que Chine admettent une recompenft de la vertu et 
celui-ci, en un châtiment du péché ( 4;? Je vous citerai ci- 
ne peut pas deflous (f) le Perc Lami, qui a conu de* 
dire on ge- Athées qui rejettoient abiblunvnt quelques» 
ntr*! qu'ib unes de% confequenecs de leur principe, 
doivent 
entre que 
leur» prie- 
r es font 
tout -à- 

fait inutu Ç, CI*. 

les, Votez. 

mon Dt Si ternaire Mfkfr*. ( 1 ) Vête 9 ci - diffus le ebaf 14. 
($) Di s barbares en U Religion Us km ne rocognoijfeni 
mmune Divinité, & neantmeins font adonnez aux enchanta* 
mens & fercelitries: Gemme aucuns Htfteriens eferivent qu'An- 
ciennement ef oient Us Huns quand ilsftrtirent de leur pays : g» 
Mue /eut entêtée plufieursfeupUs Septentrionaux i &en PAm*~ 
Tique Us BrafiUjns f> Cbttbimoet. Le Confcilier d'eftat 1. 
part. ck. ip pag. 47. édit. de Bull, in 11. Ce livre efl *t~ 
tribué au Marquis de Bttbune dans U Journal de 1 Savon s du 7. 
Mars 1667. pag. 98, édit. de Holl. (•) Veiex.Mr.ie R*. 

thtfort , bsfi. des lUt Antilles liv. t. cL 1 3 . Et NOTEZ que 
ces* barbares qui joignent l'irréligion avec U creiance des e (frits, 
& de laforceUrit ne raifonnent point fur les principes dont fat 
farlé dans mm Di&ien. remarque D de l'article Ruggcri. 
M Voiez mon Tti&.ib. <£» pag. 16x9. (r) Pag. 784. 
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Deux ttttrts nm*rqM$ fur la mâtiert du ch*fi~ 

trt frettdent. 

III. Il faut tonfiderer en troifiéme lieu 
qu'encore que Straton , Spinoza 8c tels autres, 
naturaliftet foient obligez d'afirmer que toutes 
chofes font également parfaites» 8c neceflàires » 
eu égard à leur nature abfoluë 8c par raport à 
l'anîvers, il eft iropoflible qu'ils fe perfùadent 
qu'elles conviennent également les unes aux au- 
tres. S'ils avoient prouré par une démon ft ra- 
tion géométrique qu'il n'y a pas moins de réa- 
lité, ni de perfection dans une pierre que dans 
l*br . & que c'eft un atrfli gnné ornement à la 
nature de contenir de la boue que de contenir 
du pain , ils ne laifleroient pas de croire que 
Tôt» 8c le pain leur font plus utiles que les 
pierres 8c que la boue. Ils ne peuvent jamais 
regarder comme unechofe indiferentede man- 
ger du pain » ou des pierres, de boire du vin 
ou du vif argent. Ils renonceraient plutôt aux 
dembnftratient les plus évidentes delà géomé- 
trie qu'aux notions par où ils discernent ce 
qui convient à leur fente d'avec ce qui ne hit 
convient pas. Ces notions , ces preuves de 
fendaient 8c d'expérience leur feront trouver 
ihiili diftinâions entre les effets de la nature» 
8c les porteront infailliblement à préférer les 
uns aux autres. Ils n'écouteront point là-deC 
fus une théorie de leur frftême qui mettroit 
de l'égalité entre toutes chofes $ foiez bien? 
fâr que ce n'eft jamais la règle de leur con- 
duite. 

. S'ils Avent que tous les corps qui leur tom- 
bent fous la main, ne leur font pas> également 
convenables » lia favent auffi que toutes le* 

lie V*- 
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qualités de Pâme se leur conviennent pas égt* 
lcmcnt. Ils ne fauroient s'empêcher de voir 
que l'ignortnce eft un état d'imperfeâion par 
; raport à l'homme • quoi que félon leur fyflê- 
me elle foit une modalité aufli réelle , auffi ne- 
ceflâire à l'univers que l'érudition. Ils Tentent 
très- vivement qu'une qualité qui leur attire des 
éloges cft préférable aux qualités qui les rc- 
roient mepri&r. Oubliant donc dans l'u&ge» 
de la vie, & daos le train de leur conduite les 
conséquences de leur bypotbcfè, ils vont aux 
objets de l'inclination : ils fuivent leur goût 
8c ils fk conforment aux idées qui peuvent fla* 
ter l'amour propre» Ils étudient s'ils aiment 
la feicoce , ils préfèrent la lincerité à la four-* 
( i ) ?*r- berie s'ils tentent plus de plaifir après avoir 
finmi »'#'- fait un aâe de bonne foi» qu'après avoir dit us> 
toit smjp menlbnge * ils pratiquent la vertu s'ils font fesv. 
SMp**U fibles a la réputation d'honnête homme v mai* 
que lui do fi leur tempérament les pouffe rer$ la debau- 
fitêtênir che, te s'ils aiment mieux la volupté» que l'a* 
fu* riê» probatîon du public * ijs s'abandonnent à leur 
B'tfl juflê penchant. 11 tant dire la même cfeofe par ra- 
dofs avs* port aux autres qualité* bonnes on maovaiies? 
tuu % ils donnent la pxeferencc on à celles-ci » ou à 

* (voiiz mon celles-là» non pas félon les pnadpes/pocular 
DiBiê*. tifs qui refultent de leur première hypotheiè» 
p. 8 1 3. 8 14* mais (clou les preuves de featiment & d'expo» 
do U a. rience que l'amour propre leur fournit» 
idit.) & I V. En quatrième lieu je vous prie de (pnger. 

nmnmoms nuxPyrrhoniens, 8c nommément à(i) Came*» 
fis m*xi- de. Ils {butenoknt l'incertitude avec autant de 
mosdo mo- vivacké4uc les dogmatiques iôutenoieat la cer- 
rtliéwint titude. Il n'y a voit point d^fort d'imagination » 
d$ Udit- ni point de fubtiiité d'efprit qu'ils n'jajnploiaf» 
moto rigi» (ènt pour faire voir que l'on ne fait pas quelle eft 
dite, ibid. la nature àtt chofes aMblument parlant* 8c que 
' p*g- 8 14* l'on ne sait fioon qu'elles nous patoiûeat telle* 
8 1 j. oh telle*» mais ils ne kuToicnt pas de ie compor- 

ter 
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ter quant i l'ufsge tout comme les dogmati- 
que*. H leur fuâfoit que tels & tels aumens 
leur panifient bons» que telles & te&cs aâions 
leur panifient jufies: cette aparence les deter. 
miooit à préférer ceci à cela avec la même fe* 
curité que s'ils eufient cru conoître la nature 
intérieure le abfoluë des objets. Qui nous cnK 
pèche de fupofer une pareille conduite dans les 

athées? Us doivent s'imaginer félon leurs pria'- ( > ) Cefi- 

cipes que l'ignorance 8c la ftience, que le vi- *-dht» % fi 

ce 8c m vertu font des chofes auffi parfaites en finit MU 

elles-mêmes les unes que les autres eu égard firemmoni^ 

à l'univers; mats ils Tentent évidemment qu'el- d'wttmm- 

les ne paroifiènt pas aufii parfaites les unes riiuro 

que les autres par raport à l'homme. N'a- f»*'b 

voir point d'eJjprit , être lot, être meprifi font troioim 

des choie* qui paroifiènt tout-à-fah hideufes: bonno* qp 

le contraire paroit beau 8c agréable. Laver* d'/monout» 

tu paroit oeîlo& honnête, le vke paroît laid ri$nr$ 

Se deshonnétc. Pourquoi voulez-vous que ces ?»''& 

' aparences aient moins d*a&ivké fur les Athées irosoôont 

que fur les Fvrrhoniens , Se qu'elles ne foknt mnuvnifiy 

pu le mobile & le rcflbrt de leurs allions* MWf s»- 

comme / de «eUes des Sceptiques? Vous de- t*mt qu'on, 

vez en tout cas tous informer û i l'exem- Us ifti- 

ple de ces anciens Philosophes , ils ne fe con- mât qm 

doifent point conformément aux aparences do fi voit 

plutôt que conformément à des hypothefes ab- mofti/tz^ 

ftrakes touchant ks quaKtcx intérieures 8c ah* omploiot 

Jblués des objets* Vous ne pouvez pas dou- huti/tum» 

ter qu'ils ne dément ce chemin à l'égaré des muni $mo 

choies phyâqties* M cft trop clair qu'us n'ont r si fin 

jamais pu confondre (1) k» bons aHmeus ffUim** 

avec ks mauvais; ai la loiiange avec k Ua* voient #£., 

me , m ks pscalogifnes avec ks bonnes rai* frrdt 4 oh 

ions. 14 eft donc pofliblc qu'ils n'aient pas coi*» un* tnifon 

fondu câeétivemeat k bien 6t k mal moral. qn'ih trom- 

Vousne douces pas que k livre de Marc voitwfit* 

Aurcle ne fok rcafit de la plus foi^morale, *#., 

I i 6 que 
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Se la philofophie païenne put fournir. - Ce 
« donc fous citer une autorité de grand 
poids que de tous dire , que cet Emperear Phi- 
loibphe remarque que d'être conduit par la rai- 
Jôn vers les chofes qui paroitfènt de? devoirs. 
eft une qualité commune aux Athées avec ks 
(t) Tle\ hommes de bien (i). 
Tê$ rav 
iyift*** $. CLI. 

vTi ' * ** ^*' # '**' tmêghm qaTil y a naturelle- 
r t *"•- *»*»/ £• mertlement de ls diference entré U 

r«v Ô-w»4 V. Ma cinquième confideration eft plus di- 

/un m/*u gne de vôtre examen que toutes les autres. Il n'y 
çVrrM». a ce me femble que deux manières de ronce» 

Fdrro voir comment les Athées peuvent confondre 

mentem le vice avec la vertu , la première eft que ne 
tfucemha- croiaftt pu qu'une inteHigence infiniment 
hère ad et iatnte ait rien ordonné, ni rien défendu à l'hom- 
qux appa* . me,ils doivent feperiuader qu'en elle-même au? 
xeot effe cune aâion n'eft ni bonne , ni méchante , de que 
officii , eo- ce qu'on nomme bonté morale* ou défaut mo- 
rum etiam rai , ne dépend que de l'opinion des hommes» 
eft qui «Pou il s'enfuit que de la nature la vcrttr n'eft 

deos eue point préférable au vice , Ce qu'on peut indi« 
aegant. Icremment la préférer, ou lapoftpofer ftloa 
M Ante- -que le cœur en dit. La féconde eft, que ne 
»#». de vL croiant point de providence » ils doivent fe 
t* /ma iih. perfuader qu'il n* j a point d'autres recompen- 
1* fui fin. ses, ni d'autres peinos que celles qui peuvent 
/*?• 183. venir de l'homme» & qu'ainft il eft tout-a-fait 
eéiu BefiL rndtferent de s'attacher à Ja vertu plutôt qu'an 
15*8. vice , ou plutôt au vieequ'à la vertu » moienant 

que Ton prenne bien ics mefures par raport 
aux loi* humaines. 

Je conviens qu'il eft fort probable, que pla- 
neurs Athées raifonnent aiofr t 8t ce ne sont pat 
les pires de tous* car ils conservent des utotiia 

de 
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de préférence pour la vertu en cas que l'édu- 
cation » le tempérament • l'amour des louan- 
ge», & de la belle globe , la crainte du blâ- 
me, 8c telles autres coofiderattons les aident è 
reprimer les attraits du vice. Mais il cft très* 
poflîblç que bien des Athées philofophent au* 
trement , 8c qu'ils trouvent dans la vertu une 
honnêteté naturelle , & dans le vke une àc$~ 
honnêteté naturelle. 

Pour comprendre cela vous devez vous fou- 
venir des (1) Stratoniciens , 8c des (a) Phi* 
lofophes Chinois. Ils dtfent que la beauté, la ( 1 ) Vêiix, 
(ymmetrie, la régularité, l'ordre que l'on voit ci-itflus 
dans Puni vers, font l'ouvrage d'une nature qui fMg. jio. 
n'a point de conoiflànce, 8c qu'encore que cet- 
te nature n'ait point foivi des idées, elle a (1) Voit* 
néanmoins produit une infinité d'efpeces dont ci-dtffus 
chacune a fes attributs efîentiels. Ce n'eft .point p*g. f 38. 
en confequence de nos opinions que le feu ijpfutv. 
8e l'eau diferent d'efpcce , 8c qu'il y a une pa- 
reille diference entre l'amour 8c la haine , 8c 
.entre l'afirmatibn 8c la négation. Cette dife- 
rence fpecifique eft fondée dans' la nature mê- 
me des chofes ; mais comment la conoiflons- 
nous ? N'eft ce pas en comparant les proprie, 
tez eflêntielles de l'un de ces êtres , avec les 
propriétés eflêntielles de l'autre. Or nous co- 
noiftbns par la même voie qu'il y a une dife- 
rence fpecifique entre le menfonge 8c la vérité» 
entre la fidélité 8c la perfidie, entre ingratitu- 
de 8c la gratitude 81c. nons devons donc être 
àflurez que le vice 8c h vertu diferent fpecifi- 
quement par leur nature, 8c independemtnent 
de nos opinions. Vous voiez donc qu'il n'a 
pas été dracite aux Stratoniciens de découvrir 
que* la même neceflhé de la nature » qui fé- 
lon eux avoft mis de ia diference entre les pro- 
priétés eflèntieles de l'amour 8c les propriétés 
«TencSeles de la haine, avoit donne à la 

I i 7 vertu 
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le ; Chef de l'Ecole d'Ariftote , s'il eût effé 
d'une fi enfle ignorance? Mais à quoi bon re- 
fiitcr des chofet fi vifibtanent abfiirdes. Soter 
fur qu'il n'y a jamais eu de Philosophes Athée» 

5 toi aient cru qu'il étoit mdirerent de raifbnner 
don les règles de la Logique » ou de ne let 
pas obfenrcr, ils ont tous oouo manireftement 
qu'un paralogifme, ou en fophtfmc étoit hon- 
teux à celui qui Pemploioit ou exprefiement» 
on par ignorance* Ils ont donc jugé que la 
nature impofoit i l'homme une obligation in. 
drfpenfable de conformer fès raifonnemens à 
ces regles-la* Pourquoi voudriez- vous les foi- 
re incapables de reconottre qu'on eft obligé de 
conformera la ratfbn les aâes de & volonté, 
ctft-â-dire ,de pratiquer let règles de la Mora- 
le? N'avez- vous pas vu ( i ) ce que les Athcea 
de la Chine prefement touchant its méenrsf 
Nkrat-ils point parlé d'osé fympathte naturel» 
le entre la ?ertu et le bonheur, le entre le ri. 
ce, Ce le malheur , 8c n'ont-ils pas dit qu'une 
nature qui ne conoît rien» a établi cette fjnapa- 
tKe(a)? 

Je veux bien tous avertir que la plupart de» 
Plrilofbphes païens , qui crotoient la providence» 
ne fbndoient lès devoirs de la morale» «ne fur 
ce qu'il eft de l'ordre de la nature que l'hom- 
me règle fa conduite fdon les idées de la droi- 
te raiibn. Je vous ai cké ( $ ) fus* cela un pa£ ' 
fsge de Mr. Arnauld. Vous y avex vu la preu- 
ve du fait donnée par Ctceron. Life* encore 
cet autre partage : »» f 4) Four peu qu'on ait de 
» teinture de Philosophie * on doit avoir po& 
H pour principe, que quand on pourroit 
„ tromper les jeux dés hommes 61 des Dieu* 
„ .mêmes, on ne doit jamais se biffer aller à 
„ aucun mouvement d'avarice» d*inju(Uce,de 
m débauche ,6c d'intempérance. . . . (*) Quand 
,» on demande i qneicun ce qu'il ferott . fi 



99 



4a Venfées divtvjes. j6i 

à fans être vu ni ibupçonné de personne, il ( i ) CVjf* 

« pouvoit fe contenter iûr tout ce que l'avari- à-An, 

„ ce» l'ambition» ftmpudicité» Ma paffion nuelauet 

a» de régner peuvent infpircr $ & s'il fe con- tbilofi- 

», tieudroit ou non t feur que les Sommes ni fbtu 
» les Dieux ne fçauroient jamais rien de ce 

* Qu'il auroit fait. Us (i) difentque ce qu'on (a) AuL 
iuppofc eft impoflibk : . . . • mai* . . . . GèUhu Uè* 
ils ne voyent pas a quoy tend cette queftioa i a. c*f* 
. . . • on les met hors d'état d'échapper par 1 1. 0* 
aucune défaite. Car ils ont beau faire , il peut vht 

n faut ncccflàirement qu'ils répondent , ou uuffi U 

,» qu'ils fe contenteroient fur tout ce que je $kup. i;t» 

H viens de dire, s'ils étaient allures de l'impu- de me* 

M nité, fie ce feroit fe déclarer des feelerats; Penfiejdi- 

,, ou que l'afîurance de L'impunité ne les em- verfeu 

* pêcheroit pas de fe contenir, & c'eft avouer 

M que tout ce qui tft contraire à l'honnêteté., ( a ) VeUn, 
„ doit être rejette pour cela feul qu'il luy eft Cictron 
«• contraire.* Vous trouverez une femblable iiùt. i. d$ 
maxime dans Aulugelle(x), & fi vous confultez ligibni fiU 
un autre Ouvrage de Cieçron vous y verrez avec s*. 3 30. 
quelle force il prouve que l'honnêteté eft natu- ttrf*. fr 
relie à la vertu • & que la deshonnêteté eft natu- 331. 
relie au vice , & que ce n'eft point la vue des 
récompenses, pu des peines ,mais la nature mé- (4) Bar* 
mé de la vertu & du vice qui nous doivent thius en * 
exciter aux bonnes a&ions, fie nous détourner tempïli 
des mauvaifes ( 3 ). 11 y a dans les écrits des v un grand 
Paicns une infinité de (4} fentenecs qui décident» nemhe 
que la vertu eft digne par elle-même de nôtre dans fin, 
amour , 8c qu'elle fc fert à elle-même de re- comme* 
compenfe. taire fur 
Je vous prie de faire un peu d'attention fur ces pure- 
ce* paroles d'un fa van t Père de l'Oratoire : UsdeCUu- 

(S) Ut Ebilofoflm Èayens prefejfoient dit* eh 

uu$ QenfuU 
MaUU 
Iheoâori init. îpfa quidem virtus (ibî praettum Sec. (f) Ber- 
nard Lamjf » entretien a. fur lu merate p*£. i4y. i/o. ~ 



*f6z Ccntmitm 

( i > Cfjf- une Rttil»* dont Us Dieux éduùorfs\ ($» mf** 

ihdire, diques, yvrongnes t homicides, voleurs m leur 

qu'il y m douuoiont foin* d'idée do U vertu qui fui f*vo~ 

dotloixwh ruhU (i) m cette doctrine \ ils itoient eu*-mè- 

turoUti de met déréglez, jtinfi s'ils ont retenu dts loix na- 

morali. tmreUit il /mus auiïls ayons vA dans leur coeur* 

a que Uus Us hommes apperp'tvent quand ils % 

(a) Volet, faut attention. Ils fini convenus qui peur bien 

ci-doffus vivre il folloit fu'rvre la nature, t'oft-m-dire Us 

poj. 107. fontimens intérieurs d'ejlimo, f$» de plaifir qu'elh 

mous m/pire pour te qui èft bien fait, & de bon» 
( g ) CVjfc. te fr de douleur \ qu'elle nous fait fentir quand 
À-dire t mous niions contre fis loix. Aujfi nous voyons 
quant à le qu'ils ont dit de la vertu » tout ce qui feu peut 
théorie. dire» Us vivotent mal, mais tour fi foire ton» 
Voie*, ci* fiderer ils dechmoient tontre le vice. Ils ne fr 
diffus pug* feroient pms condamnez, eux-mêmes par lents pu* 
636. oit je rôles > s* ils n'euffent efié contraints feftimtr en 
titeunpaf- qu'ils ne faifoient pas, & s*ils n'euffent eflk cen* 
*foge do vaincus qne U vtrtu eft une fi belle chofe que nom 
Suint Au- feulement ceux qui la pojfedent , mois encore ceux 
gufiin: qui en parlent, comme il faut , méritent l'efti- 
Joiguex.} me fr la confident ion des hommes. 
$etu L'objeétion là plus fpecieufe qu'on me pour- 
Quss natta roit faire feroit de dire , qu'il y a eu tant de 
non comi- peuples à religion qui n'ont pas laifle d'igno* 
tatem,noa rer la plupart des règles de la morale , qu'il' 
benigni- n'eft point du tout aparent que les Athées les 
taterenoa aient conuës. Je répons en 1. lieu qu'on ne 
gratum peut nier que les ténèbres » qui ont obfcurci 
animura * dirers principes de morale , en forte que ce qui 
febeneficit a paru nonéte à certains peuples, a paru desho* 
mémo- jiête à d'autres peuples , n'embrouillent beau- 
rem dili- coup (a) la doârine du droit naturel , fit ne 
git? quac fourniflcnt des armes au Pyrrhonifmes mais il 
superbes» me fufit que les règles les plus générales des 
quas maie- mœurs fe foient confervées ( 3 ) prefque par 
fieos , quas tout , & que pouf le moins elles fe foient 
erudeles » maintenues dans toutes les foàetez ou l'on 

cultî- 
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cultivoct^'efprit* car en 1. lieu ce que je fou- qu« in. 

» tient n'eii pas ooe tons les Athées ont ièotn gratos 

que la ? ertu étoit belle de ù nature. Ceux qui non af- 

ie plonecoient dans la iènfualité fans fe foncier pernatur? 

de méditation • ni d'efprit, poa voient fort bien non odit? 

croire que moralement parlant aucune ehofe Cictr* d$ 

n'eft préférable à une autre. Je dis feulement Ugib. L 1. 

qu'il y a eu dc$ Athées» qui ont pu voir avec foi 33*. B» 

là demicre évidence la vérité des principes de, Quod fi 

morale » & conclure que les bonnes mœurs v homines 

.émanent des loix naturelles , Se non pas des' ab injuria 

reglemens pofitifs des fbeietez. Je répons en peena non 

3. lieu qu'il n'eft pas facile de comprendre, naturaar- 

qu'il y ait des gens aflez brutaux pour ne pas 1 cerede- 

fentir l'infamie ou la beauté d'un certain or- ' béret, quas 

dre d'aétions. Supofez que l'un de ces Canni- nam folfc 

baies qui n'a voient aucune idée de divinité» tue cîtudp vc- 

fon frere en trahifon peu de jours après que xaret im- 

ce frere lui avoit fauve la vie. Supokz qu'un , piosfubla* 

autre Cannibale fe jette dans l'eau pour fecou- to fuppli* 

rfr un de fes anciens amis avec qui il eft brouillé ciorum 

depuis quelques jours. Supofez enfin que Ton metu 

exhorte le Cannibale meurtrier de fon frere a . quorum 

comparer fon action avec celle de l'autre Can- tamen ne» 

niSaie » je m'attûré que vous ne pourrez dou- - mo tam - * 

ter qu'il ne fente qu'il a très- mal fait , & que attdax un» 

l'autre a très-bien fait* . quam fuit, 

. Puis que Mr. Defpreaux ( 1 ) nous aprend » qum aut * 

que l'Atheïfme a fait des progrez parmi mé- abnuerct . 

me les perfonnes.de l'autre fcxe, nous pou- àfecottV. 

vons bien fupofer que Flàvie & Pulcherie deux mifiom 

grandes Dames de la Cour (ont devenues eue faci- 

Atbécs, celle-là par Je chemin de l'étude, cel- nus, aut 

le. ci par le chemin de la volupté. Supofons jufti (ut 

que l'Atheïfme de l'une foit conu de l'autre, doloris 

& que la première étant avertie qu'il' meurt caufam 

de aliquam 

^ fingerett 
defenfionemque facinoris à natura jure aliquo qustfcrcfe 
U.ik. Q. (1) jDamU lo./i/irf» 
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de faim one infinité de gens, ne faflê fêrrlr fur 
fa table que du boeuf & du mouton» afin d'em- 
ploier au foutien des nauvres l'argent qu'elle 
épargne en renonçant a la bonne chère. Su- 
poibus que l'on raporte à Pulcherie cette cha- 
rité de Fia vie» & qu'on toi demande ce qu'elle 
en juge , je fuis perfuadé qu'elle répondra » et m 
M&itm efi hgLtyji voudras Pésvotr j+ito :j* l*ai» 
mirercis beaucoup moins dsms Arttntct qm efi ftr- 
mtmtnt ptrfusdé; qu'ell* p*uthiifotp9npr % & mo- 
rtier te Pandit en donnant f aumône» mous mue * 
Flsvie qui m croit Point dt divmàê, fe frit privé* des 
flaifirs du goût afin de Jauver la w m pUtfieuts 
pauvres, c'tft un beroï/me incomparable. J§ lui 
envie cette perftBien. C'cft-të» Monneur,une 
choie que je trouve trcs-vraiièmblable. Il me 
paroft fur ordinairement parlant que les mon- 
dains aiment mieux ne rien retrancher du fu- 
perflu de leur table» que de le faire fcrvïr à fau- 
ver la vie à pïufieurs familles» mais je ne puis 
guère comprendre que s'ils veulent Fe recueil- 
lir pour examiner la conduite de Flavie» ils ne 
la trouvent très- conforme à fa raifbn» Seaux 
devoirs de l'humanité • toute confideration de 
l'enfer 9c du Paradis mife à part. 

C'eft un grand abus ijue de croire que les 
fcelerats ont perdu toutes les notions de la ju£ 
tice : ,» ( 1 ) Un mary adultère peut.il feofrir 
»» l'infidélité de fa femme? Si on la débauche 
9 » il s'en fâche » il croit qu'on hiy fait un ou- 
»» trage» il s'en vange. Comment pourott-3 
», donc ignorer que l'adultère cft un mal ipuif* 
»» qu'il le condamne 8c qu'il le punit fi ferere- 
„ ment? S'il cft adultère luy même» iùppor- 
„ te-t-il avec patience qu'on le luy reproche? 
»» Bien loin de là» il s'en défend» il en rougit. 
w Comment en a t'il honte» s'il croit que T'a- 
n dultere cft permis? Quand les voleurs parta* 
»» geat entre-eux le butin qu'ils ont fait, ils 

m ?cu- 
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» veulent que le partage fe fatie également. Ils 
„ ont (i) de l'indignation contre ceux de (t) Jfr. 
», leurs compagnons qui ne leur font pas une dm Hamêl 
» part raifonoable de ce qu'ils ont gagné en datis fin 
» commun. Us les traînent de mal- bonnettes Phiiofo- 
»» gens. Ils fçavent donc que le larcin eft un phia vêtus 
„ mal. «» Voila un partage qui ne convient & nova ad 
pas moins aui Athées qu'aux autres hommes, ufum 
le qui eft propre a réfuter ceux qui foutie* (choix ac- 
nent que pour le moins on s'aveugle à l'égard ' commo- 
de certains crimes favoris. Conûderez ces pa- data»traâ, 
rôles d'un Critique: (t) „ La Religion de 3. Ethicae 
„ tempérament de Mr. de S. E. ne m'a point quaeft. 3. 
H (urpris, je n'ay jamais vu homme du mon- pag. m. 
», de qui ne s'en (bit fait une à fa mode, tou- 719* cité 
$% te fondée fur fon humeur. La Cour étant un f>*tf*i* 
9 9 à Fontaine- Bleau, je rencontray un jour étfaint 
9» dans les jardins feu L. V. qui après m'avoir Cbry/oflo- 
», entretenu de (es Ambaflàdes, tomba • feloo m* in cap. 
», fa coutume, fur la Religion , il avoua qu'il 4. ad 
*, n'y en avoit de bonne que la nôtre , mais que Ephef. qui 
99 pourtant il vemlêit fi VAngtt fr ûller voir /* contint 
9% voifint, ce font fes propres' termes, 2c il ctttê ftn- 
ji traitoit tous les autres péchez de mentir, de fié. 
n calomnier, de voler, &c comme des ac- 
„ tions de coquin; qu'un honête homme, di- (2) Vifi. 
„ (bit* il* ne s'a vifoit jamais de faire: mais que firt*ti$n 
„ comme la galanterie regarde le plaifir, Se la fur Us œu- 
„ vengeance l'honneur, il ne pouvoit renon- vrts mof. 
'„ cer a ces deux fentimens , & fe foûmettre Ut$ do 
,. aux préceptes qui les défendent. „ Si ce Monfiemr 
galant homme eût eu une femme ou une ibeur, </# Smint 
ou une fille que quelcun lui eût débauchée, il Evromémi 
eût déclaré hautement par la peur faite de la fsg. xjj. 
▼engeance qu'il étoit très-penuadé de Pinjui- Hit. do 
tice des galanteries. ' f Mr i $ 
Je veux confirmer cela par un lieu commun 1608. 
qiu. femble faire contre moi,. c'eft que l'hom- 
me ne conoit point fes propres défauts, mais 

remar- 
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remarquez, je tous prie» quel'oîrtjoûte qofl 

( ij Seneca cooott très-bien les défauts d'aotrui * ccux-mê- 

de ira lié. mes qui font de la même cfpece que les fîens. 

a. cap. %%. Je m'en vais vous citer Seneque: Ou trouver** 

fag. m. tu un juge , demandc-t-il ( i ; , qui foit a fier 

f+f>Jemo équitable pour dire focretement en foy- me/me, 

for* de U tonus les foi* qu'on tojfenfo , fay faift uuffi ce fie 

verfion de faute • . • Car (x) eeluy qui convoite & pour* 

Cbalvet. fuit touits les autres femme* mariée* , e£* penfo 

avoir ajfex, jufie caufi de les aymer» fur ce que 

(a) Is qui ce font les femmes fautruy % neantmoin* ne ftut 

nullius permettre qu'on jette les yeux fur la fienne. Le 

non uxo- defloyal <£» perfide demande qu'on ity garde là • 

rem con- fey: Celuy qui s'efi parjuré 9 pourfuit un autre 

cupifeit Ôc d'une menfonge : & un calomniateur ne fut 

fatif ju- prendre patience qu'en le mette en procès. Celuy 

ftam eau* qui n'a peint pardonné à U pudicité de fa propre 

ûm putat perfonne , ne vont pa* qu'on attente fur celle de 

amandi fo* jeune* efolave*. Nom* portons le* vices d'au- 

quod alie- truy devant nos yeux, ef? jettent les neftres der* 

na eft, riere Veftaule. Il advient de là qu'un père grand* 

idem uxo- defpenper % reprendra le* feftins que fin fils fera 

rem fuam Sien s propos. Celuy ne pardonne en aucune fa* 

afpici non ton à Ufuperjtuitê fautruy > qui n'a jamais 

vulr : 8c rien refuje à U penne* Un Tyran fi courrouça < 

ftdei acer- contre un meurtrier 9 & un facrilege punit les 

rimus larcins* La plus grande partie des hommes fo 

exadtaf , courrouce contre les vicieux , ($» non point contre 

eft perfi- lu vices. Vous voiez par là que les plus aveu- 

dus: |c ^ gles fur leurs défauts ont aflez d'idées pour ju- 

mendaoa ger que ce (ont des imperfections. Ils ne man- 

perfequi- quent qu'en ce qu'ils n'emploient leurs idées 

tur, ipfè que pour juger de leur prochain, lis ne fcn- 

periurus: tentpas ce qu'il y a d'incommode dans leurs 

& |ftem % vices: un grand parleur ne fent pat qu'il eft à 

fibiiuferri char» 

segerrime i 
caramniator patitur. Pudicttiam fer? ulorum fuorum atttft* 
tari non vult, qui non pepercit (ose» Sec. Id. ié* Confère* 

avec ceci ce que fui cité ct-dejfu* pag. 6/8. 
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miner lors que je fis faire une féconde édition ( i ) Dans 
de ma lettre fur les Comètes l'an 1083. Mm leych*pi~- 
prefentement je ne faurois adopter cette rc- très \fu 
marque après les chofes que j'ai dîtes ( 1 ) ci- 1 r*. 
deflus. Il me paroît évjdeat que des Athées 
peuvent dtftinguer entre le bien agréable, le ( 1 ) // 
bien utile» & le bien honnête, 6c trouver dans nj a rien 
la nature même 6c non pas dans les opinions de de pins 
l'homme le fondement de ces trois efpeces de èiau qu$ 
bien. On me l'accordera fans dificulté à l'égard le difeours 
du bien agréable tel qu'efflc plaifir» H a l'é- *« Cictron 
gard du bien utile tel qu'eft la ûnté, la force montre 
du corps, la vigueur des fens externes , & de (en fe fer- 
la, mémoire. & de l'cfprit, 8c du jugement, vam mi- 
mais en me le niera à l'égard du bien honné- me de cet- 
te. Qu'on reponde donc à mes raifons; qu'on te compa- 
rais tafle voir qu'il éft hors de toute vrai-fem- raifon ) que 
blance que des gens qui ont comi qu'il eft du Honnêteté 
devoir de l'homme de rationner félon les re* de U vertu 
gles de la dialçâique , n'ont pu conoître aucu- eft waiu- 
nement qu'il eft du devoir de l'homme de vi- telle; Atqot 
vre félon les règles de la morale. Ofef oit-on nos, dit-il, 
bien fou tenir qu'ils fe font perfuades que les legeen bo- 
règles du* rationnement dependoient de l'opi- nara à 
«ion, ou du caprice de l'homme, & qu'elles mala> mrl- 
n'étoient pas fondées dans la nature âet cho- la aHa nifi - 
fcs? je ne crôi pas que perfonne voukit irapu- raturas 
ter cela ai aux anciens Stratonickns, ni aux norma di- 
modernes. Pourquoi donc foutiendroit-on videre 
qu'ils ont tous cru que la nature qui a donné à poilu mus* 
chaque être (1) dts propriétés efle miellé s, Nec fo- 
n'a pas donné à la vertu une honnêteté inte- lùm jus le 
rieure ? Difons donc quton juge an peu trop injuria à 
a la volée qu'ils n'ont pu agir moralement, ou «attira dt- 
que leurs actions n'ont pu avoir aucune m$rs- ' judicatuf « 
hti. Elles ont pu en avoir autant que les ac- fed omni- 
. rions des Paicns. Ceux-ci ne pou voient donner noomnia 
à Iturs vertus que l'honnêteté qui refuhe de honefta, 
ce qu'on fait une chofe parce qu'on la trouve ac turpia. 
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mmêi hU- k matière des lois pofitives, Se la matière de* 

rt/tms m lotx naturelles. Cette diittnâion établit qu'il 

fjjknmêf y a des choies que Dieu commande parce que 

**fv.Z*#»- de leur nature elles font jultes, & qu'il y à des 

kg.be* 7. chofes qui oc font juftes que parce que Dieu 

d* i*ft>n les commande. Les cérémonies JudaïquesTont 

f*}. m. de cette dernière efpcce de choies; l'amour de 

140. 141. Dieu & du prochain eft de la première. Il fe. 

(x) <5r#- roit juiie d'aimer Dieu & fou prochain , 8c nom 

iims d*ju- y ferions obliges , quand même Dieu ne nous < 

n ètUt ut l'ordenntroit pas. C'cft ce que Mr. Turrcttia 

fueis iu décide» & uu'il prouve par de très -fortes rai- 

ftêUgom. Ions. Mr. des~Marets dont il étoit un difciple » 

9. 1 1. fmg. a foutenu ( 1 ) le même dogme. Une infinité 

es. r. d'autres Auteurs très- célèbres l'ont fou tenu pa- 

( j ) Vùêi reillement. Ils ajoutent en confequence qu'il 

Ofisudtr y a certaines actions qui par leur eflence & 

(pmg. 60 ) par leur nature font û juftes que Dieu ne peut 

4» Zi*gl+> pas nous en difpenfer. 
rus (pug. Giotius déclare que nous ferions obligez de 

. 7.) fur eu fuivi e le droit naturel quand même nous fupo- 

farcUs dé ferions qu'il n'y a point de divinité» ou aucune 

Grrtius. providence: (a) Et h*c quUtm tjUAjam dtxi- 

(4) Hoc mus iûfum uliquêm h&btrtnt> ttiumfi dur$mus$ 

quidem unôifint fimmê fetUn dart mquit» non tjfe Dtum, 

certum t *ut mu enruri été co utgêttu bumuna. QueU 

eft # dart ques-uns de (es commentateurs trouvent à re- 

qusedam dire àcepaftaçe, ils prétendent (3) «que dans 

bona vei la fupofition tmpoifible qu'il n'j a point de 
mala ante- Dieu, l'homme ne fcroit point chargé de l'o- 

cedenter bligation de fe conformer au droit naturel, car 

ad volun- cette obligation fupofe le commandement d'u- 

tatem dû ne autorité fuperieure. Ils reconoiftent nean*» 

Ytnam * moins qu'il y a des chofes honnêtes antece- 

quseideà demment aux ordres de Dieu (4). Ne leur 
bona font, v en 

non quia De os voîuit, M quia in fe habent bonitatem, 
Se dari qusedam mala , quae non idée mala funt » quia D e u s 
alla notait, ftd quia in le funt feeda & turpia. Ofiund. tu 
.Gnt. fug. fç* 
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en deplaifcjc m'en tiens à la do&rinc de Gro- L* haUt 
tius: il me femble que l'homme eu tout autant Thotnn in 
obligé de fe conformer aux idées, de la droite 1.' isr. qu. 
- raifort dans les aâes de fà volonté» que de fui- 71. art- 6\ 
vre les règles de la Logique dans les aâes de Tàmet fi 
Ton entendement. Or il eft inconteftable que Deus non 
dans la fupofition même des Athées on paire- elïèt, nec 
roit pour ridicule fi Ton fe vouioit mettre au menda- 
defiïis des loix du raifoonement. L'un des com- cium lege 
mentateurs dont je parle, a cité ( 1 ) Thomas prohibui£ 
d'Aquin, qui alTûre que le menfonge feroit un fet; fore 
péché quand même la loi divine ne l'auroit pas tamen "• - 
défendu', & quand même il n'y aurott point men^a- 
de Divinité. 'cium pec. 

catum &c. 
Csfptr 
ZlegUr. 

vains célèbres fuîvent le même parti que Mr. in Grot. 
Des-Mircts & que Mr. Turrêrtin. Je leur pag. 7. 
pour roi s affocicr le fameprxMolina.qui ebferve (*) l'oitz 
qu'Ariftote au chapitre 7. du $, livre de fà mo- Ojùwder 
raie a établi pour marque de diftinôion entre ubtfupra 
le droit naturel 8c le droit pofitif , que celui-là pdg. 7c 
oblige antecedemment au précepte, & celui-ci ( 1 ) Vottx. 
feulement en confèquence du précepte. Mo!i- fin philo- 
na aprouve beaucoup ce caraûere, & il en par* ibphia vê- 
le comme d'une chofe reçue communément: tus 8c no* 
Accipe EGREGITJM HOC DISCRl- va ad 
MEK interjus naturale, & fcfittvum. Jjguod ufum 
obligatio juris naturnUs oritur à natura. objefti, icholae 
indeque fe diffUndit in frAceftnm. Ea tere de accom- 
CAkf* dut confuevit, es , que funt juris natttr*- modata, 
lis 9 proh'ibit* ejje, quia mata, & non ide$ m*l* traâatu j. 
effe » qui* prehibita* Sijniliter in bonis , juffa Erhicse 
effe qui* bona, & necejftria ut fient % & non quaeft. 3. 
Tem. IV. Kk idée p*g. 7 1 j„ 

eiiu Norimb, i<58i. (}) Vrofefftur en Droit à Francfort fur 
lOJer. Votez, [on philofophia moralu demon&raiiva pag. 
18. edit. 1677. 
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idée effê font « necejfariaque ut fiant , qui* jufi 
fs. E contrarié ver» obligatio jurés pefitivt art» 
tur à frâceptê & voluntato frdcipienus, indi- 
que dérivât ur in objeftum. Atque idcirco de iis % 
quâ juris fini pofitivi» diei confmevit» ea êjfi n4o~ 
/if qui a frohtbtta, & non ide$ frebibita* quia in 
fi mal*. Similiter in boni*, ejf» bon* neceffaria 
ut fiant , quia imper a ta, frnm ideo im ferai», 
quia défi bon* ne ce {[aria ut fiant ( 1 ). A cela fe 
peut reporter une difpute de Socrate ( 1 ) où il 
parole fou tenir que les chofes faint es font ai- 
mées de Dieu à caufe qu'elles font fàintcs,maÎ9 
qu'elles ne font point fàintes à cauft qu'elles 
font aimées de Dieu. 

Ainfi félon la doûrine d'une inanité d'Au- 
teurs graves il y a dans la nature & dans l'ef- 
fence de certaines choies un bien ou un mal 
moral qui procède le décret divin. Ils prou* 
vent principalement cette doctrine par les con- 
fequences afreufes du dogme contraire, car de 
ce que ne faire tort à perfbnne ferait une bon- 
ne aétfon non pas en loi-même, mais par une 
difpofhioh arbitraire de la volonté de Dieu , il 
s'enfui vroit que Dieu aurait pu donner à l'hom- 
me une loi directement opo fée en tous fes 
points aux commandemens du dccalogue. Ce- 
fa fait horreur. Mais voici une preuve plus dw 
reôe , Se tirée de la metaphyfique. 

C'eft une chofe certaine que l'exigence de 
Dieu n'eft pas un effet de fa volonté. Il n'e- 
xiflc point parce qu'il veut exifler, mais par la 
neceflîté de fà nature infinie. Sa puifljncc 6c 
ia feience exiftent par la même neceflîté. Il 
»*eft pas tout puiflanj, il ne conoît pas toutes 
chofes parce qu'il le veut ain£,mai$ parce que 
ce font des atfibuts neceflai rement identifiez 
avec lui-même. L'empire de fa volonté ne 
regarde que l'exercice de fa puiflànce, il ne 
produit hors de lui actuellement que <e qu'il 

veut, 
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Veut, ftc il laiffb tout le rcfte dans la pure pof. 
fibilité. De là vieîit que cet empire ne s'étend ( i ) Si 
«que fur l'exigence des créatures, il ne s'étend concéda* 
point au(Ti fur leurs eflen ces. Dieu a pu créer tur illa, 
la matière, un homme» un cercle, ouïes laif- qi» Jmis 
fer dans le néant, mais il n'a pu les produire nature lo- 
fa n s leur donner, leurs proprietez cfientielles. cum habi- 
II a fâtu neceflàirement ( i ) qu'il 6t l'homme tura, dato 
«in animal raifonnable, & qu'il donnât à un nonefle 
cercle 1a figure ronde, puis que félon fes idées De Um» 
éternelles Se indépendantes des décrets libres aut non 
de fa volonté, l'eflence de l'homme confiftoit cunuri ab 
dans les attributs d'animal 6c de raifonnable , Se co nego- 
que l'eflence du cercle confiftoit dans une cir- tia huma- 
conférence également éloignée du centre quant na non ta* 
à toutes (es parties. Voilà ce qui a fait avouer men id 
aux Philoffcphcs Chrétiens que les eflènees de Exi- 
des chofes font éternelles ( a ) , 6c qu'il y a des ftentsa iî- 
propofitions d'une éternelle vérité, & par con- lorum erit 
fequent que les eflences des chofes, 8c la ve- intelligen- 
rité des premiers principes font immuables. Ce- dum , -uas ' 
la ne fe doit pas feulement entendre des pre- citra de- 
rniers principes theoretiques, mais aufïî des penden- 
premiers principes pratiques, 6c dc.toutes les tiam ab 
proportions qui contiennent la véritable défi- illo nulla$ 
nition des créatures. ÇeseiTences, cesveri- fed de 
tez émanent de la même neceflité de la natu- Eflêntia 
. re que la feience de Dieu : comme donc c'eft in pracci- 
pir la nature des chofes que Dieu exifte, qu'il fîone, ut 
efl tout-puiflant, 6c. qu'il conoft tout en per- res poffi- 
fcâion , c'eft aufli par la nature des choies que bîlis hu- 

Kk i. , la jus vel 

illiusnatu- 
raeita dkitur, non qu%DEus voîuit efle poflïbilem , fed 
quia ex fe non jmplicat contradiâionem ut efle poflit * 6t 
ficut D e y s juxta M end or a m volcns producere hominemy 
iion poteft ei tribucre eflèntiam lapidis vel bruti, quia non 
facerct horainem , fed lapidera. Ofiander in Grot. d$ jurt 
èelli & />*'** f*£* 6o. (a) Vêiex. ci-dejfn* p*Z* S S h 
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la matière t que le triangle , que I'horanie, que 
certaines j&ions de l'homme, 8cc. ont tels 8c 
tels attributs cilcnridemcnt. "Dieu a vu de tou- 
te éternité & de toure neceftué les raports es- 
sentiels des nombres, 8c l'identité de l'attribut 
(c du fujet des proportions qui s contiennent 
Pefllnce de chaque choie. Il a vu de la même 
manière que le terme jttfie eft enfermé dans 
ceux-ci: efitmtr ce qui eft efltmabli ; Mtr.it a qui 
eft aimabU : avoir â* U fratituai four fin bienfai- 
teur; accomplir Us cornant tons d'un contrat , 8c 
ainfi de pîufieurs autres proportions de mora- 
le. On 3 donc raifon de dire que les précep- 
tes de la loi naturelle fupofent l'honnêteté Scia 
jufticc de ce qui eft commandé» 8c qu'il feioit 
du devoir de l'homme de pratiquer ce qu'ils 
contiennent, quand même Dieu au roi t eu la 
condefeendance de n'ordonner rien4à-dcu*us. 

Prenez garde, je vous prie» qu'en remon- 
tant par nos abftraâîons à cet inftaot idéal 
où Dieu n'a encore rien décrété, nous trouvons 
dans Acs idées dé Dieu les principes de morale 
Tous des termes qui emportent une obligation. 
Nous y concevons ces maximes comme cer- 
taines 8c dérivées de l'ordre éternel 8c immua- 
ble, il eft Ji&ne do U créature raifonnabU ai fi 
confirmer à U raifon; uni créature raifinnabli 
çui fi conforme k U raifon ofi louable; elle eft 
blam*bli auani elle ne s'y conformé pas. Vous 
n'oferiez aire Que ces veritez n'impofènt pas 
un devoir à l'homme par raport à tous les 
aÛcs conformes à la droite raifon , tels que 
ceux-ci , il faut ifiimit tout a qui eft e(iitnable: 
rendre U bien four U ikn: ne faire tort à pir- 
fonne : honorer fin firiWrtniri à un chacun Ci 
qui lui eft du, &c. Or puis que par la nature 
même des choies 8c antérieurement aux loi* 
divines les veritez de morale impotent a l'hom- 
me certains devoirs, il eft manifefte que Tho. 

mas 
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mas d'A quin 6c Grotius dnt pu dire que s'il n'y 
avoit point de Dieu, nous ne bifferions pas d'ê- ( 1 ) Ca«. 
tre obligez à nous conformer au droit naturel, vendum 
D'autres ont dit que ( 1 ) quand même tout ce ne in hoc 
qu'il y a d'intelligences periroit, les propofi- argumen- 
tions véritables demeurcroient véritables. Ca- to ultra 
jetan (a) a foutenu que s'il reftoit feul dans t)eum * 
l'univers , toutes les autres chofes fans nulle progre- 
exception aiant été' anéanties » la feience qu'il diamur 
avoit de la nature d'une rofe, ne laifferoit pas cum iir» 
de fubfïfter. qui pro- 

Vous devinez uns doute quelles (ont les nunciant 
concluions que je me propofe. Je veux con- eriam fu- 
clore que par la doctrine que Mr.Turrettin 5c blato Deç>> 
une inimité d'autres Docteurs» les uns Catholi- fublato 
que s, 8c les autres Proteftany ont aJoptée, & omni in- 
que l'on apuie fur de très- fort es raifoas»il faut tellectu» 
convenir <jue les Athées peuvent été perfuadez . f confe- 
jqu*il y à dans la vertu une bca%xé, une hon- quenter 
nêteré imrinfeqne & naturelle^ Se dans le vice etjam 
une dirbrmité, Se une deshonnêteté pareille» divino) 
ment tmrinf*qne 8c naturelle. Les Docteurs manfuraa 
dont je parle . demeurent d'accord que ces efle nibi- 
attributs conviennent respectivement à la Iomînus 
vertu 8c au vice par la nature même âes cho- connexio- 
fes 8c avant aucune difpcnfàtion de la provi- nutn vert- 
dence, ou aucun décret divin. Comment pour, tates. J*c. 
roient-i!s_fc perfuatficr après cela qu'un Athée Ihomnfus 
eft hors d'état d'apercevoir que ces proprie- ht dUmà- 
tez cflentielles du vice 8c de h vertu émanent dmt. St*h. 
de la neceflîté de la nature? S'il aperçoit Hamjftf* 
une fois cette vérité, il s'y tiendras car foit 66* 
que la nature agi (Te avec liberté 8c avec intelli- 
gence, ou fans liberté^ fans intelligence» cha- ( 1 ; Rectè 

K k 3 que etianr 

Fonfeca 
p. 31e. Ht. B Cajetani ptrfuafionem cafligat, ftatuemis, fi 
omnia, ne prima quidem caufâ excepta, annihilarentur. 
me folo rémanente» nunfuram tamen fdentiam meain de 
rofa. M it. 
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que chofe doit avoir ncceiFairement ce qui iuj 
cft eflcntiel. Tout homme. qui a conu l'eflèn- 
ce du cercle aflurera Ans hefuer que s'il exifle 
quelque cercle, c'eft une figure dont toutes les 
parties de la circonférence font égalementdif. 
tante* du centre. Que ce cercle fe foit pro» 
duit lui-même, qu'il ait été fait par quelque 
coup de hazard, ou félon la fuite des loix na- 
turelles fans direction, ou par la volonté d'une 
caufe intelligente, tout cela revient à la même 
chofc à l'égard de ce point-ci que c'eft une fi- 
gure ronde , &c Or dès là qu'un Athée peut 
l'apercevoir que les vérités <le morale font 
fpndées fur la nature même des chofes, 6c non 
pas fur le? fentaifies de l'homme, il fe peut 
croire obligé, à fe conformer aux idées de la 
droite raifon comme à une règle du Sien mol 
rai diftingué du bien utile ( 1 ). 

Si vous mjobje&iez qu'il mepriferoit cetty 
règle dès qu'une paflion le pouffe roi: d'un au. 
tre côté» ot qu'à moins que d'avoir en vue la 
loi de Dieu accompagnée de pro m elfes & de 
menaces, on ne fe conduit que par I'impuU 
fion de la nature corrompue, vous fbrtiriez de 
nôtre queftion-, car il ne s'agit pas ici dt com- 
parer les mœurs d'un Athée avec les mœurs 
des périonnes qui conoi fient le vrai Dieu & fi 
parole: il ne s'agit que de /avoir, s'il eft vrai* 
ièmblable qu'il puiflè conoitre la Vertu comme 
un bien moral. J'ai prouvé ce me femble l'a- 
firmative, & c'ejt tout ce que j 'a vois à foire 
en cet endroit-ci. Vôtre remarque quant au 
fond attaquerait le paganifme autant pour le 
moins que l'Athcïfme,,ear les Paiens ne ce*» 
fcoiffoïcnt ni le vrai Dieu, ni & loi. 
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$. CLIII. 

Ixatoeu des ûèfirVMthns qu'un Auteur Anglais 
ts foins contre un endroit de mts f enfin di- 
vtrfiu 

Aiant été informé que Mr. Harris ( 1 ) a in- ( " ) ^ ê & 
feré dans un Sermon quelques remarques qui »«ww «* 
me concernent» je priai un de mes amis qui '* Sot tas 
entend l'Anglois de me dire en quoi elles con- **W* 
Citent, & j*ai fu par là qu'elles reviennent 
à ceci, 

I. Que les raifons que j'ai alléguées poor "" 
montrer que l'Atheïfme ne conduit point ne. 
cefTairement à la corruption des mœurs, font 
dcfeéhieufcs , puis qu'elles ne font ibndées que 

fur ce qu'il y a eu toujours àc$ Chrétiens qui 
ont mené une vie aufli méchante que s'ils n'euf- 
fent eu nulle religion, 6c fur ce qu'il 7 il eu 
des Athées qui ont vécu régulièrement. 

II. Qu\>n peut m'accorder tout cela fans 
que j'en puiflfe inférer que l'Atheïfme i\p ren- 
verfe point la morale , & ne conduit point 
au v^ce. 

III. Car on n'a jamais foutenu m que l'A* 
theïfme foit le feul moien de devenir fort me* 
chant , ni que les Athées doivent être necciTai- • * 
•xement coupables de toute forte de crimes. 

I V. Qu'il eft néanmoins certain que leur 
hypothefe les conduit à fe contenter fur tout 
ce qui fhtc leurs payions vicieuiès, & dequei 
ils peuvent jouir iàns craindre aucun châti- 
ment. 

V. Que ce n'efl que par un principe d'amour 
propre qu'ils s'abftienncnt des actions qui les 
pourroient expofer aux rigueurs des loix hu- 
maines, ou à l'infamie 5c au mépris. ' 

V I. Qu'encore qu'ils foient exemts de cer- 

K k 4. tains 
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tains vices particuliers , on ne peut pu» dire 
moralement parlant, que ce foient des hommes 
de bien. 

VII. Que s'ils ne font pas tqut-à-fait ftupf- 
ejes ou fats, ils fc procurent tous les plaifirs 
dont ils font capables* de jouir dans cette vie» 
le tems unique où ils peuvent être heureux; ot 
que pour fe procurer cet plaifirs ils fè fervent 
indiferemment de toutes fortes de moiensbons 
ou mauvais» lors qu'ils n'ont rien à craindre de 
la part des autres hommes. 

VIII. Qu'ils choimTent donc plutôt les 
mauvais moiens que les voies légitimes lors 
qu'ils peuvent plus facilement fe rendre heu- 
reux par le mal que par le bien , & lors qu'ils 
peuvent pécher en fecret, ou qu'ils ont afTez 
de puilT-incc pour anêcer les procédures de la 
juftice. 

I X. Que puîs qu'ils croient qu'il n'y a natu- 
rellement aucune action qui fuit meilleure 
qu'une autre» 8t que toute la diferenec que 
l'on rrtet entre le vice 8c la vertu , n'eft fondée 
que far l'opinion des hommes, & fur un droit 
poiitif qui varie félon les tems 8c les lieux» ils 
n'ont pomt d'autre règle de leur conduite* que 
les interêtrde l'amour propre» 8c par confe- 
qutnt ils ne fe conforment à l'honnêteté que 
dans les cas où il leur feroit désavantageux de 
la négliger. Ils n'agiflent de bonne foi que 
lors qu'ils voient que la fourberie leur feroit. 
préjudiciable f*). 

I. Mareponfc à la première de ces neuf re- 
marques eft que pour montrer que l'AtheiTme 
ne conduit' pis neceflai rement aux mauvaises 
mœurs, il n'y a point de preuve plus courte ni 
plus fu fi fan te que celle dont je me fuis fèrvi, 
car c'eft une preuve fondée fur l'expérience ou 
fur Ta pratique. J'ai fait voir ( 1 ) qae les plus 
grans feelerats dont l'hiftoire ancienne feue 

mca- 
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mention, ont été perfoadez de la providence 
des Dieux, & qu'un très -grand nombre de 
Chrétiens ont ( 1 ) jporté & portent encore le ( 1 ) JW'* 
crime jufques aux excès les plus énormes l'an* /« mêmes 
qu'on puiiîe leur fupofer quelque doute des Penféts 4* 
veritez capitales du Chriftianifme. j'ai nom- ckaf. 139. 
mé outre cela (i) pluficurs Athées qui ont &J*W' 
vécu régulièrement. Ce font des faits d'où il H 2 * ! 48» 
xefultç que les opinions que l'on a fur la nature &fniv* 
de Dieu , ne font pas le vrai principe âcs actions 
de l'homme, & que l'Atbeï fine n'eft caufe des ( 2 ) lt. 
mauvaifes moeurs que par accident, que pour c fa a p t ij^. 
le moins il n'en eft pas une caufe.neceflaire, 
car une telle caufe eft toujours fuivie de fou 
effet, & c'eft là fon caraÔere. Il n'y a que 
deux mobiles de la volonté de l'homme; l'a- 
mour propre & la grâce du Saint Efprit. Tous 
ceux que Dieu ne dirige point par une 4grace 
efficace, fe conduifent par les intérêts de l'a- 
mour propre: ils font efclaves du péché origi- 
nel & de fes fuites. Mr. Harris qui eft Prote- 
ftant,ne peut point nier cela. Si l'on veuVdonc 
lavoir pourquoi entre ceux qui n'ont nulle part 
aux grâces du Saint Efprit les uns ne font pas 
âuflï mechans que les autres, il ne faut point 
s'informer principalement de leur théorie fur 
la religion. Ce n'eft point là que l'on peut 
trouver les vraies caufes de la dtrerence, elles 
refîdent dans la diverfîté des temperamens, & 
des parlions particulières à chaque perfonne. 
Les uns font fujets à l'avarice., les autres à h 
prodigalité: les uns aiment les louanges , les 
autres préfèrent les plailirs des fens à l'eftime 
du public, 8c ainfi du refte. 

Je ne pretens point que la théorie de la rtli- ( V &*- 
gion foit toujours fans influence fur la morale f**** ce 
pratique dans tous les reprouvez: je veux bien î ui f M ' ^* 
qu'en gênerai elle foit prife pour une ciufe au- P a S* 7 07 * 
xiliaire : (3) je croi que lors qu'elle favorife les in« . *• ( */• 
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clinations de la nature corrompue» elle aug- 
mente la dépravation , 6c que fi des Cafuiiles 
relâchez décident que certaines chofes font 
exemptes de péché, ils encouragent à les com- 
mettre bien des gens qui (ans cela fe rempli- 
roient de fcrupules. Mais il eft bon de confï- 
derer que les influences de l'efprit fur le cceufr 
doivent être plus pernicieufes lors quelles par- 
tent d'un Heu tout rempli de matière infeâc, 
que lors qu'elles partent d'un lieu vurde. On 
" ne me fàurott contefter une thcfe fi évidente. 
Or elle montre visiblement que la morale pra- 
tique des idolâtres a du être plus mauvaife que 
celle des Stxatoniciens, puis que les idolâtres 
«voient la tête toute remplie d'opinions fu~ 
rieufes & monftrueufes fur la nature de Dieu* 
le prodigieusement favorables aux pallions les 
plus déréglées. Les Stratonîciens nioientdmpler 
ment la feience & la providence de Dieu: à cela 
près leur entendement étoit une place vuide 
quant aux matières de religion. Tout ce que Ton 
peut prétendre eft qu'ils n'étoient pas refrènes 
par la crainte des châtimens celcftes,maisce mal 
quelque grand qu'on fe le puifiè figurer cil- il 
comparable à celui que devoit produire une re- 
ligion qui excitoit au péché par le defir d'imiter 
les Dieux, & de s'attirer leurs bénédictions , êc 
d'éviter leurs malédictions ? Cette fauftè théo- 
rie a poufle actuellement a des actions criminel* 
les» mais il a falu qu'elle ait trouvé des di£ 
polirions à cela dans le caractère de chaque 
particulier, car fans ces difpofitions elle n'eût 
point eu aflez de force. Un homme fort pa- 
refïèux, fort indiferçnt pour les richefles, fort 
content de foo état, ne fe tourmenteroit point 
la nuit 2c le jour afin d'amafler du bien quand 
même il ferott perfuadé que Dieu ordonne de 
s'enrichir. Tous les Chrétiens ne fent-ils pas 
perfuadez que l'Evangile leur a défendu de tra- 
vailler 
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Failler à l'aquifition des richçûes ? Et néan- 
moins ils y travaillent prcfque tous avec ardeur. 
Si Dieu l'a voit commandé ce feroit une caufë 
auxiliaire qui feconderoft les temperamens de- 
j à inclinez vers l'avarice » mais qui n'ébranleroit 
(0 point ceux qui feroientdans un plein repos. ( t ) j^ en 

Puis que Mr. Harrjs avoue qu'un Chrétien îpe- tnttndu 
culatif, èc qu'un Athée Spéculatif peuvent être éga- qtf$ n nê 
lement feelerats» il doit avouer que la croiance p^fc fâ 
4'un Paradis & d'un enfer laiflfe quelquefois la auê d'un 
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aux crimes de l'eforit • l'un ipeculativemenc l>ijfî c *citi 
Chrétien» l'autre ipeculativement Athée» fat- deUgr*- 

[ foient un .trpe deleuflame» d« forte que par C9% 

? use manière de transfuiîon celle de l'Athée patfat 
au corps do Chrétien» & celle du Chrétien au 
corps de l'Athée, on verroit une telle metamor- 
phofe de leurs moeurs, que celui qui avoit été 
fenfucl,ne feroit fujet qu'aux crimes d'efprit,& 
que celui-ci ferait feulement fujet a la fenfualitç. 
IL Vous voies par la» Monfieur, le défaut 

L de la féconde remarque» car çn avciiant ce 
que l'on avoue -dans la première , os doit con- 
venir que l'Athcïfinc ne conduit au vice qu'en- 
tant qu'il n'opode pas la crainte de la providea- " / 
ce au principe qui conduit au mal. Or la (im- 
pie théorie de la providence n'opofe. point cer- . 
te crainte à ce principe du mal» puis que dea 
Chrétiens ipeculatifs font affez (ou vent au(B 
déréglez que les Athées. On me doit donc 
acorder que le vrai principe qui conduit au mal 
eft dans les partions du coeur» & non pas dans 
les opinions de l'entendement» & que l'amour ' 

\ propre tourne & modifie ces paffions avec tou- 
te^ même liberté fous la (impie théorie de la 
Providence que fous l'Atheïfme» de forte quo^ 

Kké s'il 
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s'il trouve mieux foo compte dans la pratique ^ 
extérieure des bonnes moeurs, que dans le de- 
( } ) !? ,f * reniement de ia vie , il conduit un Athée auiïi 
£i-dtJ]HS facilement qu'un Idolâtre à la regulaTité. Si 
}*t* 3^4- l*on veut donc faire conoitre le préjudice que < 
$69. l'irréligion peut caufer à la morale, iLfaut 

comparer les Athées aux véritables Chrétiens. 
(2) Verez, Cette comparai Ton fera voir une infigne dtfe- 
y les cb*fh- rence entre les uns & les autres j les Chrétiens , 
très 110. qui font conduits par l'efprit de Dieu, ont un 
144. principe qui refrène la corruption de h nature, 

Vêiiz, auffi & qui attache à l'amour folide de* la faînteté. 
l'Addition Mais je n'ai jamais prétendu établir aucun pa- ; 
th. 4. r#- ralléle entre les meeurs des véritables Chre- 
fonfeàU tiens, 81 les ro&urs de ceux qui nient ou l'e- 
*o.«£j#- xiftence de Dieu, oa fa providence. Je me 
Bien fAfr fois borné à comparer ^ ) les moeurs de ceux- < 
Si. ci avec les meeurs des Païens. Cette compa- 

rai fou nous montre le même défaut dans les 
f*) Ge*e- principes pratiques des uns & des autres. L'a- 
rmlement mour propre les dirige également , Se n'eu: pas < 
p*rl*nt, P^ us traverse par la théorie de ia religion paien- 
&*vtc ac » que par l*Atheïfme. 
trh-ptH III- Je n'ai rien à obferver contre la troiue- 

é'exeep- me remarque. 

tions. I V. V. Ce qui eft contenu dans la quatrième 

ot dans la cinquième, s'accorde parfaitement 

/ \ r» s a * ec (*) racs Pcn ^es diverfes. 
(4; CVJ* V I. VJ I. V 1 1 1. ]c repondrai à h fixiéme • 

***' J** m U aux deux fuivantes en repondant à la neu- 

uu\ y de tiémt. Je dis feulement ici qu'elles fc peu- 

r*tfin que vent apliquer aux ( 3 ) Païens tout comme aux 

1* dts Athées; qu'elles ne concernent point ce que 1 

peut-être» TOU8 a?tx apejié moù pa rft doxe, dont le but 

'*'*'»*> n'étcfcque de faire voir que PAthcïfme n'eft 

ft j* î** ^ ws raot ^ c ? ae k Pa^nîfme à la morale 
U *, j. neceflàire au maintien des focîetez. ( 

Jtnft es du j x# j» auTo i s ( 4 ) pcut.ètrc aquiefeé à la «ru- 
wrjts. v iéme remarque, fi on me Paraît donnée à exa- 

miner 
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miner lors que je 6s faire une féconde édition ( 1 } Dans 
de ma lettre fur les Comètes l'an 1683. Mais les cb Api-- 
prefcntement je ne faurois adopter cette rc- très îj-r. 
marque après les chofes que j'ai dîtes ( 1 ) ci- 1 fi. 
detfùs. Il me paroît évident que des Athées 
peuvent distinguer entre le bien agréable, le (x) Il 
bien utile, & le bien honnête» & trouver dans n'y a rien 
la nature même & non pas dans les opinions de de plus 
l'homme le fondement de ces trois efpeces de beau que 
bien. On me l'accordera fans dificulte à l'égard le difeours 
du bien agréable tel qu'e(fte plaifir, & a Pc- tik Cictron 
gard du bien utile tel qu'eft la fanté, la force montre ■ 
du corps, la vigueur des fens externes, & de (tnftfir- 
k mémoire» & de Pcfprit, & du jugement, vant mi- 
mais on me le niera à l'égard du bien honnê- me de cet- 
te. Qu'on reponde donc à mes raifons; qu'on te compa- 
rât fefiè voir qu'il A hors de toute vrai -(em- raifen ) que 
blance que des gens qui ont comi qu'il eft du l'honnêteté 
devoir de Phoifime de raifonner félon les re- de U vertu 
gles de la dialeâique , n'ont pu conohre aueu- eft w*tu- 
nement qu'il eft du devoir de l'homme de vi- relie: Atqoi 
vre félon les règles de la morale. Ofef oit-on nos, dit-il, 
bien foutenir qu'ils fe font perfuades que les legem bo- 
règles du rationnement dependoient de l'opi- nara à 
nion. ou do caprice de l'homme, 6c qu'elles mala, nuî- 
n'étoient pas fondées dans la nature des cho- laalianifi 
ics? Je ne croi pas que perfonne voulut impu- nararx 
ter cela ai aux anciens Stratoniciens, ni aux norma dV 
modernes. Pourquoi donc foutiendroit-on videre 
qu'ils ont tons cru que la nature qui a donné à poiïlimus. 
chaque être ( a ) des propriétés eflcntieUcs, Ncc fo- 
rt* pas donné à la vertu une honnêteté inte- lùm jus le 
Heure r Difons donc qt&m juge an peu trop injuria à 
à la volée qu'ils n'ont pu agir moralement, ou ftatura dt- 
que leurs a&ions n'ont pu avoir aucune mer m- ' judicatur, 
Uté. Elles ont pu en avoir autant que les ac- fed omni- 
. tions des Paiens. Ceux-ci ne pou votent donner noomnia 
à lturs vertus que l'honnêteté qui refuhe de honefta, 
ce qu'on Êiit une chofe parce qu'on la trouve ac turpia. 

fck 7 con- 
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conforme à la droite raifon» car pour la an*» 
r alité, qui procède de ce qu'on fait une chofe 
par un principe d'amour divin» ils n'en étoicnt 
point capables. 

Je ûi bien que le motif de faire une choie 
parce qu'on fait que le vrai Dieu l'a comman- 
dée» & qu'il v a un Paradis à gagner en la 
raifort, & un luplice éternel à craindre en ne 
la faifsnt pas» doit avoir beaucoup plus de for- 
ce que le feûl motif de la faire, parce qu'elle eft 
conforme aux idéemle la droite raifon. Mais 
il ne s'agit pas de cela présentement. Il ne 
s'agit que de lavoir û des Athées peuvent de* 
couvrir qu'il y a une honnêteté naturelle dans 
certaines choies • & B cette conoiflanec avec 
la fatisfaâion intérieure d'avoir préféré la droi- 
te rai&n a un profit malhonnête» peut le& con- 
duire à uneaâion qui auroit d'autant plus de 
mnmliti (O qu'elle ne leur paroitroit pas af- 
uchée à dea récompenses divines. Je ne pre- 
tens pas qu'en fe conduisant ainfi .ils renonce- 
pofita, de- roient aux vues interefiees de l'amour propre : 
mentis eft. ce ne ferait qu'un rangement àt cette paffisn* 
Narn nec La comphûôince avec laquelle ils contemple^ 
àrboris, roient 

nec equi 

virtus, quae dkitur (in quo abutimur nemine) in opî- 
nionc fita eft, fed in nature, quod fi ita efo honefiaquo- 
que , & turpia natura dijudicanda &nt. Nam fi opinio* 
ne univerfa virtus» eadem ejus etiam partes probarentur. 
Quisigitur prudentem» &• utitadicam» cautum, non ex 
ipfius habit u, fed ex aliqua re exterua judicet? eft enim 
virtus ptrfeB* ratio, quod certè in natura eô. igitur om- 
nis honeftas eodem modo. Narn ut vera, & falla» ut<on« 
fcqoenria, & contraria, fua fponte non aliéna judicantur: 
fie confiant, Se perpétua ratio vitae, quse eft virtus» item- 
que inconfhntia, quod eft vitium, fua natura probatur. C#- 
cero de legib. lib. i. fol. 531. -ri. ( 1 ) M*tS notez que 

d'ailleurs $lle ftroit depouilUe de la plus telle moralité» fovêèt 
de celle %hi rejkli* du motif d'obéir k Dieu. 
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£ rolent la force qu'ils auraient eue' de préférer / f \ y c : f ~ 

la vertu* leur donnerait beaucoup de joie, & t i-4tf[u$ 

en fe félicitant d'une belle qualité qui cft fi ra- ^ J^ 

rc parmi les hommes ils fentiroient des fuavi- ç7> 00 y 
tez inexprimables. Rien n'eft plut doux que 

d'être content de foi- même: rien n'eft plus* # 

fâcheux que de iè voir comme forcé à fe me* C ' "0*n* 

prifer foi-méme pour une conduite lâche & in- ^Î-^'J? 1 !* 

Famé qui fait fentîr de* remors, tls éviteroient 'jr'J.il 

cette rude perfecution intérieure, & fe trou- ^'A* 

veroient dans le bonheur opofe. Je necomp- objection 

te point les idées agréables qui leur viendraient that we 

par refpcrance d'être loues, fc admires dc$ can h f* c 

autrei hommes. **? J , 

ofGod, 

fCLIV. Wfi,tei 

fetite digreffenfur ÏMVtu de P Auteur Angleis fa) Vqkx. 
qu'il y * eu & qu'il* s dis Athées ei-dejfui 

(pecuUùp. pMg. \6f. 

16j.ee que 
Comme vous fuivez ( 1 ) le parti nombreux je cite du 
de ceux qui nient l'exiftencede l'Atheïfme fpe- Sieur De- 
culatif f je dois vous dire que Mr. Harris vous rodetu 
jj condamne pleinement, car il réfute (*) avec cha- 
leur un écrivain qui a nié ce fait-là. Il me fem- , % -._ 
ble que c'eft fe réduire 4 de ftcheufes extremi- jf/Lf /IL 
tez que de donner le démenti à tant d'Auteurs 7 $ 
- ( 2 ) graves qui affûtent qu'ils ont conu de cet- - 
te forte d'Athées. Vous avez vu ( 3 ) ce qu'un 
homme qui avoit été Miniftre, raconte de ccr- *,f '-**** 
taines gens qui fe trouvoient malgré eux dans » £ JM£ nê * 
l'Atheïfme, Se vous allez voir un pareil excm- *"**?' t+* 
pie dans le recit d'un Auteur qui a exercé le tjj»* tfi * 
ûint miniftere jufques à fa mort : Le commun '*?'*' 
peuple, dit- il, (4) reproche auxdoBes ?Atbeï£ c *- 6 ,f*& 
me & le me/pris de foute la Religion. Accu/a- x ?\ . 
tton trop veritAile, mu regard de plufieurs • « . . *' '* ***** 
Mais certes il faut reporter ce crime à leur igno- &&• 

r*nte 9 
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tance , non pas à leur ff avoir • . • . (t) SitA* 
theifme ofi oit fondé erfcience, (a perfuafion en 
forcit plus forte, en lieu que fafoiblejje ofi fujette 
m mille esbruuiements , qui lajfont me/mes les plus 
obfitnex , comme fay veu on un homme do lettrés 
mjfit, fameux en fa proftjjîon, qui m* ayant appel- 
le comme pour le confoUr on maladie m* a fleura , 
fur le filonce qu'il exigea de moy» que fa conva- 
lefetnce dépensait do la rejolmton d'un peine! , le- 
quel il n'avait jamais peu croire 9 e$> on deman- 
das la preuve, £ ff avoir qu'il y ait un Dieu» A _ 
vôtre avis un tel homme fi fiché de ne pouvoir 
croire qu'il j eût un Dieu , qu'il en tomboit ma- 
lade, étoit-il de vos (1) Atnées de pratique? 

J'omets le témoignage de Henri Eftieone: 
vous pouvez voir dans l'un de Tes livres ( 5 ) 
qu'il y a deux fortes de bfafphemateurs : Les 
uns nonobfant les remors do confeience qu'ils Ten- 
tent, ventent contrefaire Us Atheïfies . . +eyfe 
fafchent de ce qu'ils ne fi peuvent ofter de la fan- 
t ai fie qu'tl n'y ait un Dieu » fr qu'ils ont des re- 
mors de confeience à V encontre du reniement de 
fa providence. Les autres font du tout Atheifi 
tes 9 (£» ne défini de Dieu que ce qu'Hs en peu- 
font. Quelques-uns d'eux confofjent offre bien 
marris qu'ils ne peuvent croire qu'il y- a un Dieu. 
De ce nombre eftoit un Seigneur Italien (4) » qui 
aveit quitte fin pays pour demeurer en France, 
fenten ce feigneur qui mourant à la guerre d'un 
coup de piftete, au lieu q*e les autres fe reeom- 
rpandoyent à Dieu, pria qu'en le recommandafi 
au roy, ér qtten hy Hft qu'il perdoit un bon fer- 
viteur. Ct pèrfinnage confoffoit fouvent fk ce 
aue fay entendu de ceux qui luy ont efti fami- 
liers) qu'il defirereit de crotfe en Dieu, comme 
les autres t mais qu s il ne pourvoit. 

Le Pcre Bernard Lamy a fait des Dialogues 
de Morale où l'un des interlocuteurs aflure (f) 
qu'il conost des Athée? qui ont horreur des confe- 

qnen- 
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qutn'ts ( 1 ) que l'on tire de leur fyftemc. Ils (1) £*• 
Aiment la juftice* <$• jïj deteflent tous les crimes voir que 
que les autres hommes condamnent. C*eft , dit <jm»i «0 
an autre interlocuteur» parce que leur coeur n'eft peut creirè 
pas fi corrompu y que leur effriu heurs moeurs qui fer- 
Jbnt meilleures que leurs feut tenons. Leurs mettent fonwe n'en 
démentent leurs penfees. ils difent qu'il n'y m /mut* rien 9 
point de jupice que lu nature mit établie ,• mai* en dois 
ils ne pourvoient pas fe refoudre m faire ce qu'elle empetfen- 
. dejfend, fans en avoir de terribles remords, que ner fin pe- 
\ h s empêchent defuivte leur doctrine dans la prm- re , voler, 
\ tique. Ces Athées- là peuvent-ils être de la feule jsffaffmer t 
* da (Te que Vous admettez? eyc. 
Quelle extrémité n'eft. ce pat qae d'être con- 
traint à s'infçrire en faux contre tant de rela- / 1 \ y ê ' U m 
fions qui affilent j 2, ) q ue j a plupart des gens € \^f[ us 
lettres de la Chine font Athées , & que leurs pm».6o* 
moeurs font meilleures (ans corn parai fôn que f & 
celles des Bornes ou des Prêtres des Idoles? On 
nous représente (j) ces Bonzes comme les f . . 
plus grands fripons de la teire: ils lont me- w' rw#* 
prifez du peuple même à caufe de leurs tmpu- ***1 mon . 
diokez* & de leur crafle ignorance» 8c d# leur Dtttt * n - ** 

Ifiineantife. Cela fut caufe que les Jefuïtes que f £V f 5** 
s^ét oient habillez au commencement comme .* # : 4r ~ 

les Bonzes 9 s'habillèrent en fuite comme les t*** ]%* 

lettrez: (4) Cujus mutationis h*c fuit ratio , quod P° n ' 
Bonûi mpud Sinas, centra reliquarum gentium 

confuetudinem % conte mptui fut , & do face pkbis (4) s^ttea» 

1 kabeantur , teneanturque Mandarinis feu frm~ Uus Lon- 

fo&isfervire • . . . A reliquo etiam populo par. gebardus 

vi a/limant ur 9 quod 00s parurn honeftes, libidû epifi. de 

[ no fis y tir ignorantes , fine ulla bona arte , fine s Miffjpne 

humanitate , fine ingénie , fine literis eredant: Sinenfi 

quod^ue hoc genus vitaebgant, ut fine cura & pag m* 

Imbo- 914. C'efi 
une lettre 
' écrite de la Chine au General des Jefuïtes fan 1 j*o3. L'édition 

dent je me fers eft un gros ruueil defiméUbUs fié ces imprimé 
Amers l'an léo/. 
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Ubort, ftcorum inftar , vemrem farciant, eorf^ 
mnnstofiuâsi à Kege illis ajpgnato. On veit dans 
le volume dont je tire ce paflàgc.une réflexion 
fur ce Que des gens aufiï doâes que les lettre^ 
de la Chine» & auûl grans amateurs de l'hon- 
nêteté font aflcz aveugles pour ignorer qu'il j 
ait un Dieu: Jguoi ad s\$Ugionem fpeBat , bo- 
nortm cotUfsibns dtbitum* s£p frimé tabulé fra* 
cepta» in ginert loéptndo 9 Sine Athoi fstnt t ma- 
xime vero littrati • • • • jit<\ut ttt Athei fstnt ,, 
&çmma mortali bac vita dffinmnt» fie nulla do 
futur* Mis CQgttatio; vec de anima immort alita- 
H, jstjlorum framïtt* ont damnatorum feft banc 
vitampmmis pro mtrito qn&rumcunque , difptttatit. 
. J%uod non par v Mm admira tsonem movtt» bosmi* 
nos fcilicot tanto judicio 9 in lit t tris extreisatiffî- 
m*S f *HONESTt AMAXT1SSIMOS , 
adeo tacts ojft in rébus tam claris, tanti pondo- 
ris <£• moments , ut fnnt Dtum unnm tfft, .Créa*, 
towom <J> Gubfrnatorem nmuerfi : Anima m ra- 
ttonaltm imm$rsaUm tjje , &juxta admijja pra- 
miss atêt pjxnis afficiondam » ijssfdomquo gentris { 
misa* Avez- vous là des Athées de ipcculation, 
ou des Athées de pratique? 
(t) Mr. Dans quelle datte mettrez- vous le bel (i) 

cfprit qui eft moxt à Londres depuis quelques ' 
mois? Je ne fai pas ce que 4 'on viira dans la. 
préface de Tes Oeuvres, mais je fai que pluficurs 
lettres ont afluré unanimement qu'il- *Voit fini 
ù lqngae courfe en cfprit fort» tout tel qu'il * 
avoit vécu. Il eft non feulement vrai que fes 
écrits font depuis Ioog te ras l'admiration de- 
toute l'Europe, mais qu'il a toujours palTé pour 
très-honnête homme, 8c qu'il a fiiivi exactement 
lea principes de l'honneur humain. Il aimoit 
la bonne chère , mais combien y a-t-il d'or- 
thodoxes » même dans la Clericature qui ne 
font pas moins fenfibles à ce p]atâr?Quoi qu'il , ] 
en foit vous pafleriez pour un grand menteur 
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û vous le mettiez dans vôtre claffê. Vn pareil 
exemple, fi Platon Ta voit conu, l'auroit obli- 
gé à limiter la proportion universelle (1) qu'il 
a avancée» 

$• CLV. 

&$8rmt des Tbiîefefhes fusent fur h fondement 
de la mer al*. J^«# les Chrétiens mêmes re* 
teneijftnt un fondement de moralité difUnSde* 
d*cntt de Dtitk 



l* eiots 

rir &%*r • 

Wêêi &tmr • > 

• • » • 
*»« vx iirf, 

ùxteXieut 



ft J à diverticule m vlam: Je reviens a mon *£* 7 
Sujet. Vous avez vu (a) que les Pbilofophca taoueveru 
païens qui croioiem la providence divine, n'éta- *> **tr*i 
bliflbient le bien honnête ou le bien moral que *j? e\ut*i- 
dans la conformité avec la droite raifbn /au a-tu 
nul motif d'obéir à Dieu, ou d'éviter & colère. Profeétô 
Ils foutenoient autTi que le bien honnête ne nwllui 
pouvait jamais être fcpàré dubien utile. & ils eortim ab 
i« fondoient fur ce que les bonnes aâioos Te fidolefcea- 
recompenfent (3) elles-mêmes, & que lçs tia ufque 
crimes ( 4 ) partent necejfainmcnt avec eux leur •<* fene- 
t unit ion. On n'entendojt pas *W/* ^« A>/jt 4*4 éhm in ' 
les mecbaas trouvent fouvent moyen de fouller hac opi* 
*#* pieds 9 mais ctiU Je lu uentjt e$> de l'infamie nione 
qui efifuns cemfayaifen U plus gmndade ternes, quôd dii 

Ccft non fînt : 
perievera* 
vit. PUto dt ttgib. lié. 1 o fag* 047» .5. 0//# maxime de 
fUten fereis plus certaine s'il nveit dit que eenx qui ont cru 
aux Dieux dans leurjemneffe 9 & qui en fuite tenaient dans lu 
mecreence reteument au premier état 1er s qu'Us fini vieux eu 
frets ù mentir. Vêtez, dans mon Dikiewaire la remarque D 
de P article de Bion Boryfthenite , e$> U remarque MA de 
l'artich Des- Barreaux. Veiex, suffi lu tepenfeuux quefliens 
d'un Provincial pag. 16 a. & furv» (2) Ci-dejfus pag.ifi* 
(3) Voici ci-dejfus pag. j6t. (4) Çiceren au chaf. 8. 

du 3. livré dis Offices felen lu verfm di Mr. du Bois* 
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C'eft Ciceron qui avance un H beau dogme. 
Il s'objcâe ( g«# </# deux maux il faut évt~ 
t$r le f'tri} fj» M r cenfequent /* »#&r* * «f 0/ £«« 
U honte. M*is T ji-T-IL un plus grand 
msl, repond-il » qste ce qut nous rend infâmes t 
Car SJ L'ON ejk fi choqué de U difformité du 
corps } combien plus U doit- on être de celle d'un* 
urne t ouverte Je honte & d'mfamie* Le nou- 
veau Tradu&eur de Ciceron a fait fur cela une 
remarque qui mérite de tous être propofée, 
afin que vous conoiflîex les bornes de la vertu 
à€$ Paiens» 8c que vous puiffiez conclure que 
la vertu des Athées fe pouvott étendre jufqueft 
là , puis que les Philofoph* s t'y faifoient entrer 
aucun égard ni aux loix humaines ni aux loix 
divines. L'infamie dont Ciceron parle ici, dit- il, 
(1) » N'cft pas celle Que les mec h an s s'atti» 
» rent par leurs mauvaises aôions , quand elles 
„ éclatent dans le public ? puis qu'elle fe peut 
a, éviter lors qu'on a aflex d'adrefle pour fe ca- 
», cherj 8c que c'eft û peu par la crainte de 
n celle-là que Ciceron veut qu'on s'abftienne 
* de faire le mal , qu'il déclare» comme on a 
„ vu dans ce même Livre, à la fin du chap. 8. 
„ que quÂtâ on fournit tromper les ye*x des 
„ hommeu fr des Dieux mimes , il ne faut ja- 
„ mnis fnm autim mal. Il entend donc icj 
M cette autre forte d'infamie, qui reud les me- 
„ chans infâmes à leurs propres yeux , par 
les reproches de la conférence, qui font que 
les médians ne peuvent fe foufrir eux- mê- 
mes; 8c qu'ils cherchent fans cefle quelque 
choie qui les tire au dehors, 8c qui lvs cm- 
,» pèche de fe voir. C'eft l'état où toutes les 
m mauvaifes aâions (3) nous jettent neceflaire- 
„ ment; 8c nous ne /cabrions l'éviter, qu'en 
„ vivant d'une manière où nous foyons d'ac- 
„ cord avec nôtre raifoa, qui eft nôtre Juge 
„ auflî-bicn que nôtre régir* Voilà ce que les 

„ > Payens 
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w Pajrens 'mêmes ont ? û : mais ils n'ont pu al* ei-dtffm 

# , 1er au-delà. Les principes de h Religion UscitAf, 

„ Chrétienne nous élèvent bien plus haut ; & 9+t&9f* ■ 
„ ils nous apprennent que ce n'eu pas precifé- 
n aient pour être d'accord avec nôtre raifon» 
„ qu'il faut s'abftenir du mal, & faire le biens 
» mais pour être d'accord avec la raifon éter- 
„ ncllc, à laquelle nous devons j apporter tou- 
„ tes nos pehiées 8c toutes nos actions. ,. 

Il faut vous dire encore que Ciceroa combat 

tant a fer émoulu la providence» adoucit le , % . . 

coup en déclarant (1) qu'il ne le porte qu'à ( f £ * n yi*» 

regret, parce qu'il (érable que fon difeours en- ln J°* 

courage au crime. Cette apare ace , ajoure t. co vcr ' a - 

il, feroit bien fondée fi le témoignage de la tKi .\ oratlo: 

confeieneç tant à l'égard de la vertu gu'à l'é- vuj . ctur 

gard du vice n'étoit d'un grand poids (ans au* *? ,m âU " 

cun raport à la juôice de Dieu. C'eft le me- «««wtem 

pris de ce témoignage qui fait oegliger tous atttrTQ ^ 

les devoirs. Je ne vous cite ces chofes que £f CCa j!v 

pour vous montrer quelles étoient les idées de ** rcc * e 

plusieurs Gentils. viderctur,. 
Mais j'ofe bien dire fans craindre d*c me . j J lr r 

tromper que les Chrétiens mènes les plus ver- t ? t,s * Tl * 

I tueux & les mieux inflruits de leur religion Jj 01 ""» 

r ont de ferablables idées. Toute femme Prote- jî? c . ulIâ 

liante, ou Catholique Romaine qui fait profe£ * ,v, °* r *- 

fion d'honneur, & à qui l'on demanderoit» fi tlo * e gra- 

%oui étiez. ajJMt qn$ ni Vie* , ni lu ktmmei n$ ye 'E*? 08 

faureient jamais U commue* que v$ms aurttx, c . on fci«s» 

avec un g*Unt , m ftrie*.-vp*s pas infidêU -à vê- *J* P "" 
ttt mari? repondroit que non, & protcûeroit «V7\ t: 

que la feule malhonnêteté de l'adultère l'era* V» wbh- 

pêcheroit d'y tomber. Chicane* tant qu'il **» Jfccnt 

vous plaira , figurez vous à propos ou mal à « m °i** 

propos que cette proteftation fèroit quelquefois &**** ** 

un granc| menfonge: peu m'importe, ce ferait *f '• &**• 

' toujours un hommage rendu à la vérité qufc je "*• 3* 

foutiens» & une preuve que Von conoît claire- t*ï $8o> 

\ ment 

r ' - 
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ment que la rerto par fct qualités naturelle» 
indépendamment de coûte loi cft digne de nô- 
tre amour. 

Un brave tous fbutirndra que quand même 
il feroit fur de l'impunité de dans ce monde H 
dans l*autre,ii ne rauflèroit point la parole qu'il 
attroit donnée dt défendre une place autant 
que les loix de la guerre l'exigent. 

Il n'y a point de jeune homme aflez effron- 
té pour ofer dire fericufèment qu'il n'y a que 
la crainte des loix divines 8c humaines qui le 
détourne d'empoifonner fon père & fa mère» 
Se que fans cola il auroit écrafé dans le berceau 
tous fès frères 8c toutes Tes fœurs. 

Parcoures tous les grans crimes qui expo- 
sent au deshonneur, interrogea là- deflu s les 
honnêtes gens, ils vous repondront tous qu'ils 
t'en abftiendroient. quand même ils feroient 
aflurez de toute forte d'impunité 8c pour 
le prefent 8c pour l'avenir. Concluez de là 
que la conoiflance dont je vous parle , cette 
conoiflance, dis- je» de la turpitude naturelle 
du péché» 8e de la beauté naturelle de la vertu 
fe trouve communément parmi les Chrétiens» 
8c qu'elle leur montre que de cela fcul qu'un 
aâe de la volonté eft conforme ou non con- 
forme à la droite raifon , l'homme eft obligé 
ou de le faire ou de l'éviter. Je ne vous dis pas 
que cela fuuTe à retenir les partions, je m en 
garde bien, îi faut que de plus puiflans motifs 
s'en mêlent, 8c que l'amour propre trouve fes 
dedommagemens. 

- Il feroit bien étrange que la religion Chré- 
tienne qui a étendu les conoiŒmces de la mo- 
rale , les tût rctrecies dans ce point-ci. Vous 
fàvez que des Païens ( 1 ) fe font vantez que 
l'étude de la philofophie leur avoit donné cet 
avantage, qu'ils faifoient d'eux-mêmes ce que la 
plupart des autres* ne railbienl que par la crain- 
te des loix. CL VI. 
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Rêfenfi à U neuvième objcétion qui efi que les 
fmrtnr enflent été be*u$enf flus mecbmus s'ils 
m'enflent en nulle têligten* 

Ne pouvant nier que la corruption des mœurs 
n'aie été horrible parmi les Païens au milieu 
des fupeffliti ons les plus outrées , tous vous 
reduifez i dire qu'elle eût été encore plus 
grande s'ils euflènt vécu fans aucune religion» 
fie qu'ainfi c*étoir gagner beaucoup que d'em- 
pêdier que l'Athéïfiiie ne prit la plajre de l'i- 
dolâtrie, Se que quand les Comètes n'auroient 
fervi qu'à cela,c'étoit bien la peine de les pro- 
duire par miracle* 

Vous ne m'avez point fait d'objeéfcion au (fi 
foi de que celle-ci: elle eft fufifamment ruinée 
par le grand nombre de raifons, 6c d 'autorités 
& de faits dont j'ai rempli ce fécond tome de 
la continuation de mes Penfées diverfe». Je 
pour roi s mien tenir là» 8c vous dire feulement 
qu'il faut qu'une caufe foit bien deiêfperée lors 
que pour la fbutenir on fe réduit à deviner les 
évenemens poftîbies. Mais je ne laiflerai pas 
de faire encore deux ou trois obfervations pour 
vous donner mieux a conoître la nullité de v6r 
tre in (tance. 

Vous prétendez (ans doute que les fce'erats 
qui ont vécu dans le Paganifme, auroient fait 
encore plus de mauvaifes actions il la crainte 
de la juftice de Dieu n'avoit reprimé leur fu- 
reur. Que par exemple Tarquin le Superbe 
qui fe défit de fon beau père pour ufurper la 
couronne, 8c qui fit mourir en fuite quantité 
d'honnêtes gens, auroit fait de plus grans ra- 
vages, s'il n'avoit été perfuadé de la-providen- 
ce des Dieux. Sur ce pied- là il auroit pu dire» 

de 
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do concert avec Tullie ma èelUfieur, & puis ma 
femme » j'ai empoifonné ma première époufi, fr 
mon frtr$, j'ai fatt maffaCrer le Roi mon Seau 
père, j'ai pris fa place t f ai fait mourir quantité 
de Sénateurs , j'ai exercé mille violences pendant 
mon reine tyrannsque t j'aurois voulu porter plus 
loin m'a méchanceté , mais par crainte ose par te- 
fpeck pour les Dieux je l'ai réduite è certaines 
bornes. Voulez-vous voir le ridicule«dc ce dif- 
cours, représentez vous un Prêtre qui entre* 
tient deux concubin»*, l'une chez lui , l'autre 
chez quelque yoiûn, &qui non coatenr de cet 
ordinaire» va voir quelquefois les Cour tifanes, 
& chercher fortune dans les bonnes maifons » 

a% ' 

reprefentez vous» dis- je, ce Prêtre fort vigi- 
lant à faire avorter Tes concubines , & celles de 
fes pénitentes» ou enfin quelque autre fille de 
condition qu'il compte parmi ks joui'Aances 
cafiiellest homme d'ailleurs adonné an jeu, 
coupable de ûmonie, ufurier, fourbe» que ju- 
geriez-vous de lui il vous laviez qu'il difoit, 
j'ai commis beaucoup Je crimes énormes, mais 
j'en euje commis b:en davantage en cas que je 
n'tujfo pas aprebendé d'irriter Dieu t Ne trouve- 
_ rfez-vous pas dans ce dîfcpurs une raillerie pro- 
fane» & une efpccs de Ikfphcme? 

Ce n'eft pas dans cette crainte qu'il faut 

( i ) Votez. caercacr * c$ limites de h violence de Tar^uin. 

Ttte Live ^ ^ mou " r ^ cs personnes dont la vie étoir un 

lié t Pat °bftacle à ion ambition» (i) ou qui lui étoient 

m \l iufpeâes, ou dont les biens le pouvoient ac- 

' * * commoder. Il épargna Us autres pour ne pas 

commettre des crimes qui ne lui eufient fervi de 

(i ) Con~ r î ent ou q U [ euflènt pu même, lui devenir pre- 

ferex. ce judiciables. Ses parlions & fa politique furent 

Chdejjus fj t p as< g^ j a jçligi on cu t eu quelque force 
t*&'ïfy* fur fon arae, elle ne lui eût pas permis d'être 
tyfuiv. fi méchant. 

Difons 
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fmuttut fur U» peints de l'autre tnênJ*. Abu* 
que tout cela, s'il croioit le purgatoire, il fe- 
«oit ce que plufieurs Catholiques font : il n'en 
perdrait pas un morceau» pis un coup de via* 
Mais c'eft une matière apparemment j'exa- 
minerai dans mes repônfès à vos autres oh» 
jcâions. 

Vous conoiflèz des gens qui croient avoir 
une fort bonne penfée lors qu'ils difent. „ Tets< 
», Oc tels Auteurs font fans doute condamna* 
ju blés de ce qo'aiant publié on fort grand nota- 
it bre de livres ils n'y ont jamais fait paroître 
qu'ils euflènt des intervales d'humilité & de 
deboonaireté. Leur orgueil, leur emporte- 
ment fè font peints à chaque ligne. Ces 
Meilleurs -li ne fè font point contente* de 
faire en forte que l'on débitât ( 1) dans les 
riè's les louanges qui leur étoient écrites 
par des amis préoccupez, ou par des âmes 
vénales, ot âe$ loups beans» ils fe font cou- 
ronnez de leurs propres mains, ils ont fait- 
eux-mêmes leur éloge publiquement dans 
des préfaces prcfbmptueufès, éc ailleurs; ils 
„ ont traité avec te dernier mépris tous ceux 
„ qui ne les apiaudiflbieot pas, ils ont laiflë 
* dans tous leurs Ouvrage s une infinité de mo- 
» numens de leur fierté, Ce de leur efprit vin* 
„ dicatif $ mais ce defordre feroit bien plus 
„ grand s'ils n'euflènt été refrènes par l'ortho- 
„ doxie» 6c par de fréquentes méditations fur 
», les ventes révélées, 6c fur les quatre fins 
» dernières» fi en un mot l'amour 8c la crainte 
9 , de Dieu n'euflènt mis des bornes à Pimp'e- 
» tuofité de leur efprit. Elle eût été bien plus 
„ effrénée dans un paien ou dans un Deifte. „ 
Que dites -vous de cette -penfée , -Moniteur? 
Vous paroîuellc judkieufè? Ne trou vez* vous 
pas qu'elle ne fait guère d'honneur à l'efficace 
xitt Chrifttaaiûne? Elle hii fait arrêter une paf- 

fioa 
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fi on qui a cpuife les forces. Un taureau" fou- 

fueux eft bien facile à dompter en cet état-là. 
tut» être même que ces Mefiîctu* auroient été 
plus naodeftes, & plus débonnaires, s'ils, n'a- 
soient pas pu s'exeufer fur les intérêts de la 
religion. Peut-être, dis -je, que s'ils eufïènt 
été Amplement des Philofopbes, ils euflent 
«lieux profité de cette leçon de Ju vénal: 

JU ( 1 ) vind$8* t bonum vit a jucundius ipfa. (\)Juven. 
Nem*e bec indoSi , quorum pracordsa nulùs fat t). v, 
Jnterdum % àut levibus xideas flagrantia caujps 180. 
Jguantulacunquo adeo ejl e ce a fie y fuffiest ira. 
cSryjsppus non dieu idem , ntc mit* ibaletit 
Jngenium , dulcique fenex vis mus Hymetto , 
Jjhù fatum accepta fava inter vincla cicuta 
JLccufatori nollet dan. 

C'cft-à»dire, (1) Ah* mais U vangeanct §ft fa) J§ 
quelque thofe de plus agréMe que U vie même! meftrs i% 
î>e plus agréable • • • . . Quy aux brutaux \ Us U ver/ion 
ie/favent pas vivre, ils s'emportent à toute hem- du Père 
re peur un rien» Mais un Cnfipïe , un Thaïes, Jarteron. 
un Socrate, qui tout enfermé qu'il efi dams un 
cachot* ne voudroit pas» quand U le pourreit % 
fairo prendre à fin ennemy mortel* une partie dm 
paifon qu'il vient d'avaler* tes ïbi'.cfofbfs, dijf> 
fi modère* , fi maîtres d'eux-mêmes, ne tien- 
droient tas ce langage. 




me 
dea 

drai donc haleine', & je renverrai à'iiQ autre 
tems l'examen du refte de vos objections. 



le 16. de Juillet 1704. 
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too CmeBion* 

CORRECTIONS 

E T 

ADDITIONS. 

Les fautes fimprefwn que F<m va marque* 
ne font pas toutes dans tous les exemplai- 
res. On ne marque que celles dont t Au- 
teur s*eft aperçu far bavard , car il Va 
joint relu l'Ouvrage dqu'u Vimpreftin. 

PAg. 14. lig. dcro. de la marge après dojfous- 
ajoutez fat. 131. <$•. 

Pag. 5*6. effacez la 4. lig. de la marge 8t met- 
tez' Epi&eti tntbirid. csp. 38. fug. lia. oiiu 
Lugd. Bits* 1640. Twfbpt de abfUn. lib. 2. pag. 
m. fô. m fans Jouté voulu purltr du mémo ptu- 
plt » mais il le nommé &£tï Thocs , £ hs- fit** 
fur Its confins do U Tkraee. 

Pag. 90 à la citation ( 1 ) après font ajoutez a 
parodiez. A la fin de la même citation ajou- 
tez, au 1. jour de la 1. fepmatne r. 80. pag* 
m 24* 

Pag. 93. Kg.» f. de la Kiirgp ôtez lffi*i u » 
**f < Se mettez <Vfp<«< »■ ««' «rip». 
: Pag. 105-. lig. 13. de la ci ration (1 ) ôteâ 
troifftnt & mettez eroifjoient. 

Pag. 1 iô. à la marge Kg. 3. avant la fin ôte* 
faut & mettez •**>. 

Pag. 1 19. lig. a i. Ôtez Lune & -mettez Luné. 

Pag. 181. lig. sa. ôtez Afiromttortologiu 8c 
mettez Afiro-mMorologi*. 

Pag* 



* & Aidittmi. v toi' 

Pag. 199. lig. j. ôtez Dcmtr* &' mettez f i) O» » 
Eicemère. ■ y«f rj ir* 

Pag. 1 79. lig. 1 . de la marge ajoutez 5/^/w, ko* ^<»i /»•'- 
fninwn, inquiunt, eau/h mundus effeftus tjï. Lac- 4» fol 
tant, divin, inftitut. lib. 7. cap. 3. pag. m. 44*3. • .. .«M* 
Plus bas ôtez les lign. 10. 1 1. 12. 13. & mettez «A«*t«i 
id. iè. cap. 4. pag. 45-6. Hominum eau fa m un- *£*'/*?. 
dam 8c otnnia quae in eo funt, efle feôa, floici Nec ente 
Jocjuuntur. Id. i&. cap. 7. ^4/. 469. A la fin de trigihta 
la même citation ajoutez : Notez qu'en d'au- tantum 
très, endroits, comme /il. 2. cap. f.pMg. 100: Deorun* 
il dit que félon les Stoïciens le monde a été millia..« 
produit Detrum & kominum cattfa. funt fed 

Pag. 309. lig. 11. ôtez, on croit qu*. A la innumeri. 
marge de la même page ôtez la citation ( a ) Max. 2>- 
& mettez » Hieronym. de viris illuftr. ' tins dijjert. 

Pag. 316. lig. iô*. après mes ajoutez, ou ce 1. pag. 
que Maxime de Tyr obferve qu'Hefiode a fait m. ir. 
(rop petit le nombre des Dieux, ( 1 ) vu qu'A 
y en a une multitude innombrable. (1) Hie- 

Pag. 369. lig. 5*. de la a. citation ôtez 102. rodes in 
le mettez 1 03. aurea car- 

P^g* 377» l»g« î7* après j*#iV», ajoutez: Je mina f y- 
pourrois mettre en ligne de compte le Philo- thag. apud 
iophe Bierocles (1) Quoiqu'il fe contente de Grotiumin 
faire égales les trois eipeces d'impiété dont je fintintiis 
vierrs de vous parler. A la même j>age lig. 19. philofr- 
après 10Â ajoutez» f** SimpUcius. phor. de 

Pag. 379. à la marge lig. 8. ôtez Stakii & fat* pag. 
/nettez Stahlïu ' 11. 

Pag. 423. lig. 1*. ôtez /rtff/# *»///# 5x mettez 
(3) trente mille. ; (3) Ce** 

Pag. 497. à la fin de la citation (3) ajoutez» apietnfi- 
Lucien in vitar. auB. pag. m. 370. to. 1. lut dereront 
fait dire que les hommes font des Dieux mor- U pajfagt 
tels. Se que les Dieux font des hommes im- fHtfiod* 
mortels. ci-diffus 

* Pag. fif. à la marge lig. pcnult. btczpura- pag. $x6. 
lit/êtt 8c mettez plmaUtat: verront 

Ll f Pag. 



Sot ' Correftions > &c 

qut as Pag» 5*4/. à la marge lig. n. 4*; » lifez f*it 

mmtmiL qm. 

h w?it$iin$ Pag. SS1- à la fin de la citation ( i ) ajoutez : 

f*s 1$ plu* mais fur tout lifez ce qu'Apoiiodore raconte 

k**i u$Wh Ub. i. /*£. m - x l % <l uc Typhon feul mit en fui. 

*>*, «mj/ te tous les Dieux, 8c qu'il defarma & empri- 

fmltmut foona Jupiter. 

n—fATM Pag. fS9- à la fin de la citation (0 ajoutez 

du divim- âmor. lia* 3. *l*g. 4. 

Uiftim- , Pag. 5-87. lig. f. à la marge ôtez "5-85-. Je 

*<i» mettez 5-83. 

Pag. 5*91. à la fin de la citation ( 1 ) ôtez 
firvien-di Ôc mettez firviendi, 

Pag. 613. lig. 3. avant la fin ôtez. y ctut* & 
lifez #/ #» »«u. 

Pag. 6a 1. lig. 8. à la marge ôtez 4. & met- 
tes 3. 

Pag. 644. lig. dera. de là marge ôtez Lsetnc. 
8c mettez Lmcoosc. 

Pag. 707. à la marge $\ lig. avant la fia ôtez 
ttrmfAMrt* 8c mettez «V«fucr«<. 

Pag. 739. à la marge lig* 4. ôtez comte, met- 
tez cêmmt. 

Pag. 741. lig. 7- ôtez communs , rtitmnt 8c 
mntxtz summum! 2?ét*nt. 

Pag. 737. à la fin de la marge ajoutez ,tf>j>s 
. julîus Glarus SenwuUr. liù. j. $. Jk«/f j )**/?• 

Pag. 7fa.lig.dern. de la marge ôtez ib. 8c 
mettez * P article Scmmontcodom remarqué A. 

Pag. 774. à U marge lig. 18. ôtez lit» 8c 
mettez *V# ». 
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TABLE 

Des Matières principales conte- 
nues dans cette Continuation 
des Penfées diverfes. 



A. 



A Coda cité. 6*44. 
Adam. & le fécond Adam a reparé tout et 
qui le premier avoitfait fer du* 296. 298. 

Adultère; Loix contre t'adultère. 6 f 9. Sont ne- 
affaires* 66*. Rjtconu puniffaèïe dans loi* na- 
tions Athées. 719. 

Agamem non. 612. 613.621. . 

Albe, fis habitons s'indignèrent contre leurs 
Dieux, 671. 

Alnaanach, qui predifiit la eataflropho do Ja~ 

. ques IL Roi d'Angleterre, 198. & fui?. Al- 
manach do Milan. 205-. Les prétendues pré- 
dirions do l'Almanach font quelquefois un ar- 
tifice des efprits mutins, a 06. 

Ambition» ce qu'elle caufi. 589. £/! s crain- 
dre. 609. Comment reprimée. 640. 

Ame» peuples qui la croient immortelle fans croi- 
re qu'il y ait un Qieu. 57. Opinion des An- 
ciens fur fa nature. 341. De l'unité de Pâme* 
ibid. Fait beaucoup de chofes fins le fâvoir. 
5-19. Ame du monde refutée. 120. & fuir. 

Américains, leur groffiereté. 442. 

Amour, on en fat [oit un Dit*. 6x6. 6ijl. 

Amyraut • progrès do fin univerfaUfino. 403* 
Cité. 481. 5%y Réfuté. f%j. 5*94. 

Ammien Marceuin critiqué, f. 

Anarchie pire que la tyrannie, 51Ô. SiïAthtïf. 
me l'introJmroit. 5*24. & fui y. Ce qu'on s • 
fait pour la frevonir. 5-5-8, Ses fimtnces gor- 

Li 6 ment 



T A B ht 
ment ie tems on tems. ibi<f. Le faganijme 
propre à l'introduira <5op. & fuiv. 

Anaxtgoras. 403. 494. 

AntRlei (les Ilos) 'il n'y avoit peint de religion, 
471. 719. 731. 

Antiquité ^r//# pourunpgne d$ viriti. 149. 

Aptlles. 4J. 

Aphrodiféc ( Alexandre d* ) site. 377. 74^. 

Apollon. 579. De/ordre cauféparfes amours. $6%. 
Voiezauffi 613. 

Apulée ci/£ 181. jmjv / 

Aquin (Thomas d?) citi. 27. 769» 

Arimtnî ( Grégoire d*) J30. 

Ariftophanc «//. 630. 

Ariftote cité. 17. Critiqué. 32. Taraioglfm* 
d' Ariftote. 300. Leùét^cué. 3^91 Ses re- 
poses. 743/ 700, 

Arnauîd (Antoine) condamné par la Sorionne. 
139. Ses dénonciations du fecbé fhilofiphiquo 
citées. 141. 2fi. 341. Ses réflexions fur Urff- 
' J?«»# </# Malle franche citées. 146, 2jï. O 
4*'j7 4 ^/# *fo américains, 441. Reconoit 
qu*ily a des peuples Athées. 471. Cité fur la 
confiance do Dion. fio. C//1. $26*, 719. 72a 
C* ]«*#/ remarque fu/ la 'religion dt* PaJens. 
4*74. 692. Avoué qu'il y ados Athées ffocu- 
latifi. 733. ■ •' * 

Amiiaeus critiquf. feS. . M 

Arnobe Wfl. 113. H'aioint cru qne Dieu fuiffe 
nuire. 309. O firf J ^i> w»fr# /« ofrandte 
faites aux Dieux. 329. Trouve FAtkeïfinê 
moins mauvais que le Faganifme'. 374. 

Arnoldus (Gothofrédus) titél jy/. ; 

"Art de penfer *///. 20. 189. , v 

Arts; pourvu juger il fatft lei entendre. 6i. 

Aftr<>logic, combien meprifaèle. ifi. pL'Çair. A 
encore quelque crédit. 180V JÙem^tts de fis 
faujfetez* 183. & TtSv. 
Mrologue», &«?/ prédirions font* quelqseofoiï det 



DES M ATI E R ES. 

rmpoftnrés tres^maÙgnet. *o8. &.4um Crkin- 

'■ te qu'ils donnèrent aux tarifions. 209. 

Athées; Quelques Anciens Vont été* 1 9. 6 1. 8^. 

Quelques modernes en mt été accu/ex..' 89. 

ï>eux peuples Athées mentionnez par Strahon. 

19. $f. A quoi Maxime de Tyr a comparé 

hs Athées* &f« S'il' font en petit nombre. 6f. 

& fuir, f cuvent rétorquer U reproche dfétre 

tels par l'intérêt de Pamour propre. 69. & faiv. 

1 * Gens qui UfontMaliré eux. j6.j8+.Ce que Pla- 

' ton isjbit des Athées. 78 787. & on peut remit 

contre eux les Juifs &les Paient. 137.. £>/- 

vifez. en 3. clajfes par Derodon* i6f. fie fuir» % ( 

Comment on peut diminuer la multitude Qu'il J 

en donne. 167/ Si les nations Athées ont été ' 

flus grofperes que les Idolâtres. 441. & fui?» 

;> Si on peut tempérer u/t Athée s un meurtrier. 

' 44f. Ôc fuw. 'Comment quelques Pbilofophes 

1 U pouvoient devenir: 447. Athées de pruti- 

7' que. +6?. Auteurs qui n*en reconotjjfent point 

< % - d'autres. 468. 4*9. Auteurs qui avouent qu x il 

% y a des Athées ffrteulatifs.*j$,& fuiv.jS}, Si 

1 leur principe conduit à fynàrehie.fip. 8c miv. 

Comparai/on entre 'des Athéniens qui jereiene 

devenus Athées , & les Athéniens qui derheu- 

roient Idolâtres, 483. & fufo. Si tes Athée» 

{ouvoiehïtèniîirè facilement Devrai Dfcn.487. 
ttiàst.ïXotbrfion <\iïily\v*voieni faire, yo*. 
& fuiv. fio. écfuiV. £33. 5-37. Peuples qui 
Pont été. i$%'*SJ$& Paif*. Antilles ($• Caftes ($• 
Canada. Ce que ia crainte fait fur eux. 6$j. 
Athée dont parte Mr. Ricnut.fyZ. AvtHqtfon 

,71^2! 

tyorUtfe 
^ffifiptes qui ^ tMnm.' 7^8. * Ait. 
4 AthieVolonois p un t quoi que repentant. 734» 
£'//; 0»; feulement alflingué la vertu favec le 
vice pat Vidée de ttûititf. 7$/. fc fuir. «&*- 

L 1 7, v feque*. 



T A B L: E 
fiquentos qu'il* n'en* peint tir eu* 74$. &ftuV. 
Leurs inconfequencos. 7/2. Con/equences qu'il* 
n'admettent peint, 7/3. & fuiv. 78/. $'& 
peuvent cênokre dans la vertu une honnêteté 
naturelle* jf6. & fuir, Ftâfo* que deux Da- 
mes [oient Athées, 765, 
Atheïfmc Quatre efpeces ePAthetfme. 2$. Zut 
de la quefiien dans {on parallèle avec le taga- 
ni/me- $£4. Si un PhUofipho paitn qui y tom- 
èoroihftroit plue blâmable que s'ilfe confirmait 
dans le Paganifmo» $6?- ècfuiv. Autours qui 
. Pont cru moins mauvais que d'autres chefes* 
371. 2c ftiv. S'il eft pire que t idolâtrie ou 
non 9 eft un problème fier quoi il eft permis de 
cbosfir tel parti qu'on veut. 398. 401. Pour- 
. quoi tant de gens y prenent ÏApmative- 406* 
& fiiiv* Comparaifenj /ht fou poratUU avec 
le Paganijme- 409. 4*8- 461. S'd eft plue 
. un poche de maùce que le Paganifiue. 453. 2c 
fui?. Les Sobelafiiques difent qu'iLoft quelque- 
fois innocent* 476. 4c fuir' Son plus grand 
foible. $%f. fiô- S'il exclut toutes les idiot 
of honnêteté. 71** & fui?» Trouves du con- 
traire* 721* 8c fuiv. A quel dogme gênerai 
peut être réduit* 738* 
Athcaagoras tritiaui. 339- 
.Athéniens* Ioutj flateriej tmpie.s. 6j%{ , 
Avocat f il vaut mieux n'en avoir point] que feu 

avoir un mauvais.. $66. 
Augufte, oo qu'il difoit du mariage des Dieux, 

116. Puniffoit l'adultère. 6j8. 660. 
AttgufHn (Saint) A bien conu U malheur do 
V homme. 187. Ses reproches & fis défis aux 
Paient. 24©. & fuiv. Préfère lès. Athées aux 
Païens. 396. Refond à' une difisultê fur la 
morale de ÏEvaMile. 604/ Ce epu'il'dit deo 
feux fcemques* 6©8. Ses épitres citées. 634, 
C# 4*'i/ « </// desfentimens de ïhonnêtetê.6%6. 
A bien réfuté ceux qui vouhient réduite tous 

Us- 



DES MATIERES. v 
les Dieux à un. 6+6. Sa réflexion fur coqito* 
ofa parler de Ganymede. 68 1. 

Autorité. // ne faut pas avoir trop de deferenct 
peur l'autorité de ceux qui enfesinent. 1 1. 8jv 
Des Ancêtres combien recommandable. *+$• 

Aurelc {Marc) citL 75-6. Vête*. auffi 7+9* 



B. 

BAkincs. Les gens de bien ne fin* pus plus pro- 
pres que les autres à l* .pêche des baleines. 

198. 
Balzac cité. 63. xif. * 

Bartas {du) cité. 90. f\6. 
Bafnage cite. 473. Tif. 764» 
Baflbmpierre ( le Maréchal de) cité. 184. Itoit 

fuperfiitieux. 212. 
Baudouin (Tranfois)ché. f6f. 
Becanus {Martin) citi. 383. 
Bekker, penfie qu'en lui attribué. 678. 
BeUeforeft critique. 419. 
Bcrigard {Claude) cité. 335% 494- SU* 
Bêtes > le corps de l'homme leur fort de peU? 

Bonheur de leur condition. ib. t Malheur. 183. 
Se fuiv. Les plus féroces aprivoifées par rkom- 
me. i9j% Retournent quelquefois à Uur féro- 
cité. 299. Agijftnt fans conoijfance. 746. & 

Bcthuue (le Marquis de) cite* 7p. 

Biron (la Duc de) 687. 

Biffelius cité. 704. 

BJondtl (David) citi. 9f. 

Boccalio *M. 7. , , 

Bodin, ce qu'il m dit du parjure. $91. Ci//. f 18. 



$06. 737. 
Boimeu «/#. 648* 



Bonzes» leurs mauvaifes moeurs. jSf* 

Boic 



V À B LE 
Bofc (Hem du) cité. 421. & fuiV. 
Boflu (Jaques le) ce qu'il a dit de Pherèfe. 379; 
Boziui (Thomas) cité. 61b. 61 f. 
Brantôme cité. 688. 
Bret (U ) cité. 14. ' 
BrinWffieri (/* Dame J$ ) 793. * 
Briflbn (Barnabe) cité. 609. 648. 6/9. 660. 

Brodeau ri//. 190. 

Bruyère (la) cite. 36. 168. 74?. 601. Ce qtfîl % 
A dit Vf ÏJ&beïfme* 1 6p. i 7 6. Ce j»'*/ a -//> 
*#»/r# rt «x oui citent. 1 19. CteptÙdit À Ih 
religion Chrétienne. 394, Compofition qu'il fait 
a\ec les Athées. 712. 

Bucer cité. «94. 

Buffi Rabutin «/#*, 270. 

1 ; 

c. 

) 

CAbale Chimérique , tntretiens fur cela & 
tez» 604. 
Cabaliftes Jufrs, leur opinion. 35*3. 
Czûes, peuple jilhéereton'oîrun prtmierprincr- 

pe. 489, pifrours d'un Cafre, 730. Zr«r* 

coutumes. 721. 
Çajetàn eenfure. 773. * 

Çatig'uîa/Tflài^fV//. 687. ' ** 
Calvin» c* q»'i/* </*> 4/» é clip fis & jet Comètes. 

192. Ce flK.'/ï 4 dit contre Us libertins' qui au 

tribuoient ïi péché à Dieu. 384. Cité par Mal 

derus. 482. . 1 -• i. 

Camerarius (Joaebhp} cité:%to. 774. 
Canada , ** 40* penf$tént' 7 fis > habiians de ta Con- 
r fejféon^auficulaire. 76. Qn y a trouité des 
' ' Athées é* des Ûo^trilJ^i. 426. & fui?. Ôfr- 

iw0j ridicules de ceux-ci. 430. ScJuir. * tito»- 

p4r#z /** uns aux autreù 437. 

^qephiui'(itor#f£) *///• 44P» 4$& 4P9- " 
' ~ Ca». 
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Cannes (la bataille do) fourni perdue. 6%#. 
Cannibales. 474. 
Capoue. 637. 

Caraïbes. Difcours impie d'un Caraïbe. 748» 
Caramuel cité. 477. 

Cardan cité. \%6. 191. * 

Carncade, fît meroU. 7/4* 
Cafaubon cité. 327. 
Cadiodore esté. 32 t. 
Caffius, [on zélé pour la patrie. 724. 
Caûor &PolluxJo est ans pour Us Romains, frc+ 

Caton» à quoi comparait U peuple Romain. 12. 

Ce qu'il opina touchant Cccèr en. %pi. . 
Caton, fis dijîifues citez» 188. jcp. 
Caurre* (des) cité. 137. 
Çauie. Il y a les gens qui cherchent U caufe d?un> 

effet imaginaire* xio\ & fui v. 
Cauflin cité» 4. j. 43. 
Cefàr , rufe dont il fe fer vit. xn. 
Ce&rini ( Virginia ) m jn* Us Jofuïtts. lui fro~ 

mettaient. 197. 
Chalcidius cité. 6$: . 
Chevremont (P Abbé do) cite. 357. -> 

Chine. Zc * Mijponaires de la Chine ne devraient 

pas être Peripateticiens. ^37. & fui v. 5*49^ Se 

fuiv. Opinion. des fhiUfophes de la China. 5:38. 

Voies auIH $40. C# que las Idolâtres de (a 

Chine font contre Uuu Dieux» 684. & ftm 

Chine. 786. 

Chinois.. ^jgW /•«/ être h motif do la couver* 
fion de tant do Chinois. 71. & fuiv. C# f«* 
le Pore le Comte a dit de kur ancienne religion» 
126. 130. Ce que d'autres en difenU 134* Ce 
qu'on dit de leur Dieu Fo. 728. Maride de 
leurs ïhiUfffihes Athées. 719. 

Chrétienne (la rtLgkn) de/epiption de cet» 
qui U pratiquement bien. S9S* S99' Com " 

mm 
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ment propre ou non à maintenir les ficittesù 
f?6. & luiv. Deftinée à toutes fonts de per- 
fannes. 601. & fuiv* Okjeclion centre fi s ma- 
ximes de MoraU. 604. 

Chretie *, en quoi Jurpajfent les Infidèles. 606. 

Ciceron cité. 17. 18. Critique. i$~ Comment 
il prouve l'exigence des Dieux, if. 5-4 Ce 
qu'il a dit des ajfemblé** du peuple 48 & fui 7. 
Son refpeâ pour U tradition. 146 149. Vont 
le confentement général, îfi. Son mépris, iff. 
Ce qu'il a dit de la pureté roquife au culte des 
Dieux. 2)i. Pourquoi mécontent de Caioth 
s %f\. Sa remarque touchant Us foudres de Ju- 
piter 169. Décrit trh-bten Us Avantages de 
l 'homme. 280. Mous avons perdu ce qu'il s 
dit au contraire, ibîd. Ce qu'il a dit du tribmu 
Bat du peuple. $19. Blâmé par LaSame $fi. 
Ce qu'il a dit des augures. 35*7. Dit que c'efi 
lu mémo chofe que perjonne ne fott fage ejp que 
perfonne ne puijje Ntre. 480. SufpeS a" A» 
tbeïfme. foo. Dit .qu'on craint la putjfaneo 
avant même qu'on en frit maltraité, fôj. J£u$ 
U vie rttfiiqHt n'efi point técoU du crime. 5-74* 
Ce qu'il dit du meurtre de Clodius. 620. Ne 
concovoit aucune intelligence dans la mer. 711. 
Mloge de fin livre des offices. 728. Ses offices 
citez. 760. Ce qu'A a dit de la jufiice uatu* 

* reUe. 781. Et on combatànt la providence. 
789. Fafage du tradaûeur de Ces offices. j2p 

CM, pièce de théâtre do Mr. Corneille. 34. Se 
fuir. 

Citer. Affectation puérile de citer. 219. 

Clément d'Alexan«rie cité. 419. 

Clément VIL pourquoi changea fou nom. 213. 

Gerc (Jean h) cité. 89. 184. $43*39°-437- 
631. 666. 

Colère ejl un oSfiaile mm jugement. 288. 

Comte (UPereU) Jefitiu tenfuri par la Ser- 

hnne. 



DES MATIERES. 
bonne. 116. & fui^. Ses mémoires de la Chi- 
ne citez.. 684. 6c fuiv. 728. 

Concours. De la doBrino du conteurs dt Dieu, 
fit. 5-45. 748. 

Confcflîon auriculaire, ce qu'en fenfint lis Sau- 

*" vages de Canada, 7 j\ 

Coooiflance. Caufis qui agirent fans conoiflance. 
f 19. s 3°- T4»*» Combien il oft mbfurdo de 
dire ceU 5-31. f+f. f+6. 

Çonfcience, ce qu'en m du JuvenaL 478. Elle 
chagrine tn reprochent des fautes non morales» 
- 460 Ce que Ciçeron en dit. 789. 

ConfentcmcQt gênerai dos peuples touchant Pi- 
xi fient do Diou ftrt do prouvé emfloiée ordi- 
nairement. -161. 

Confluences, on no fait guère tirer celles qu'il 
faudrait. 741. 

Confpirations, ce qui Us fait échouer. fj6, fjj* 

Corbinclli critiqué» f 78. 

Corneille poeto François. Voie*. Cid. Vers qu'il 
fit fur le Cardinal de Richelieu. 184. 

Coftar cité. 108. a 10- Qenfuré. 234. 

Cotttbi cité. 76. 

Cotin a écrit contre VafiroUgio\ 191. Cité. 11 9. 

Crainte , yfri rjfe/i. 6yi. oc fuiv. Sans e firme 
fouflo à la defoèeïjfauce. 683. le fuiv. Ol/fo. 
va fions fur la crainte divine. 694. 8c foiv. 

* 791. & fuiv. 

Croire. On croit des ckofes contre l'intérêt de 
fis pajftons. 77. En quelles cir confiances on 
examine ou non avant que do croire. 93. 

Crotone, ce quo firent fis habitant 518. " 

Cudworth, remarque fur fin fyftomo. 90. Jc#- 
tmrquosfur co qu'il prétend quo les Faiens ont 
conu Punité de Dieu. 331. K fuiv. Ctnfuré. 

Cybele amoureufed'jitis. 009. 

D. 



TABLE 

a- 

D Acier citï. 248. 
Daillé cité. ?f. 96. S'eji un peu contredit 
par râper t aux Uvres des Pères des j. premietf 

fade* 07. ••;••* / 

Daphnc /pÀj/f 00 remerciée et* avoir trempe Ajel- 

lon. ut. Voiez auflî 624. 
}>%ppcr, f* defcriptio» de l'Afrique citée* 44 V 

4S9. 739* '.v , ., •• 

Défauts. L'homme ceneît mieux, fet defiwtt *9 
* autrui cyï en fy*tne me. j&6. : j 

£)e menti pajfe ppur un grand a front. 741. ,.-. 
Demetrius r*/« comme un Dieu a ÂiheuM* fy** 
•Derodon uif. x<5/. 
Defcartes, avantages de fe s principes. 534. Dîl 

««# Dieu^fi l'auteur Hère des veritei. ff+* 
Def préaux, f# 3**1/ « ii* i« /* trente d* Dieu* 

701. 
Diables craignent I>i*u, & l'effemftnt néanmoins 

le plus uu'ils peuvent, 797. . * 

Diagoras, legiflateur <$» -4f£*e. 71 J. 1 

Diane de* EphcEçns. 7a. 
Diane. 614. « 

Dieu. O» prouve fon exigence par le etnfixJ*- 

ment générales foMples. 1 7» 14* & &**• ' *5>* *•* 

uuejlion de fonexifience apar tient kl* plus prt- 

fonde pbilofopbiê. f$. 83. %n uudfem il eft aifi 

de conottre qu'il y s un Dieu- 80. Sentiment 

difereos fur fu nature. iW tjr p*t; & 1 * 87* °n 

unie fa providence. 81. £7. Si Jbn unité » 

été comte aux fuient. u6 $$i. & fuiv. 

Preuves de fin exigence donuéu par Ciwon. 

if}, Rejettéet par les Sckelafitques. i<i.. Ne 

' pouvoir nuire félon plufnurs Philofophet. ,%f 3. 

2|*<5. 1 j8. ^01. Selon SenequeU ne^pouvoit cerr'r- 

*er tous Ut défauts de la matière* 2/7 • î<&* 

♦ J/£m- 
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VEtriture lui attribue de la colère. Zo6. 
Ce qu'en difoient les Stoïciens: £38. & ftiv. 
. Les Platoniciens. 341. & fuiV. Suites d* Jog- 
me qui le fait auteur du péché. 409. Çc fuir. 
' ^e feroit peint Dieu s'il pechoit. 411. Lapen- 
fie qu'il efi prefent par tout» de quelle effica.ce. 
438. 797. Ne feroit pas heureux {ans la jaintetê. 
457. & fuiv. Lefyfieme qui lui donne des par- 
ties conduit à F irréligion. 490* 496. 498. 749* 
faieps qui ont dit que tout étoit plein de Xheu* 
\ 498. Embaras de la do firme des Steieiens fur 
la nature de Dieu. fof. f 1 *. 749, De U doéri- 
ne de Platon. 5*98. De celle d'Ariftote. f 09. 
Sufifant à fis -même. / 1 6. Son immutabilité » 
ne l'engage point à conferver le même état des 
créatures, fil. S* il doit déroger aux* leix gé- 
nérales. 5-13. Plufieurs grans Philefophes bor- 
notent fa pmffance. fij. Dtf put es fur fa putf- 
fance & fur fa fcience. ffu f$l. Ses attri- 
buts font diftincls félon Scot. 5*33. S'il eji au- 
teur libre des ejfences efr des verriez. $ J4. 77a. 
& fuiv. Ses faix moins craintes que celles des 
. hommes. 689. & fuiv. S'il y a des chofes vraies 
& j u fi ts independemment de fes décrets. j6j. 
Çc fuiv. 770. & fuiv. 
pieux des Paiens. Ce qui Seneque dit de. U 
bonté des. Dieux. 78. Confentement gênerai 
. à\ la pluralité des Dieux. 109. Se fuiv. Ce 
<que Varron difoit de la fauffe. perfuafion d*itr$ 
èjfu des Dieux.. 109. Le peuple a cru qu'ibt 
étaient mariez* 116. Intereffez « la confer- 
vation du monde. 278. Combien multipliez 
dans le Paganifme. 3I1. & fuiv. Pajfagede 
St. 4ugufiin fur cela* $if. Embarras des 
Paient fur ce qu'ils avoient des Dieux communs 
avec leurs ennemis. 3*8. & fuiv, Leurs guer- 
res. 5*66. 8c ùiivi Leur populace* 5*5-4. Vpiez 
auflî f6i. Comment fe vengeoient félon les 
Païens. 6 il. & fuiv. On difoit. qu'ils infii- 

roient 
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trient h crime- 620. Les crimes qu'on leur 
mttribuoit » foment fient U malice humante, 
trouves tirées des Pères; 611. & fui?. Des 

* Auteurs Puions. 6ij. 8c fui?. On n'eut pus 
voulu être accuf* de leur rejfembUr. 636. 
S'ils pouvaient être réduits à un. 641. 2c fuiv. 
Précautions de n'en oublier aucun dans les 
frteres. 647. Ne demandèrent que des Jmcri- 
fiées 65-5-. Si ton pourvoit eroite qu'ils cbdiie- 
retent Us trimes qu'ils aveunt commis, 6/8. 
8c fuiv. Ceux qui fartent de leurs amours , 
font réloge du beau [exe. 66\. Maltraitez, par 
les Païens 66+. 8c fui?. Nommez, cruels. 66 f. 
On les crotoit ou non félon les tems. 648. /*- 
voquet dans Padverfité. 670. Et quelquefois 
non* 67 1. On leur foubattoit du bonheur, 6jf. 
Sujet* à P empire des foreurs. 6y6. Chutiez, 
par les Paiens. 684. Si en les croiant corporels 
on les peut craindre.' 705*. Se fuir. On a cru 
que leur providence ne s'étendoit pas fur les fe- 
tttts chofes. 708. 

Dion Caflius cenfuré. 317. 

Difpute. Il y a des gens qui s'échaufent dans lu 
' difpute, ey qui font mal juger far là de leurs 
opinions, iju. 

DiÛirétion. Notre efprit imagine des dtflin&ions 
entre dès chofes qui font réellement la même. 
343. 8c Cuir. Quand il y a une fois de lu 
diftin&ion entre deux chofes , elles no peuvent 
être jamais la même. 35-3. 

Divination» comment prouvée. 154. i/ôV 2U- 
jettéo. lyy. 

Dotnitien, ce qu'en dit Juvenal 6jo% 

Drelin court cité. 10 ;• 

Droit des gens» comment on h limite; 144. 
Diftrence entre le naturel & le fofitif. j6j. 
8c fiiir. Votez Vertu. 

Druics» leur impiété, ff. Leurf vices, lof. 
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E. 

EGlife Romaine , comparé* au tafani(m$ é 
370. 
Egyptiens Uur doSrine fier Us Dieux. i» s . 
EHen cité. 15-8* " 

Enfans , le mauvais état d$ Uur mur & Je leur 

efirjt. 102. Se. fuir. 
Enfer ,'plufieurs Patins U ttaiuknt de fable. 447, 
Innius cité. 87. 
Epicurc rtifonoit plus eenfiquemment mue Us au- 

très PhiUfipkes. 369. l ¥ utUtté d* fis Dieux. 
+ 373. 
Epicuriens, Uur dêgme t*utmmt Us Dieux. 68. 

Ils ont eu l*idée*de la vertu. 723. & fui?. 
Erafme, te qu'il die des fildats.èLemams. ;m. 
Eiope cité. 105-. , 
Efpagne (Jean d') cité. 783. y 9 6. 
Efperance efi un mouf akffi puijfant au* U crain- 
te. 698 
Eftienne ( Henri ) eue. 689. 784. . * 

Etats. Us grans Etats fint fûfieâs s leurs vol- 

fins. f6$. 
•Etre 4 , s 1 il efi préférable au malheur. 4/p. 
Euripide cité. ;u, 
» Examen. Qbfiadts dans la vp'n d'examen. Si. 

& faiv. Voicz, Croire» 
Exemple. On fi regU fur PexempU des fuferietrt. 

6iS. f Combien il eut été fuuefie au 9 *» fi fut 
f réglé, far VexempU des faux Dieux. 617. & 

fuiy. Sa force. 661. 661. 

F. 

FÀbrke (JÀn Leuts) cité. f f . S 6. ioo. 
facuke,^itf n'eft jamais' mife en acte efi imh 
ttU. 480. 

' Fanatiques fint plut nombreux en tems de ruer- 
re. 3x0. * 
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Faaatifme. joo. 

Femmes, leur attachement à fi parer. 137. 
F&cs, triton qm fixemme mèemê dans leur celé* 

bration. 703. 704. 
Fevre (Tanaquille) cité. 10.1. 
Florus, défauts de fin bifiexe. f. Citi touchent 
• Sylla. f68. 

Flod {Robert) fa doBrine. i*fi.. Réfuté. 391. 
Footcaclk tué, o$. *i& 
Fortune» t« q«* P/j»# os <#/. ^93. Injuriée par. 
- les Paiens. 6éé% &fcif. 
Foudre. Divsnatiom far le* foudres réfutée far 

Ciceron. 269. 
François h fis m m mur es. 688. - 
Freher ( Marquât d) cité. 4fi> 
FcciAshexniiis esta 313. $g*». • 
Fromondus cité* 341. jrif. 

. .G» , 

GAdroys ri//. 103. 264. 
Galies #M/fer» 31^. 5*17. • Examen fth 

ne de fis penfies. 705-. & fuiv. 
Garafle tité. 378. 

Gaffêadi ti/j. 347. 349. Ce qu'il * dit centre 
: FW. 39a. Et de T Athesfirte. 407/ • 
Gafiîon ( /* MâreChal de ) • 70^ - 
Petite tùtelnife. 311. 331. 
peufîus «>*. 607. 
Gobien {Charles le) Jefutte tité. 77. 1.36. 5*37. 

Ôcfuiv. $72. 729. J 

Gordien. O» difpute s'il y a eu 4. Gordiens. 4/0. 
Goulart (S/iwo») 373.. 
Grecs, j'i/j 09* t* »/*; </# £#/as 4* religion mm 

tes Sauvages. 5-75-.. ' ' " r ' 

Crcw, remarque fur fin /y/îeme/90. 
Grotius cité. 14. 26. iif. 131. 143. 221. 630. 

723. Ci/# Galie*. 708. Critiqué fur fis 

commentateurs. 768. 
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Guerre. En tems de guerre le peuple croit plus 

ai fément Us prodiges. 319. 320. 
Guife (un Duc de) fin entreprife fur Marftille. 
* in. 
Guife (une Duchejfe de) murmure centre Diem* 

688. 

H. 

HAmel (du) cité. y6f. 769. 
'Barris, examende fes remarques. 77 r, & 
fuir. 

Hcidanus cité. 378. 411. Ce qu'il raporte des 
Juifs. 393. C« 4»'!/ i/#> </« Idolâtres ty des 
Athées. 394. 407. £# f&if** jfo progrès d$ 
VAtheïfme. 470. Cenfurê. ib, ($• 471, 

Hemînga ( Sextus ab) 192. 

HeratîiTc, quel étoit [on fyfieme. 494. Se fuir* 

Hefiode *//*. 326. 




que. 3. f . Dp/' reporter Us ehofes telles qu'il 
tes trouve. 7. Ce que doivent faire Us bifto- 
riens quand ils rencontrent des ehofes incroia- 
bles* 3 1 t. & fuiv. Ce qu'en dit Seneaue. 3 18. 

* Ke doivent pas faire Us controverses, ibid. 
&i roprefenter feulement Us ehofes far leur 

■ mauvais cité* 319* 

Holttfufz cité* 404. 

Homère cité. 6fj. Expliqué dans Us écoles. 
673. Combien eflîmé* 681. • 

Homme. Si le monde a été créé pour Homme. 
25*4. & fuir. 1/9. Conciliation fur cela en- 
tre la phikfophie & U Théologie. 160. & fuir. 

- Sa vanité a contribué à la doctrine des pre/a- 

ges. 167. Votez auflî 171. Son état cens* 

faré à celui des bétes. 279. 8c fuir. S'il a do 

t empire fur les bêtes. 288. & fuir. £ft prin* 

Tom. IV* Mm dp*- 
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eipâlement menteur à l'égard de Dieu. 369»; 
J.ft um matière bien embrouillée, ftf. Si Dieu 
tft la eaufe des a&es de la volonté de l'homme* 
Si f. Un honnête homme efi quelquefois inu- 
tile à Vh*t. 602. 

Honneur. Comfaraifon entre la vie <$» l'honneur» 
4^3. te fuiv. Ter ce du point d'honneur. 600. 

Horofcope peut être véritable fans que les étoi- 
les s* en mêlent. 193. 8c fuiv* Borofoofo qui 
promettait un heureux mariage. 194. Réfle- 
xion fnr cela. 198. Un autre qui fromotteïl 
Ugenerslat des Jefuites. 197. 

I. 

JAquelot cité. 83. 164. 
Jaques II. Roi d'Angleterre. 199. & foin 

Jeunette plus decifive\que la vietlUffo. 179. 
Idolâtres* s'ils avoient eu do l'amour four Urne 
faux Dieux, aurotent irrité encore davantage 1$ 
vrai Dieu. 118. Leurs caf rites. 66%. 

Idolâtrie , quand on Va comparée avec VAtheïf- 
mtyon n'a point entendu celle de ÏEglifo Romai- 
ne. 369. & fuiv. Ce que lis fores en ont dit» 
376. Dieu Ta punie en abandonnant lu Ido- 
lâtres à ta corruptien do leur cœur. 438. Ce 
qu'en a dit Grégoire do Haxjanxe. 443, Si 
elle a été necejfaire four conferver les foeUtez* 
5-78. 6c fuir. Combien haïe de Dieu. 6/4. 
Ce qu'en dit lo livre de la Safienoe. 70*. 

IdeUtri* paieuoe. Cherchez» PaganLfme. 

Idoles , on a cru qu'elles mangeoient. 644. 

Image, fi c'efl une plus grande injure de la dé- 
truire que de la barbouiller. 440» 

Imitation. Cherche*. Exemple. 

Infamie. Vexcez de t infamie efi l'objet del'amU 
bition de certains débauchez* i63. 

Innée, S'il y a des idées innées* 18. Si tidée in* 
née de Dieu [eut être abftraite. 107* 

Jofc 
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Joiéphe, fa maxime touchant le cara&ero des 

veritex/hifteriques. 99. 
Ifocrate cité. 631. 6S1. 
Juges» JEn quel cas en peut réunir leurs diverfes 

opinions, uf. . 
Juifs décriez fur la religion. 112. Ont adoré 

quelquefois phjieurs Vieux. 114, Leurs pet- 

fies impies. 393. 
Junon, DéeJ/o vindicative. 41 f. Son cara&e- 

ri - SS7* Sa vengeana. 6 14. 6\y. % 
Jupiter, ce qu'U fit afin père, ffj. fSu Mar- 
ques de jen impmjftnce. f6o. f6i. Pourquoi 

f refera l'eau an feu pour punir l'homme. 6i%. 

Jupiter Tyrrbonien. 669. Pourquoi ne voulut 

jouir de Thetis. 679. 
Jureurs, leurs blafphtmes. £89. 690. 
Juricu citi. 6é. 7 0, 311. 489. Ses lettres paf 

torales 4 313. Vit que FEglife Romaine efe 

païenne. 371. Ce qu'il dit au Sec miani fine. 

373* 19S* 39& Ses aifputes avec Saurin. 409. 

Ce qu'il a dit de l'Athtïfme. 425*. Avoué 

qu'il y a des Athées de benne foi. 474. & fuir. 

Repend mal a une remarque de Mr. Papin.fi$. 

Ce qu'il a dit des Athées. 716. & fuir. 
Ivrognerie odieufe en Efpagno. 6çf. 
Jitflin Phiflorien cité. 320. 328. 329. 
Juftin Martyr tité. 371. 
Ju vénal, ce qu'il a dit dit Hilefophes. 799. 

K. 

KEckerman cenfure Tentannu 3. 
Kirchman cité. 6c j. 
Kortholt cité» 408. 
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AôaBos . te qu'il 4 dit de la dhrifie* de lafa^ 

geffe & de la religion. 238. A tronqua 
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une opinion des Stoiciens. 178. Comment U ht 
réfute fur U ruifou du mal. i8f. A cru que 
Dieu fi mit en colore. £07. Su pUinte con- 
tre Oceren. îf a. Cité* 3 76. 6n. Cit$ un p*Jf*£* 
p$rdtt de Ciceron. foç. fio. Réfute aux qui 
donmiont tous à IsnMtnre. fio. Donne plus 
de poids mu petit nombre qu'un £rund. ftj. 
Ce qu'il objoRefur U forte de U bat Mille de 
Cmwhs. 6ij*, 

Laipi (GuillMume) médecin de Furie 9 ee qu'il 
m dit d'&ippecfMte. 233. Soutient que P&om- 
me n'a peint d'empire fur le monde. i£8. flc 
fui?» 

Lami (Mêruârd) oiti. y 6t. 764. 784. 

Lefcalopier cité. 16. 4/7* ' Touchant Strsbûn, 
3f8. 

Lcfcarbot cité. 392. 408. 428. 429. 

Liberté incompMtibU mvoc h fyfieme des Stesques 
{$• d'Epicure. 744. 

Upfe cenfure. 416. Cite. ô*tp. Ce qu'il 4 dit 
de lu neture. 711. 

Locke cité. 18. 81. 107. 

Locriens» vœu qu'ils firent. 238. 

Loîx kumMines ne défendent pMs tous Ut fecktx* 
696. Ne tunijfent pus Us penjees. 737. 

Loîx du raiionaewent ne font point fujetet mm 
defpotifme. io£. 

Loagobardus, Jefuite eiti. 7$ y. 

Lopes de Vega cité. 41. 

Luczln , fes impietn. 674. 

Lucien t ce qu'il f Mit dire À Menippe. 633. £4 
rniUori? de Jupiter Fyrrbonien. 669. 

Lugo (Ar CMrdmnl do) 479. 

Lune bnifie par Fau. f6+. Ve-ic* «uffi 6jf. 
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Àhomet H. ee qu'il fit Mprh ht prife de 
Gon/Untinopie. fSt. 
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Maimbourg cité. 311. 311. ^88. fç*. $87. 

Mal critiqué, 413. 
Maîtres moins h craindre quelquefois que leurs 

infirieurj. fôf. 
Malherbe. 40. 44. 

Malingre hifieriograpbe de France cité. 381. 
Mailebranche cité. 161» 38p. 
, Mancini (le) 399. 
! Manicheïfme comparé avec UdoBrin+qui fait 

Dieu tuteur du péché. 384. 
| Marets (Samuel dit) cité. 768. 
i Marianes (lies) $j. Leur hifteire citée. 44t. 
I Mœurs de leurs hahitans. $7 1. 
Maternui (Julius Firmicus) cité. 8t. 180.613* 
Martial W//V40. 667. Sa prière k Mercure. 676. 
Matière, dire qu'elle eft incréée , & qu'un autre 
caufe la peut mouvoir, eft une fiurce de dificuU 
tez. 487. Il impertereit de ne lui donner nulle 
A&ivité.fij. & fuir. Hérétiques qui la croient 
. étemelle. 1*31. ffo. 

Maurice ( ? Empereur ) fit rtfignatien k Dit*» 
687. 
' Maxime de Tyr cité. 64. 110. $11. 8»i. 
| Mazaria (le Cardinal) ce qu'il dit d'une cerne* 
te. x m o. 
Meaux (tEvéquede) cité. 389» v 
Meifircrus cite. 737. 
Mendoza (Hurtade de) cité. 357. 
[Menteurs, ce qu'ils gagnent* 743. 
Merlat fi//. J90. 
MeflàJine. 168. 
Mtnucius Feux cité. 116*. 
,- Miifionaires , conjeSure fur U matière dent ils 
convertirent les Chinois. 74. 
Molière cité. 75*. 
Molina (Louis) cité. 769. 
/ Monde , fa grandeur, ir 9. 164. Si un menée 
plus petit que celui-ci eut pufufire. 273. Le 
monde crée pour les Dieux <£» peur les hommes* 
•* Mm 3 *7f« 



TABLE 
17 f. 3c fuiv. Comment Us Epicuriens foutè- 
noient que les Dieux ne l'ont pas créé. 27 j\ 276. 
Jlu'j s feint Je (yfleme qui fuijfe garantir ko 
longue durit du monde» fi J . 

Montaigne (Michel de) cité. 7. 29p. 

Morale, £; devoirs fondez, fur Ut conformité avec 
U rai fin. y 60. Sentiment naturel défis prin- 
cipes. 763. & fuiv. J5W *» */*// /* fonde* 
ment félon Us Phihfifhes f aient. 787. & fuiv. 
X» Chrétiens f accord on cela avec ces PhiU- 
fophes. 789. 

Moicororius cité. 5*49. jjo. 

Moulin (Pierre du) cité. 413. 

Mourir , /iw# Anglois oh l'on foutient que Ut 
vr ait fidèles ne mourront point. 296. 

Myfiiqucs , pourquoi l'Auteur ne les a pat refit- 
"*• 3f4* Voiez aufïî 75-0. 

N. 

NAture, fi fin jugement ejl certain. }o. 99.' 
& fuir* Sa corruption. 3 1 « 1 02. & furv. 
-D* Z* loi de nature. 107» Plaintes qu'elU 
été marâtre* 282. Comptent ne fait rien d'in- 
utile. 287. N# /ai/ r/e» f« v*#». fif. Corn- 
paraifin do ce qu'en difittt Strmton & nos Port' 
pateticiens. 5-29, JEt Ut Chinois. $-42. Jgutt 
eftfin droit. 600. il eft quelquefois dfficilo do 
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